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«  ÀpOêtoUca  êedi  et  anttquU  ab  ini- 
tio  naseeiUis  Srclesiœ'et  eatholiei» 

Iradilionibiis .  told  mentis  inten" 
tione,  lotd  cordis  alacritate,  conjmtt' 

*  Je  suis  uni ,  de  toute  i'inteiiliwi  ie 
l'esprit,  de  toute  la  joie  du  cœur,  au 
Siège  apostolique  et  :iux  tradition» 
anciennes  et  catlioliqui-s  du  coaiaieih' 
cernent  de  l'Eglise  naissante.  • 


Quel  est  le  chrétien  sincère,  quel  est  le 
tatkdliqne  fidèle  et  inébranlable  qui  a  dit 
ces  paroles?  c'est  le  grand  empereur 
Chadiettagne;  il  les  adresse,  en  794,  à 
•  Elipand ,  archevcque  de  Tolède ,  et  a 
d'autres  évéques  Espagnols  qui  avoient 
pnblié  des  doctrines  offensantes  poui  Tau- 
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lohté  du  Saint  Siège.  Je  crois  que  tous  les 
bons  cathoUfueit  doivent  s'associer  k  une 

profession  de  foi  si  sage,  si  utile,  qui 
d'un  si  bon  exemple  et  d'un  strict  devoir. 

Le  même  empereur  dit  aux  mêmes 
évêques,  dans  la  même  lettre  : 

«  Melius  est  discipulum  esse  veritatis, 
quant  doctorem  exùtcf'e  J'alsitaiis  :  iUe 
ad  alUwra  semper  provehitur,  isie  ad  m- 
Jerwra  semper  dilabitur,  et  inde  ma- 
gister  ejyiciiur  erroris,  undfi  auditor 
cotitempsit  esse  veHtatis,)) 

ttB  est  mieux  d'être  le  disciple  de  la 
))  vérilé,  que  le  docteur  de  la  fausseté  :  ce- 
»  lui-là  est  toujours  élevé  au  degré  le  plus 
»  haut  de  splendeur;  celui-ci  tombe  ton- 
»  jours  dans  le  plus  iulixue  de^^ré  du  châti- 
»  ment,  et  il  devient  professeur  de  l'er- 
»  reur,  parce  qu'il  a  dédaigu^  d'écouler  la 
»  vérité.  » 

Quièonque  écrit  sur  les  intérêts  de  U 
religion  ne  doit  jamais  oublier  de  tejs 
pi^c^es. 

N'avons^nous  pas  vu  des  rhéteurs  s'ap-  « 
puyer  sur  de  prétendues  opinions  de  Char- 
Icmague,  pour' opprimer  Ic^Saiut  Siégc? 


—  vu  _ 

» 

Si  I  on  entendoit  succéder  à  ce  puissant 
monarque  du  TUf  .ûècle,  il  fadloit  au 
moÎM  imiter  sa  f^iété  jusqu'alors  sans  mo- 
dèle, et  honorer  le  courage  religieux  s^vec 
lequel  il  reprenoit  ceux  de  ses  sujets  qui 
luarchoient  daus  une  voie  coupable.  O14  a  . 
voulu  nous  persuader  que  Charlemagne 
étoit  un  sophiste  qui  ieignoit  de  se  sou- 
mettre :  nous  voulons  prouver  qu'au  be- 
soin, ce  prince,  Vns>éque  du  dehors  (i), 
prenoiL  en  main  la  déieuse  des  dogmes^  et 
n'en  devenoit  que  plus  grand,  ^nx 
des  immenses,  nations  qui  reconnoissoient 
son  pomoirs 

Quand  les  souverains  marchent  les  pre- 
miers dass  les  voies  de  notre  sainte  i^li- 
gion,  quand  une  mlentson  touchante  èe 
leur«esprit,  quand  une  joie  pure  de  leur 
QBSur  kn  am^ieut  a  bien  faire^  il  n'est 
pas  étonnant  que  leurs  recommandations 

.  seîenl  éloquentes  :  et  alors  quelle  ne  doit 
pas  être  la  vénération  de  ceux  qui,  bien 
que  dans  une  autre  fortune,  peuvipt  ^ 

^  aussi  rappeler  leurs  contemporains  à  la 
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vérité  des  jEûts^  an  respect  pour  ce  qui 

mérite  d'être  admiré  ^  eniiu  à  la  contem*- 
plation  de  scènes  toujours  remplies 
d'un  vif  intérêt,  toujours  instructives^ 
et  qui  en  définitive  éclairent  même  les 
esprits  tièdes  qu'on  croiroit  ne  vouloir  s'a- 
donner qu'aux  travaux  et  aux  méditations 
de  la  politique  ! 

Dans  cette  vue,  j'ai  entrepris  et  je  viens 
d'achever  l'histoire  dn  Pontificat  Romain 
pendant  les  trente  premières  années  du 
dis-^^neiiviènie  #iècle. 

Après  avoir  développe  la  série  des  évé- 
nemensy  j'ai  résumé  les  prineipaux  actes 
de  gouvernement  spirituel  et.  d'adminis- 
tration civile  des  trois  Pontifes  qui  ont  ob- 
tenu la  souveraineté  de  Rome  |>endant  ces 
trente  années.  A  traverji  certains  dégoûts 
qui  se  renouveloient  sans  cesse,  livré  à  des 
gênes  imprévues  pour  qui  vouloit  tout  res- 
pecter le  plus  possible  ^  épuisant,  sans  bas* 
sesse,  quelquefois  peut-être  avectnopportu* 
^nile,  les  diverses  locutions  desménagemens 
commandés  par  les  circonstances,  je  suis 
airivc  li  la  lin  de  ma  tâche.  Que  les  bons 
esprits  daignent  actueUemept  récompen- 
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ser^  mon  courage  et  ma  circonspection! 
Pai  toujours  voulu,  le  plus  que  j'ai  pu, faire 
aimer^  au  moins  sous  quelque  point  de  vue, 
ceux  dont  je  retraçois  les  actions  :  ma  main 
n'a  porté  aucune  blessure,  et  si,  à  mon  àge^ 

n'ai  pas  su  comment  on  devait  parler  aux 
hommes,  il  faut  gémir,  avec  une  profonde 
douleory  sur  Tinutilité  des  leçons  qn'on 
reçoit  dans  la  vie,  et  sur  ee  joug  parfois 
incommode  et  continu^  sous  lequel  nous 
asaervisMnt  les  exigences  du  mondé,  la  dif> 
ficulté  des  affaires,  surtout  si,  dans  le  mé- 
tier qn'on  a  exercé,  on  a  dft  s'expiftner  au 
nom  des  rois  et  des  ministres,  qui  n'ont  ja- 
mais tort  et  qui  gardent^  à  peu  près  pour 
eux  seuls  9  les  avantages  et  la  gloire  des 
succès^  en  vous  punissant  avec  éclat  ^  si 
eux-mêmes  ils  ont^wdkmné  quelque  ianle. 

D'ailleurs  c'est  a  mes  trois  ouvrages  à 
parler  maintenant.  Le  public,  le  seul  )^ge 
qui  ne  se  laisse  pas  aveugler,  peu  t  désormais 
prononcer^  et  de  cette  voix  qui  n'est  nulle 
part,  et  qui  est  partout,  déclarer,  si  • 
.offensé  la  religion,  si  j'ai  trahi  les  intérêts 
de  la  vérité^  si  j'ai  end>arrassé  les  relations 
des  princes,  et  si  la  morale  peut  réclamer 


contre  les  réflexions  de  tout  ordre,  de 
toute  nature  qui  doivent  nécetsaire- 

meat  se  trouver  éparses  dans  de  telles 

OOMIpOtitiOM. 

Exact  a  suivre  le  ])lan  que  je  me  suis 
prescrit  dans  l'introduction  à  la  partie 
de  cette  oeuvre  pénible  qui  concerne 
Léon  XUy  où  j'ai  cru  à  propos  de  douner 
une  eMfuitse  de  la  vie  de  tous  les  Pontiiies 
qui  avoient  porté  le  même  nom,  je  par- 
courrai ici  les  prmcipaux  points  de  This^ 
toire  des  Papes  qui  ont  choisi  le  nom  de 
Pius.  Malgré  lui ,  un  Pontile  s'occupe, 
avec  une  prédilection  marquée,  des  actions 
de  ceux  qui  ont  illustré  la  même  dénomi- 
nation ;  je  l'ai  dit  déjà  :  et  ensuite  s'il  ar- 
rive qu'un  Pape  ne  soit  pas  préoccupé 
d'me  semblable  pensée ,  il  faut  accorder 
que  les  entours,  les  amis,  les  flatteurs,  les 
ennemis  clicrclient  toujours  dans  cette 
oonfemité  de  nom,  des  occasions  deieuer^ 
de  blâmer,  par  des  allusions  historiques 
afeixquelles  il  faut  préparer  le  lecteur.  Je 
remplirai  cette  autre  tâche  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  et  de  bonheur  que  tout  ce 
qui  a  porté  le  nom  de  Pius  se  recommande 
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par  le*  vertus  les  plus  écUlanteft,  les  qua- 
lités les  plus  élevées,  et  la  piété  la  plus 
généreuse. 

Comme  dans  l'introduction  à  VHisUrire 

de  Léon  XII,  je  citerai  les  jugemens 
qu'énonce  la  nomenclature  en  vers  de 
tous  les  Papes,  que  nous  a  laissée  Bury, 
chanome  de  Malines.  J'aborde  le  sujet. 

Saint  Pie  P'^,  natif  d'Aquilée,  fut  élu 
Pan  1â8^  le  15  janvier  ;  il  condamna 
lliévésiarqée  Valentin  et  le  sectaire  Mar- 
cion.  Ces  doux  liommes,  i^mplis  de  talent 
et  d%n  orgueil  démesuré,  initiés  dans  les 
écoles  pliilosopliiques,  sembloienl  destinés 
pai*  le  Ciel  à  monbrer  jusqu'à  quels  délires 
peut  s'abandonner  Pesprit  humain,  quand 
avec  les  lueurs  ti  ompeuscs  de  la  science,  il 
ose  se  plonger  dans  les  aiugustes  ténèbres 
qui  euvaonnenl  le  sancluaiie  de  la  loi  (i). 
Leurs  systèiaes  analogues  rua  à  l'autre^ 
même  dans  une  sorle  de  diversité,  sont  un 
amalgame  de  visions  platoniques  et  py- 
tkagoiieiennes,  d'allégorie»  métapliysico^ 

•  « 

f  1)  CesaroUi  :  Vite  dd  prnni  cento  i'oniefici,  jwgc  lo,  in-8' ,  Ki- 
rrn/.c,  liili  i. 


Diyiiized  by  Google 


—  Xli  — 

paélitlues,  où  se  coinbattoienl  les  mystères 
des  J^iombresy  la  théogonie  d'Hésiode,  et 
l'Evangile  de  saint  Jean;  enfin  d'une  es- 
pèce d'illuminisme  oriental  bizarrement 
fondu  avec  les  dogmes  du  christiamsme. 
Par  ce  mélange  monstrueux,  ces  rhéteurs 
défiguiw&ent  la  religion  et  renversoient  la 
tradition  et  l'Eglise.  Le  courage  de  saint 
Pie  excita  celui  ide  Imuicoup  d'athlètes, 
entr'autres  de  sakit  Justin,  qui  appa* 
rurent,  aleur  tour,  pour  faire  respecter  les 
décisions  dt-  saint  Pie.  Tillemont  prétend 
que  le  grand  nombre  de  luttes  soutenues 
par<ce  Pape,  sous  les  règnes  tant  vanlés 
d'Antonîn-le-Pieux  ot  de  Marc-Aurèle,  fit 
donner  à  ce  Pontife  le  titre  de  martyr  par 
Usuard  et  les  anciens  nuotyrologistes. 
Antoine  Pagi,  d§ns  la  Critique  des  Ân~ 
nmles  de  Asroistttf, déclare  cpie  saint  Pie  V 
est  mort  confesseur  de  Jésus-Clurist,  mais 
ne  fut  pas  nar^isé  :  il  ajoute,  pour  ré- 
pondre a  l'autorité  des  Missels  et  au  Bré*- 
viaire  de  l'Eglise  qui  honorent  Pie  comme 
martyr,  qu'en  cefa  elle  ne  définit  pas 
qu'un  tel  rite  est  légitime^  mais  plutôt 
qu'il  s'accommode  à  la  piété  et  à  la  dévo- 
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tion  des  fidèles  (1).  Fontanini,  dans  son 
Histoire  Uàtéraire  dÀquilée  (2),  affirme 
que  ce  saint  périt  par  le  glaive.  On  attri- 
bue à  ce  Pape  quatre  lettrés  :  une  adressée 
a  tous  les  fidèles,  la  seconde  aux  frères 
d'Italie,  la  troisième  et  la  quatjrième^  à 
Juste,  évéque  de  Vienne.  On  regarde  ces 
lettres  généralement  comme  apocryphes; 
cependant.' monseigneur  Grodeau,  évéque 
de  Yence,  soutient  Tant  lien  ticité  des  deux 
dernières. 

Bury  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
Pape  :  Pius  est  dua.  Il  gouverna  l'Eglise 
neuf  ans,  cinq  mois  et  vingt-sept  jours. 

Pie  II,  qui  s'appeloit  auparavant  i£ncas 
Sylvius  Barthélémy  Piccolomini,  naquit  le 
\A  octobre  140^1,  de  Sylvius  Piccolommi 
et  de  Victoire  Fortiguerri,  à  Corsignano, 
villa  c^ui  dépendoit  de  leur  noble  famille  : 
Enéc  etoit  un  des  dix-huit  enians  de  Syl- 
vius. U  fit  sçs  études  à  Sienne  :  mais  les 
guerres  entre  les  Florentins  et  les  Siennois 
amenk^nt  les  confiscations  et  les  exils,  ce 

« 

(i)  Novacs  :  EltmemH  delta  siêria  éê'  «ontm»  Pontefici  :  Uomc  t02i, 
tome  premier,  page  ^9  (note). 
(9)  Uw.  Il,  cbap.  III. 
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cortège  funeste  dc«  dissensions  civiles. Syl- 
.  vius  Tendit  uu  mulet  dout  on  lui  donna  six 
éemy  et  ne  put  remettre  que  cette  somme 
à  £née  obli j^é  de  luir.  Celui-ci  eut  le  bon- 
heur de  devenir  secrétaire  du  cardinal 
Capianica  dans  le  concile  de  Baie,  et  il 
remplit  successivement  d'autres  fonctions, 
mais  toujours  en  butle  a  la  plus  amère 
pauvreté  ;  car  il  disoit  au  cardinal  de  Pa- 
vie,  ((  Je  travaille  depuis  vingt-cinq  ans, 
»  sans  avoir  encore  de  quoi  m'acheter  des 
»  souliers  *  »  Malheureusement,  dans  ces 
diverses  circonstances,  Enée  Piccolomini 
eut  occasion  d'écrire  quelques  proposi- 
tions contraires  aux  intérêts  du  Sainl  Siège. 

Calixte  III  nomma  Enée  cardinal,  le 
44  décembre  1456.  li  n'en  devint  que  plus 
gêné,  cai'  si  les  avanlagcs  de  cette  di- 
gnité lui  ass'uroient.  plus  de  ressonrces,  il 
trouva  bien  le  moyeu  de  rester  toujours 
indigent,  en  doutant  le  nombre  de  ses 
pauvres. 

Le  49  août  1458,  le  troisième  jour  du 
conclave,  où  on  ne  comptoit  que  dix-huit 
cardinaux,  Piccolomini  lut  élu  Pape,  et 
l'allégresse  publique  bénit  cette  élection. 
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On  remarqua  que  saint  Antonin  i'ut  le  chef 

des  ambassadeurs  florentins  qui  vinrent 
féliciter  le  nouveau  Pontife,  fie  II  invi- 
toit  les  puissances  chrAienne$  à  s'opposer 
aux  invasions  des  Turcs  qui  occupoient 
Gonstantinople  :  alors  il  fonda  un  Ordre 
militaire  auquel  il  donna  le  nom  de  Sainte- 
MstfM  de  Bethléem  :  les  chévaMers  de^ 
voient  prendre  le  soin  de  proléger  l'île 
de  Lemnos  et  les  autres  lies  de  la  mer  Egée. 

Le  Pape,  dans  le  dessein  d'encourager  les 
nouveaux  délenseurs  de  la  foi  et  de  sus- 
cîler  d'autres  ennemis  au  Croissant,  partit, 
malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  pQur  jVJLan- 
loue;  il  passa  par  Corsignano,  oii  il  se  sou- 
vint d'une  scène  singulière.  Il  avoit  sept  ans 
en  4412,  lorsqu'un  jour  des  enlans  de  son 
âge  s'amusèrent  à  le  créer  Pape,  le  firent 
asseoir  sur  un  banc  de  g^on^  et  lui  mirent 
sur  la  tète  une  mitre  composée  de  mauves. 
£nsuite,  l'un  après  l'autre,  ils  s'avancèrent 
respectueusement,  avec  toutes  les  grAcês 
ingénues  de  Teniance,  pour  baiser  les  pieds 
de  celui  qu'ils  avoient  nommé  Pon^tilé. 
Quelques-uns  des  électeurs  étoient  encure 
vivant,  et  le  Pape  en  rit  4vec  eux« 
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A  Bologne  9  les  principaux  habitans  vou* 
lurent  eux-mêmes  porter  la  sedia gestato- 
fiai  sur  l«|uelle  le  Pape  fit  son  entrée. 
A  Mantoue,  il  tint  un  congres  où  il  pu- 
blia des  appels  à  toute  la  chrétienté  pour 
repousser  les  infidèles. 

Revenu  ii  Rome^  il  canonisa  sainte  Ca-^ 
therine  de  Sienne,  qui  deseendoit,  par  son 
père ,  des  ancêtres  de  la  famille  Borghèse. 
La  peste  ayant  ravagé  Rome^  le  Pape  se 
retira,  par  suite  de  la  volonté  du  peuple, 
à  Yiterbe,  puis  à  Bolsène,  puis  à  Corsi- 
gnano,  où  il  avoit  érigé  un  évéché.  Oe 
lieu  s'appela  dès  lors  Pienza,  du  nom  de 
PieU. 

Charles  VU  étant  mort,  le  Pape  osa  de- 
mander à  Louis  Xi  la  révocation  de  la 
Pragmatique-Sanction,  et  déclarer  qu'elle 
étoit  née  dans  le  schisme,  qu  elle  déti*uir 
soit  le  droit  et  l'autorité  du  Pontife  ro-. 
main,  de  qui  dcinvent  toutes  les  lois  sa- 
crées. Louis  XI  accorda  cette  révocation^ 
mais  après  la  mort  de  Pie  II,  la  Pragma- 
tique-Sanction iut  malheureusement  ré- 
tablie. 

Ce  qui  inmiortaUsera  le  règne  de  ce 
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Pape ,  c'est  le  courage  avec  lequel  il  cassa 
et  annula  tout  ce  qu'il  a  voit  écrit  lui- 
même  en  faveur  du  coneUiaboio  de  Bâle 
contre  Ecigène  IV.  Pieia  de  repentir,  il 
exhortoU  les  chrétiens  à  le  suivre  quand 
il  étoit  vieux,  et  non  quand  il  étoit  jeune; 
à  le  suivre  Pontife,  et  non  houime  privé; 
à  rejeter  Enée,  et  a  embrasser  Pie. 

Plusieurs  années  auparavant,  dans  une 
lettre  (1  )  adressée  à  Jordanus,  recteur  de 
l'université  de  Cologne,  ce  Pape  avoit  déjà 
rétracté  tous  les  sentimens  qu'il  avoit  pu 
manifester  contre  les  prérogatives  de  l'E- 
glise romaine. 

£n  4464 ,  Pie  II  écrivoit  à  Mahomet  II, 
et  il  i'exhortoit  à  se  montrer  moins  impla* 
caMe  enyers  les  chrétiens*  L'infidèle  ne  les 
attaqua  que  plus  violemment  :  il  menaçoit 
surtout  les  Bagusais.  Pie  U  résolut  de  se 
rendre  à  Ancône  pour  sui-veiller  les  arme- 
mens  que  la  chrétienté  promettoit  d'y  en- 
voyer. Arrivé  à  Anc6ne,  il  fut  attaqué 

« 

(i)  Cette  lettre  se  trouve  parmi  les  mauusn  ils  de  la  bibliothèque  «lu 
prince  romain  Augustin  Chigi,  l'une  des  plus  grandes  illustralioiiâ 
de  Rome  :  ce  prlnee  csti  le  fcit  hooMMilelieeiicouptPeipril,  bomme 
de  lettres  et  bomme  de  bicii. 

S 
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d'une  Skvre  qui  le  réduisit  à  la  dernière 

exlrcmité^  et  après  deux  jours  de  maladie, 
il  mourut  le  44  août  4464^  deux  jours 
après  l'arrivée  du  doge  Christophe  Moro, 
qui  amenoit  le  coutingent  de  Venise.  Aux 
obsèques  du  Pontife,  ce  (ut  le  doge  qui 
prononça  l'oraison  funèbre.  Voici  le  juge- 
ment que  le  cardinal  de  Pavie,  Ammanati, 
portoit  de  Pie  U  :  a  C'étoit  un  souverain 
Pontife  plein  de  belles  vertus,  recommaur 
dable  par  son  zèle  pour  la  religion,  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs,  et  sa  profonde 
érudition...  Il  se  livroit  facilement  à  quel- 
ques vivacités,  mais  il  reprenoit  tout  à 
coup  son  calme  habituel.  Il  pardonnoit  vo- 
lontiers les  injures.  Il  ne  châtia  jamais 
ceux  qui  parloient  mal  de  lui.  U  vouloit 
que  dans  une  ville  libre  on  parlât  libre- 
ment... » 

Bury  dit  dans  son  CataÀogue  : 

Plus  inde  secundus. 

Il  avoit  gouverné  l'Eglise  cinq  ans  onze 
mois  et  vingt-cinq  jours. 

Pie  III,  appelé  auparavant  François 
Todeschini  Piccoiomini,  neveu  de  Pie  11^ 
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naquit  le  4  mars  à  Sienne.  Son  ^cle 
le  créa  d'abord  archevêque  de  Sienne, 
et  ensuite  cardinal ,  quoiqu'il  n'eftt  que 
vingt  et  un  ans.  De  pareilles  laveurs  ne 
se  veient  plus  aujourd'hui,  et  certes  les 
pontifes  de  nos  temps  n'en  sont  que  plus 
respectables*  Nous  verrons  dans  un  pas- 
sage du  présent  volume,  que  Léon  XII 
avoit  à  ce  sujet  des  opinions  sévères. 

A  la  mert  d'Alexandre  YI^  César 
Borgia,  duc  de  Yalentinois,  occupoit 
Rome  avec  des  troupes  et  vouloit  vio- 
lenter le  sentiment  des  cardinaux,  qui 
se  retirèrent  au  couvent  de  la  Minerçe. 
Os  exigèrent  ensuite  que  l'armée  fran- 
çaise, qui  marchoit  contre  les  Espagnols, 
sorttt  de  Rome.  Le  cardinal  d'Amboise 
aspiroit  a  la  papauté,  mais  le  cardinal  de 
la  Rovère  empêcha  le  succès  ides  dé- 
marches de  ce  français,  qui  avoit  d'ail- 
leurs WÊL  grand  parti^  empressé  de  rendre 
hommage  a  ses  vertus. 

Pour  obtenir  une  prompte  élection ,  ce 
qui  est  toujours  utile  aux  int^h^s  de 
l'Eglise^  les  cardinaux  jetèrent  les  yeux 
sur  le  cardinal  Todeschini^  et  le  créèrent 


pape  le  22  septembre  1503.  Celui-ci 

désira  prendre  le  nom  de  Pie,  en  sou- 
venir de  son  oncle.  Pie  UI  eut  à  peine 
le  temps  de  mettre  ordre  a  quelques 
ai£aûi*es  suspendues  au  détriment  do  l'E- 
glise. Tout  à  coup,  k  la  suite  des  émo- 
tions du  conclave  et  des  impressions  de 
l'élévation  à  laquelle  ce  cardinal  s'étoit 
vu  porter,  une  plaie,  qu^il  avoil  aux 
jambes,  se  rouvrit,  et  il  mourut  après 
vingt-six  jours  de  pontifical. 
Bury  dit  de  lui  : 

Plus  hinc  se  terlius  offert. 

Pie  IV,  Jean-Ange  de  Médicis,  naquit 

k  Milan,  le  51  mars  1499.  11  descendoit 
de  l'illustre  l'amille  de  ce  nom,  et  ses  an- 
cêtres, fugitifs,  étoient  venus  chercher 
un  refuge  à  Milan,  sans  vouloir  plus  tard 
retourner  à  Florence  où  un  de  leurs 
parens  avoit  été  investi  du  suprême 
pouvoir. 

Le  caidinal  Jean-Ange  de  Médicis  fut 
élu  pape  le  25  décembre  On  re- 

marqua qu'il  cloit  né  le  jour  de  Pâques, 
qu'il  fut  élu  le  jour  de  Noël,  et  coui^onné 
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le  jolU'  de  i^Epiphauie  (ces  trois  jours  sont 
des  jours  de  Piques,  dit  Novaes,  tom.  YUy 
pag.  i45),  A  peine  sur  le  Irone,  il  fit 
punir  des  juges  infidèles.  Le  SI  janvier 
il  donna  la  pourpre  a  Charles  Bor- 
romée,  depuis  canonisé  sous  le  nom  de 
saint  Cliarles.  C'est  ce  grand  archevêque 
si  chaiitable,  qui,  en  un  seul  jour,  distri- 
bua aux  pauvres  quarante  mille  écus^  et 
un  autre  jour  vingt  mille. 

Le  pape  et  sàint  Charles  Borromée 
s^entendirent  pour  détruire  beaucoup  d'a- 
bus, et  chercher  les  moyens  de  rendre  la 
t^ligion  plus  florissante.  C'est  au  règne 
de  ce  pontile  qu'on  doit  rapporter  l'é- 
poque de  rinstitution  des  séminaires;  Yoici 
ce  que  Béraidt-Bercastel  dit  à  ce  sujet  : 

ce  C'est  par  ce  moyen  qu'on  vit  re- 
fleurir de  toute  part  l'esprit  principal' 
du  sacerdoce  j  cette  solide  piété  qui  est 
utile  k  tout ,  ou  dont  procède  toute  uti- 
lité y  cette  vertu  enracinée  a  loisir  dans 
fine  terre  de.  bénédiction,  mûrie  len- 
tement a  l'ombre  du  sanctuaire,  éclairée 
par  des  maîtres  habiles  et  expérimentés, 
également  éloignée  de  la  puérilité  supers- 
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titieuse,  de  la  ferveur  indiscrète  et  d'une 
lâche  pusillanimité, 

))  C'est  la  qu'au  moyen  des  exercices 
a^idus^  la  jeunesse  Accpiit^  en  peu  de 
temps,  rexpérience  des  anciens^i  qu'na 
zèle  naissant  se  forma  aux  saintes  indus- 
tries et  a  tous  les  procédés  savans  de 
l'art  divin  de  conduire  les  ames...  £coles 
ëvaugéliques  où  tout  prêche  aux  yeux 
mêmes  la  piété,  la  pauvreté,  la  décence 
ecclésiastique.  Sous  la  couronne  et  l'habit 
clérical,  on  apprit  qu'on  avoit  choisi  à 
jamais  le  Seigneur  pour  unique  héritage^ 
qu'on  ne  pouvoit,  sans  ridicule  ainsi  qu# 
sans  crime  ^  retourner  aux  parures  et 
aux  manières  mondaines ,  'paroitre  aux 
lieux  de  licence  ou  de  tumulte,  aux  ta- 
vernes^ aux  théâtres^  au  milieu  des  plai- 
sirs contagieux  du  siècle.  Que  dirai-je 
du  renouvellement  9  de  la  continuité ,  de 
la  perfection  des  études  ecdéaiastiques 
cultivées  avec  des  succès  tout  nouveaux 
dans  le  calme  solitaire  de  ces  pieux  asiks! 
Théologie  profonde,  théologie  morale  et 
pratique,  règle  pour  la  ctnduite  des 
ames,  poor  l'observance  des  rites  et  des 
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cér^inoniet  sacrées,  pour  tout  ce  qui  peut 
conserver  à  nos  myslèi^  ailQral>l0S.  l'air 
de  majealé  qmi  leur  convieat  ;  ce  sont  là 
autant  de  matières  dont  la  «impl^  indi- 
ealion  doit  mus  inspirer  une  recunnoia- 

sanee  éternelle  pour  ces  instituteurs  visi- 
Uement  inspirés  des  lieux  de  bénédic* 
tiott  ùh  elles  se  •  cultivent,  >i 

J'ai  su  que  dans  plusieurs  séminaires 
de  la-  chrétienté  #n  avoit  fait,  pendant 
les  repas^  la  lecture  dç  V Histoire  (le 
Pie  FIL 

J'ai  cru  devoir  me  montrer  reconnois- 
sant  d'un  tel  honneur^  et  j'ai  été  lieureux 
de  trouver  l'occasion  de  publier  ces  dignes 
louanges  adressées  si  éloquemment  aux 
midtres  et  élèves.  J'avois  toujours 
remarqué  dans  Bercaste)  çe  morceau  de 
•tyle^  de  chaleur,  de  vérité,  de  pniseté 
d^cxpiession.  Les  séminaristes  de  tout 
pag^renoontrerontavecintérât  cette  peiii* 
ture  qui  représente  si  fidèlement  ce  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  ce  que  leurs  successeurs 
seront  toujours.  Enfin  ce  qu'après  envi- 
ron trois  siècles,  on  peut  encore  louer  avec 
tant  de  justice,  est  impérissable. 
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» 

Nons  ne  pouvons  pas  rapporter  en  dé-* 
tail  les  opérations  du  concile  de  Trente, 
rouvert  en  4  &62  sous  Pie  IV;  il  a  été  ter- 
miné avec  un  concours  si  édifiant,  qu'il  n'y 
a  pas  de  concile  dans  la  vénérable  antî<» 
quité  où  Ton  ait  embrassé  tant  de  ques- 
tions sur  les  dogmes,  sur  les  mœurs,  sur 
ladiscipline,  où  les  questions  aient  été  trai- 
tées plus  à  lond  que  dans  ce  concile,  qu'on 
peut  regarder  comme  Fimage  fidèle  et  le 
complément  parlait  de  tous  les  «conciles 
qui  ont  précédé  (1  ). 

Pie  IV  s'occupa  souvent  de  la  ré- 
forme du  clergé  séculier  ;  il  révoqua  les 
concessions ,  les  privilèges ,  les  grâces  qui 
pouvoient  être  contraires  aux  décisions 
du  concile  de  Trente.  Far  des  consti- 
tutions formelles,  il  obligea  les  évèques  à 
la  résidence.  Il  institua  la  formule  de  la 
profession  de  foi,  appelée  formule  de 
Pie  IV  :  j'en  ai  rapporté  une  partie  dans 
ce  volume,  page  130. 
Buiy  dit  de  lui  : 

Pie  quarte  adsîs, 
(i)  lloraei,tMMvii,|Nft 
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Ce  pontife  gouverna  l'Eglise  cinq  ans 
onze  mois  et  quatre  jouri. 

Saint  Fie  Y,  appelë  d'abord  Bfichel  Ghis- 
lieri^  naquit  à  Bosco,  près  de  Tortone, 
an  4504. 

A  l'âge  (le  quatorze  ans,  il  voulut  en- 
trer dans  l'ordre  de  saint  Dominiqile.  Il 
lut  professeur  de  Théologie  dans  un  cou- 
TeAt  de  son  ordre,  à  Paris,  pendant  seize 
ans.  Paul  lY  le  créa  cardinal  en  1557. 
On  l'appeloit  le  cardinal  Alexandrin 
parce  qu'il  étmt  né  k  Bosco,  oomme  bn 
le  sait,  dans  les.  dépendances  d'Alexandrie 
délia  pagUa.  Ce  cardinal  l'ut  élu  pape, 
après  avoir  fait  beaucoup  de  résistance, 

le  7  janvier  4566;  et  par  reconnoissance 
pour  saint  Charles  Borromée,  qui  lui  avoit 
en  quelque  sorte  placé  la  tiare  sur  la 
tète,  il  prit  le  nom  de  Pie  Y,  en  eom- 
mémoration  de  Pie  lY,  oncle  de  saint 
Charles.  Les  Romains,  craignant  la  sévé- 
rité du  nouveau  Pape,  manifestèrent 
quelques  mécontentemens  ;  Pie  Y  dit 
alors  :  «  Nous  espérons  qu'avec  Paide  de 
Dieu,  nous  établirons  un  gouvernement 
tel  que  les  Romains  éprouveront  autant 
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de  déplaisir  k  notre  mort,  quHk  en 
ont  éprouvé  lor&  de  notre,  création,  n 
Le  27  janyier^  il  pattoit,  péur  aller 
prendre  possession  de  Saint-Jean-de-La- 
tran^  devant  l'église  du  JéêUê.  Voyant  à 
la  porte  de  cette  église  François  Borgia, 
général  de  la  compagnie  (depuis  canonisé), 
qui,  à  la  tète  de  ses  religieux,  attendoit  la 
bénédiction  pontificale,  Pie  V  ordonna 
qu'on  Ot  arrêter  le  cortège,  appela  près 
de  sa  litière  le  général,  et  s'entietint  avec 
lui  pendant  un  quart  d'heure,  de  la  mtt* 
nière  la  plus  bieuvcillanle,  devant  tout  le 
peuple  qui  couvrait  la  place*  Le  leode^ 
main,  François  Borgia  alla  remercier  le 
Pape,  qui  le  bénit  de  nouveau  avec  l'ex-^ 
pression  d'une  grande  tendresse  (1  ). 

(i)  Dttitos toopt-là,  oAfmihil»  kcè  ^11  fêttÀi,  qoa  k  loiiwnir  «1» 
cette  TÎfUe  ao  Vaticun,  fîita  le  38  janvier»  fti  tniniBto  «  le  postérité, 
dene  an  tableau  qui  repréaenteroit  Boffgte  à  genoux  recevant  la  béné- 
diclion  de  Pie  V.  Co  ubieau  existe  encore  ;  je  le  poisède.  Je  l'ai  eei|ale 
à  Paris  de  M.  Ange  Bonelli  qui,  en  181 4>  le  portoit  en  Angleteire. 
M.  Roneilî  altribuoil  co  tnbloau  à  Vasari,  mais  il  ajoiitoit  :  «  A  la  cou- 
»  leur,  à  ]'a(lmiral>le  fini  des  mains  du  Pape  et  du  général,  je  le 
1»  crois  plutôt  fait,  vers  1670,  rn  Espagne,  d'où  on  l'aura  envoyé  à 
»  Rouie.  »  A  la  date  de  1673,  niadanio  de  Sévignè  parle,  dans  son  style 
spirituel  et  inimitable,  de  la  canonisation  de  saint  François  Borgia. 
Il  paroU  qu'il  y  eut  à  cette  occasion  de  somptueuse»  ccréniouies  dam 
J'égliso  dei  Jé«uites  de  la  rae  Saint-Aotoinc. 
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Pie  V  fit  élever  uu  tombeau  à  Pie  IV, 
ma  bienùûtcar,  dans  l'église  de  la  Mi- 
neri>e.  De  nos  jours,  Grégoire  XVI  a  imité 
ce  nc^le  exemple  et  fait  élever  un  tom- 
beau, dans  Saint^Pierre,  à  Lé<m  XII^  son 
bieuiaiAeur. 

Ters  cette  époque,  le  Pape  écrivit  une 
lettre  à  Marie  Stuart,  et  lui  envoya  vingt 
mîUe  éciu  d'or,  pour  l'aider  dam  les  tri- 
bulations et  les  misères  qu'elle  éprouvoit, 
au  mcMDient  où  elle  alloit  donner  le  jour  am 
prince  qui  fut  depuis  Jacques  premier. 

Le  20  mai  4&74,  Pie  V  conclut  une 
triple  alliance  entre  hû^mème,  Philippe  II, 
'roi  d'Espagne,  et  la  république  de  Venise, 
ooDtre  ka  Turcs.  Le  fils  de  Soliman  II  et 

de  Rossellana,  jeune  captive  native  de 
Sienne,  et  d'une  admirable  beauté,  Sé-» 
lim  II,  commençoit  à  s'inquiéter  de  cette 
triple  alliance,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
flatte  dirétienne ,  composée  de  deux  œffit 
dix-neuf  galères,  de  six  galéasses  et  de 
soixante-* dit  Tiosseaux  de  toutes  gran- 
deurs, et  montée  par  vingt  mille  soldats^^ 
non  compris  les  marins,  les  bombardiei^ 
et  les  forçats,  alloit  faire  voile  pour  la 
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Morëe.  Cette  armée  formidable  éloit  sous 
les  ordres  de  don  Juan  d'Autriche^  âgé  de 
vingt-deux  ans,  fils  naturel  d«  ^empereur 
Cliaries-Quint.  Le  connétable  Marc-An- 
toine Colonne  commandoit  la  division 
pontincale,  composée  de  douze  |[alère$ 
montées  par  quinze  cents  hommes.  Le  cé- 
lèbre André  Doria,  cet  intrépide  amiral 
génois,  commandoit  la  division  espagnole. 
Sébastien  Yénier  étoit  à  la  tète  de  la  divi-* 
sion  vénitienne. 

Le  7  octobre  4571,  la  flotte  turque , 
composée  de  deux  cent  quarante-cinq  ga- 
lères et  de  quatre-vmgt-sept  vaisseaux  de 
diverses  grandeurs,  lut  attaquée  par  les  * 
chrétiens  dans  le  goUe  de  Lépante.  Le 
combat  dura  cinq  heures.  Les  Turcs  firent 
des  prodiges  de  courage  inutiles.  Le  com- 
mandant vénitien  fut  tué,  mais  Barbarigo 
le  remplaça.  Ali-Paclia,  général  des  Turcs, 
ayant  été  frappé  à  mort^  son  armife  tout 
entière  l'ut  détruilc.  Quinze  mille  esclaves 
chrétiens^  qui  étoient  à  bord  des  galères 
turques,  furent  délivrés.  Dix  mille  Turcs 
restèrent  prisonniers. 
'  Le  24  octobre,  la  nouvelle  de  ce  succès 
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arrivoit  a  Rome.  L'eflfet  de  cette  victoire 
iut  iniuieiise  cl  le  i  ègDÇ  de  Fie  V  eu  sera 
à  jamais  illusUcé.  EUe  consolida  smrloat  la 
puissaace  de  Yeiiise  qui  commeiiçoil  à  s'al- 
térer. 

Ce  lut  ce  Pape  qui  ordonna  que  t  ous  les 
prêtres  diroîent,  à  la  fin  de  la  Messe, 
l'Evangile  de  saint  Jean.  Les  uns  le  di- 
soieat,  les  autres  ne  le  disoieat  pas.  Par 
un  privilège  particulier,  les  Chartreux  ne 
le  disent  pas  encore  aujouidliui.  U  en 
est  de  mime  des  évèques  qui  chantent  la 
Messe  dans  la  cliapelle  papale  :  ils  di- 
sent cet  évangile  en  retournant  à  la  sa- 
cristie (Novaes,  tom.  vu,  pag.  247). 

Pie  y  fit  fortifier  Âncône  et  Cività- 
Yecchia.  Il  reconnût  de  bonne  heure  que 
ces  deux  villes,  les  ciels  maritimes  de 
l'Etat  pontifical,  dévoient  être  non-seule- 
meut  a  l'abri  d'un  coup  de  maiu,  mais 
qu'il  étoit  utile  qu'elles,  pussent  soutenir 
un  siège,  même  contre  les  plus  braves  sol- 
dats du  monde  :  le  général  Monnier  a  bien 
prouvé  qu!avec  peu  de  ressources  on  peut 
délendre  Aucune  ,  et  les  lieutenans  de 
Championnet  ne  purent  reprendre  Givttà- 
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Yeechia  qui  s'ëtoit  insurgée  contre  U 

moderne  république  romaine,  que  lorsque 
Naples  fut  tombée  au  pouvoir  de  ce  géné- 
ral en  chef  :  alors  il  ne  fut  plus  potiibie 
de  résister. 

Pie  V,  afQigé  d'une  cruelle  dysurie , 
comme  le  fut^  depuis^  Pie  VU ,  s'écrioit 
au  milieu  de  ses  souflQrances  :  «  0  Dieul 
»  accroissez  les  douleurs ^  mais  en  méfue 
D  temps  accroisez  la  patience  !  » 

Ce  Pontife  mourut  le  4""'  mai  1572;  il 
gouverna  l'Eglise  six  ans  trois  mois  et 
vingt-quatre  jours. 

Bttiy  n'indique  le  règne  de  ce  Pape 
que  par  ces  deux  mots  :  Pie  quwUê. 
U  laissa  dans  le  trésor  un  million  et 
demi  d'écns  romains.  U  se  distingua  sou- 
vent pau  ses  libéralités  de  prince  :  quant 
à  lui)  aux  modestes  dépenses  qu'il  fkisoit 
comme  cardinal ,  il  ne  voulut  ajouter, 
quand  il  fut  devenu  Pape,  que  quatre 
pauls  de  plus  par  jour  (2  fr.  20  centimes). 
U  avoit  eu  raison  de  dire  que  les  Aomains 
le  regretteroient.  Ils  éprouvèrent  la  plus 
vive  douleur  à  sa  mort.  On  commença  le 
procesëo  de  sa  béatification  en  U 
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fut  béatifié  le  4  «  mai  4672,  précisément 

un  siècle  après  sa  mort^  et  canonisé  le 
22  mai  4742. 

Pie  VI  naquit  à  Césène,  le  27  dé- 
cembre 4  74  7 y  du  comte  Marc  -  Aurèle 
Braschi,  et  de  la  comtesse  Anne-Thérèse 
fiaudi;  sa  iamille  étoit  peu  riche ,  mais 
mble  et  ancieniie.  U  vint  à  Rome  en  4740. 
Successivement  auditeur  du  cardinal 
Ruflb,  pour  l'évéché  d'Ostîe  et  de  Yélétri, 
aide  d'études  sous  Benoit  XIY^  camérier 
secret  de  ce  Pontife ,  chanoiiie  de  Saint- 
Pierre,  référendaire,  auditeur  civil  du  ca- 
merlingue ^  firasdû  au  Pape  Bezzo- 
nico  Pimportante  dharge  de  trésorier- 
général.  Clément  XIV  le  nomma  cardinal, 
le  26  ayril  4775.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment Xiy,  il  entra  au  conclave  avec  qua- 
rante-deux cardinaux,  et  il  en  sortit  Pape 
le  15  février  1775.  Le  2G  du  même  mois, 
il  ouvrit  la  Porte-Sainte  de  la  Yaticaae. 
Ajrant  étudié  sons  les  Jésuites,  il  se  mon- 
tra favorable  a  leur  cause,  et  les  protégea 
la  plus  <{u'il  put,  sons  pouvoir  cependant 
rétablir  leur  ordre,  ce  qui  étoit  impossible 
daM  lei  circonstances  du  temps. 
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.  U  pensoU  en  même  temps  k  bâtir  une 
«acrîsLic  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
à  rendre  aux.  bienraits  de  la  culture  les 
marais  Fontins. 

Il  ordonna  des  quêtes  dont  le  produit 
devoit  être  envoyé  aux  përes  gardiens  de 
la  Terre-Sainte,  et  il  invita  tous  les  Etats 
catholiques  à  permettre  ces  quêtes  quatre 
fois  par  an.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer 
dans  les  détails  de  son  voyage  à  Vienne  en 
1782.  On  en  Ut  de  très-importans  dans  les 
historiens  ijui  ont  écrit  sa  vie,  Becattini, 
T  avanti  et  Novaes. 

En  1787,  après  plusieurs  négociations, 
il  reconnut  le  titre  ctè  roi  dans  la  personne 
de  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prus^. 
Pie  YI  osa«  en  \  793,  faire  célébrer  des  ob- 
sèques solennelles  en  honneur  du  roi 
Louis  XYI,  et  il  avoit  déjà  accueilli,  avec 
une  générosité  inépuisable,  les  membres 
du  clergé  de  France  persécutés  dans  leur 
patrie. 

Cependant  on  accusoit  Pie  YI  d'avoir 
enrichi  ses  neveux  avec  le  j^roduit  des 
terres  fécondées  par  la  canalisatim  <ft« 
eaux  qui  couvroient  les  maltais  Pontins, 
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mah  on  ne  dit  pas  ensuite  que  lors  des 
malheurs  de  l'Ëgiîsey  ces  mêmes  neveux 
furent  les  {Hremiers  a  offinr  au .  Pape 
des  sommes  qui  soldèrent  ^  une  partia 
des  contnbtttions  (4  )•  Toutes  les  accusa^ 
lions  Turent  pardonnées,  quand  la  guerre 
▼int  sarager  l'Italie;  Pie  VI  deplo^pa 
un  caractère  de  fermeté,  de  patience, 
semblable  à  celui  des  grands  Pontifes 
qui  avaient  porté  le  nom  de  PSms  (2). 


(i)  Qwfcdoii  pwHde  — m  épa^  ùamU,  —  dbit 
tkiiiiiirlMMRri6cetqae«'impoi«l^  p^i^a  Dork,  frèie  des  cmUnan 
JoMphet  Antoine  Dorit.  U  voulut  êlr«,pl«d'iiD0fi)i8,aiotl<m|Mittr  des 
paiemenj  diiTércs.  11  empranU  à  Géaes  rar  ses  biens,  et  comme  il  aroit 

su  mrritrr  I,i  confiance  des  commissaires  chargés  de  faire  rentrer  des 
sommes  si  considérables,  il  rendit  au  Saint  Si^e  des  servicet*^'OQ 
n<r pourra  jamais  oublier  à  Rome. 

On  verra,  dans  ce  volume,  quelle  fut  l'extrémité  à  laquelle  se  trouva 
réduit  le  fils  aîné  du  prince  Marc-Antoine  Boi^hèsc.  Ce  dernier  aussi 
se  montra  un  de  ceux  qui  répondirent  avec  le  plus  de  grandeur  aux 
appels  de  fonds  faits  par  Pie  VI.  La  famille  Boi^bèsedooiui  encore  sou- 
Tent  A  Bomedei  es«ii|ilke  de  pettloiiimê  miMent  priader.  On  Ht 
duMraMrvé»  M  r/f »qiwbtbi«Dt]eetaciNB»4pieke  pttmmf^ 
mine  et  Françoli  piodig|iièreiit  ans  nelheareia  pendent  l'inondation 
detM.Mtnefinit>aiiBenppelfr  la  eaadnlte  adalinUe  de  la  pslS- 
eeiM  Goandaliae  Bofgyie  pendant  ke  nvrages  da  choléra?  Cet(o 
digie  princesse,  qui  mourut  si  jeune,  après  avoir  été  si  charitable, 
n  donné  occasieo  au  généreux  père  deOéienib  d»louer  éloqucimnent 
^  si  hautes  ter  tus.  Les  lanMe  ^pie  Rome  Tcrsa  sur  le  toml)eau  de  U 
fl^çeste  Guendaline,  la  recommandent  à  nos  prières.  El  pourquoi,  un 
'  joor,  ny  aoroit-il  pas  une  sainte  de  pins  cbns  la  famille  Borgh^  déjà  si 
honorée  par  la  canonisation  de  sainte  Catherine  de  Sienne?  (pag.  xvi.) 
(a)  Voyes  VMi$toin  dê  PU  VU,  3«  édilioD|  lorae  1",  pege  9  et  snir. 
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'  Qu'elle  est  beHe  cette  réponse  au  général 
Carvoiià  qui  lui  demandoit  uue  abdicaiioo  ! 
M  La  puûsanot  Pcatifteala^  em  vertu  d'une 
élection  libre,  provieet  de  Dieu  seul  et  non 
des  hommm,  et  pour  œla  no»  ne  deron» 
ni  ne  pouvons  y  renoncer.  Nous  nous  ap- 
fMdloos  de  la  qaatre-vmglième  année  de 
notre  vie  :  nous  n'avons  donc  rien  à 
craindre,  ^ous  laiaserons  exercer  sur  noire 
corps  UnoÊKê  tes  vkdences ,  les  déchire* 
mens,  les  injlignités,  au  gré  de  celui  qui  a 
1»  fafwen  nMÎ»  :  nUia  notre  ame  est  en- 
core tellement  Ul>re,  tellement  Ibrte,  et 
MmpHe  d'une  telle  énergie,  qu'avant  d'of- 
fenser son  Dieu  cL  son  honneur,  elle  saura 
rencontrer  la  mort.  )>  » 

n  répondit  au  général  Alanfirédini  qui 
venoit  lui  ol&ir  les  hommages  respectueux 
du  ^andrdnc ,  et  qui  bravoit  le  courroux 
des  Directeurs,  pour  manifester  dignemeift 
U  piété- du -courageux  Ferdinand  UI,  son 
maître. 

Nos  di&gracea  commencent  à  nous 
faire  espérer  que  mmê  ne  sominev  psn 
indigne  d'être  k  vicaiie  de  Jésus-Clirist 
et  te  successeur  de  saint  Pierre.  La  situa- 
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tioli  clans  laquelle  vOws  nous  voyez,  rap- 
pelle le»  première»  années  VM^jjùmf 
ifai  fwtmit  les  aimfes  de  iM  triomphe,  d 

Cepeikdant  les  cardinaux  étoieat  tour- 
■leiiÉés  otmae  ie  ëaînt  f  ère.  D'a|NMs  H0- 
vaes,  rappoi^touÂ  le$  paroles  <Jb  icardiiial 
▲nlMielli  à  nm  oiâcieir  qui  Inî  ^jmgMit 
de  prêter  le  «erjnenl  de  haine  éternelle  à 
la  monarchie ,  à  l'Murchie^  ei  d'Mtaehi^* 
ment  jiidi«sot«ble  à  la  répciblique  et-à.Bes 
CQnstitutiotJUi» 

«  Ifoniitar  ,  viitre  ^propetilâoii  IM  mt^ 
prend,  et  vous-nième  m'en  feuroMaez  la 
jréponae.  Voiii  *ètCB  wtlîtaMre  ;  ]e.  wom 
demande  en  oonsequence  »i,  après  avoir 
joui  traAipliUement  9  pemiant  beaucoup 
iruMifrn^  dr  u  jpk^émgaltmeel'dcs  privilé^ 
attacbé&à  votre  rang ,  des  liounem^  dus  à 
iTOtremdiîftian ,  èt  deeSamm  dialih§n4fis 
xle  votre  gouvernement ,  dites-moi,  seriei- 
nmis  attfE  ^il  pour  thmémamycéM^mth- 
vice  et  l'uniforme  que  vous  portez ,  auc 
approches  de  rgnurmi,  à  laimUe  à^msoA  iub- 
taille?  Jofei'dB  iwt  jMaiiiM'inii  par  aev 
icpie  je  dois  jspjioaer.  en  vom^  et  appr^eœ*  à 
cwwmllrfe  miem  les  peiMinits  ^i  ont  juté. 
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aux  pieds  du  chef  de  l'Eglise,  de  défendre  la 
pourpre  romaine  jusqu'à  l'effusion  de  leur 
sang.  La  couleur  de  la  pourpre  suffit  pour 
nous  rappeler  a  notre  devoir,  si  par  aven- 
ture nous  avions  le  malheur  de  l'oublier.  Le 
grand  moment  de  l'épreuve  est  venu ,  et 
BOUS  espérons,  Monsieur,  avec  la  grâce  du 
Seigneur,  que  nous  serons  fidèles  à  notre 
vocation  jusqu'à  la  mort.  » 

Pendant  qu'on  le  conduisoit  à  Valence, 
le  pape  Pie  VI  éprouva  une  joie  imprévue, 
que  lui  causa  une  attention  délicate  des 
habitans  de  Saint-Marcellin.  Le  11  juil- 
let 1799,  une  jeune  fille  lui  présenta  un 
bouquet  de  roses,  en  lui  disant  que  l'Eglise 
célébroit  ce  jour-là  la  fête  de  saint  Pie  J"^, 
pape  et  martyr  (pag.  xii).  Ce  nom  d'un  de 
ses  prédécesseurs,  prononcé  si  à  propos, 
émut  Pie  VI,  qui  bénit  la  jeune  fille  avec  un 
véritable  sentiment  de  tendresse;  il  ajouta, 
suivant  ce  que  nous  a  révélé  un  prélat  de  sa 
suite  :  «  Ma  fille,  vous  êtes  bien  savante;  bai- 
sez respectueusement  les  mains  à  l'excellent 
prêtre  de  cette  ville,  (jui  vous  a  appris  ce  que 
vous  venez  de  nous  remettre  en  mémoire.  » 
Tout  cela  éloit  dit  avec  une  majestueuse  sé- 
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rénité.  Ce  pape  momut  à  Valence.  On  a  vu 
idanft  V Histoire  de  Pie  Fil  les  cérémonies 
qui  eurent  lieu,  quandNapeléon  permit  que 
le  corps  de  ce  pontife  fàt  rapporté  a  Rome. 
Buiyparle  ainsi  de  Pie  VI  : 

Tum  Pius  est  sextus^  Prœsid  venerabOis  ipse, 

PratierkOs  superans  regnoy  super  OÛiera  seanâk^ 

•  • 

Pie  YI,  comme  nous  l'avcas  dit  dans  la 
Fie  de  Pie  VU,  t.  I,  p.  71,  a  gonyevné 
r£glise  vingt-quatre  ans,  six  mois  et  qua- 
tone  jours. 

Voila  ce  qu'ont  fait  le»  six  premiers  pa- 
pes appelés  Piu&\  voilà  comment  ils  ont 
Mutenu-  ce  grand  nom,  qu'ils  méritoient 
de  porter,  et  qui  seul  est  une  louange.  Ils 
dévoient  avoir  de  saints  et  die  vénérables 
successeurs  j  j'ai  cherché  à  le  prouver. 

Les  actions  de  Pie  VU,  comme  on  l'a 
vu,  celles  de  Pie  VIII,  comme  on  le  verra, 
ne  m'ont  p^  donné  et  ne  me  donneront  pa« 
un  dAnenti  qui  m'auf  oit  tant  affli{|6  dans 
ma  pénible  entieprise.  XeruMAons* 

Mes  veilles  sont  consacrées  k  la.  gloire 
de  Rome  :  je  suis  heureux  d'avoir  pu  ren- 
dre si  souvent  justice  au  gouvernement 


» 
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poiilincal.  Cette  suprême  autorité  vaincra 
ses  ennemis  les  plus  violens,  et,  s'il  y  avoit 
lieu ,  sauroit  contenir  et  réprimer  des  amis 
dangereux. 

On  aime  à  voir  la  sage  cour  romaine  ne 
parler  que  le  langage  de  la  conciliation, 
repousser  les  dons  empoisonnés  ou  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  mûrs,  et  qui  pourroient 
venir  de  tous  les  pays  de  la  terre;  se  cir- 
conscrire dans  ses  droits  légitimes ,  et  n'en 
abandonner  aucun  ;  éviter  d'étendre  sa 
puissance  par  des  avantages  futiles  qui  aliè- 
nent les  coeurs. 

Jamais  peut-être  le  catholicisme  n'a  of- 
lert  au  monde  plus  de  vertus;  jamais  le 
Saint-Siège  n'a  été  en  situation  meilleure, 
])Our  faire  entendre  une  voix  de  concorde, 
d'amour  et  de  bieniaisance  universelle; par- 
tout, celui  qui  ne  dévie  pas  du  chemin  de 
la  vérité,  de  l'honneur  et  de  l'humanité  se 
trouve  propre  a  ramener  les  autres  dans  le 
sentier  de  la  vraie  philosophie  chrétienne. 

Qu'un  rovaume  quelconque,  tourmenté 
par  des  incertitudes  dans  sa  marche,  par 
des  obstacles  dans  des  vues  droites  et  sai- 
nes, nous  mette  au  déii  de  prouver  ce  que 
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iMHis  avançons!  qu^il  choisisse  le  Saiut 
tbége  )}Mr  médiateur  el  mène  p^iir  ar- 
bitre dans  des  discussiona  avec  un  aittre 
royaume  y  et  I'or  verra  si  les  décisioas  ne 
sefouftpiaa  franches^  amÎ0»de  l'wdre^  ei  di- 
gnes de  celui  à  qui  il  a  été  dit  pour  justi- 
fier sa  renmmée  de  frudesM  :  «  F'erm 
est  se$^mo  quem  audiçi  in  terra  nieâ  (t).  »> 
T  anlnd  beaoeoisp  d'oulosiléa  en  Em^ 

rope  à  qui  l'on  put  s'adresser  avec  une  pa- 
reiUe  ^ufiauce  2  et  pour  fvvk  de  ses  cond^sr 
eendaBces,  que  denaiidefieî^il,  ce  pouvoir 
qui  rejod  la  paix?  Rien  autre  que  la  cooser- 
TiijoBt  de  oe  qm  est  à  Init  ie  fHÂvUége 
tuiel  de  son  essence  toute  sainte,  celui  de 
conseiller  le  bien  et  d'avertir  du  mal. 

On  verra  dans  ce  livre  (  p.  44  7  )  que 
Consalviy  ce  grand  et  immortel  ministre, 
dîsoit^  qu'en  toutes  négociations  pdUkti- 
^ueSy.  il  ne  falloit  consentir  quà  ce  qm 
tiÊmt  éUnnU  de  s^p-méina,  Âome  pense 
toujours  ainsi^  ou  paji*  ses  ministres  présens 
par  0M|L  qui  doivmt  le  dex^ûr  dans  )a 
succession  des  temps.  Enfin,  elle  dit  :  ((  Il  ne 
tant  ni  seiliciter  ni  agréer  des  conoessions 

(i  )  Liber  Jie$vm  urtins,  op.  x,y,6. 


«h>nt  ou  puisse  se  lepeutir  :  il  ue  faut  pas 
retarder  une  goémon  piesque  complète  et 
qu^il  a  été  impossible  4e  mene;^  plus  tdt  à 
bien.  )>  Qui  a^  plus  que  fiome,  le  droit  de  se 
glo#ifier  de  ses  înlenfjons?  et  qui ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  desseins  noblement  remplis, 
manifeste  plus  de  modération  «isait  accu-* 
muler  dans  toutes  les  parties  de  l'univers^ 
plus  de  titres  à  la  cékste,  à  la  plus  haute 
gloire  qu'il  sok  donné  de  poursuivre  ici- 
bas  :  à  la  gloire  de  la  pacification  du  monde? 

Je  m'étois  prescrit^  je  le  répète,  d'écrife 
Pbistoire  du  pontificat  Romain,  pendant  les 
trente  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle;  je  ne  dois  pas  me  vanter  impru- 
demment des  éloges  que  j'ai  jreçus*  Ce- 
pendant je  puis  dire  que  plus  de  quinze  édi- 
tions ou  traductions  de  V Histoire  dePie^II 
sont  sons  les  yeux  du  publie  de  l'Eurap€. 
Le  premier  volume  de  la  traduction  de 
VMiHoin  de  Léon  Xlly  en  italien^  vient 
d'être  publié  a  Milan.  La  réimpression  du 
même  ouvrage,  en  Belgique^  a  paru  il  y  it 
cinq  mois.  Puissent  ceux  qui  m^ont  consolé 
dans  mes  travaux  ^  continuer  à  me  proté- 
ger avec  la  même  indulgence  ! 
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PAPE  i>IE  VIU, 


CHArtTRE  PR£]»IER. 

« 

t*Aimifm  BicuAB  qu'apax^  a  vont  coMMti  utt'utÊnomaà 

OB  tôt  TU  Wt%m  LhM  Xlty  IL  A  OBV  BXTOTB  PUBilX^ 

nfÉmmmBW't  cbuji  dv  An  «m  -«ta.  i.'aiitxob  bk- 

•  4  VUgBB  us'  BAIiqpS  9in  CONl  B^I^MllfÉ  A  bnvbb- 
vBBBMIB  CB  BBOTBL  OUTBAOB.  UêVêXIQWê  BONIHiBfl  A 
CBS  TBOIS  tOttroA  ^Uf  ONT  ABBOBBÉ  lÂ-  ftifmÊÊOl, 
néèHMÈ  tfUB  LBS  BBBm&BBS  i^OBBS  »B  I»*ABBi  Opn- 

«LfONr.  iB  BiirnnrT  ^iriQUB  dè  «ontalio.  napoiJoM 

LE  FAIT  EXILER  DE  éoif  BIOCèsB.  A  l'ÉpOQUE  DE  LA  PAIX  , 
L*BVtQUK   DE  MONTALTO  tST  MOMMé  CARDINAL.    IT.  TRAITE 
LES    AFFAIRES    ECCLÉsrASTIQUK?    AVEC    LIS  NÉGOCtATEDRS 
FAAKÇAIS,  SOUS  LA  DIRECTION  VE  CONSALVI.  A  LA  MOBli  DB  ' 
^PIB  4.B  BA&UIAL  CASTMUONI ,  COBMB  rBNiniiaBB 

•    lli)*B.  JUlStB  BB  fOMlift.         *  \  * 

?  ;  f   •  • 

■ 

NoLS  avons  composé  V Histoire  du  Pape  Pie  VH^ 
et  le  pukiic  de  tous  Ifs  pays  catholiques  a  bien 
TO«la4iGCteiUir,inreG  iatirét,  le'réeîlidea  travaux 
et  ides  'malheni^  èt  éf  grand  FvitiiiBk  EiMiiite 
'  nou%  nou^  soiuines.  ^cupé  de  rass^nbler  soi- 
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gneusemenl  les  faits  qui  coocernoient  le  ponti- 
fil^t  de  Léon  XII.,  sucx;«ft9ear  de.  Pie  VII ,  et  le 
même  encoamgement  nous  a  été  aoogrdé.  H  nox^ 
semble  qu^il  peat  convenir  à  présent  de  réunir  les 
actes  qui  ont  signalé  le  ii|gne  de  Pie  VIII  (le 
cardinal  Castigiioni,  anden  évèqae  de  Montallo). 

Cette  nouvelle  histoire  complétera  la  tâche  à 
'laquelle  nous  nous  sommes  voué,  et  qui  ainsi 
embrassera,  autant  fu'*il  aura  été  possible ,  les 
annales  de  la  Cour  Romaine,  pour  les  trente  pre- 
mières années  du  xix*  siècle. 

Le  haut  personnage  qui  va  devenir  le  sujet  de 
cas  recherchca,  nous  est  déjà  connu.  Sea  taleos , 
se» •vertus,  sas  sages  conseils,  éioient  dignement 
appi^ciés  par  Pie  Vil,  qui  le  CQmbloit  de  laveurs 
et  le  désignoit  comme  son  successeur.  Castigiioni 
ne  lut  pas  précisémeaii  le/'ij^al  de  Léon  XII  diitis 
le  oondaiie  de  i^a3  :  ^  rival  Mie  oardiiial  Sé- 
véroii  à  qui  FAutriche  donna  l'exdusion#  Nous 
voyons  le  cardinal  Castigiioni  ^  après  Péchec  de 
sod  parti,  tiianifester  les  sentiraens  de  la  pliss 
»oble  modération^  et  coannie  il  es^ naturel  qu^anx 
détails  que  nous  avons  déjà  publiés  sur  cette 
Éminence,  nous  en  joignions  d^autres  ^ui  on^ 
pu  nous  échappa,  quand  nous  i^tracions  la  v^ 
de  son  pfiËidécuSeui  ^nous  dftflMndercfes  aux  évc- 
uaiûens  antérieurs,  des  informations  qui  donné- 
moX  à  oe  «ravail  la  fiiame  et  r^nsembie  propres 
à  ooMlituer  «f  ouvrs^e  faisiari^ua» 

11  nous. sera  pennis  de  dire  \m  mal,  un  seul 
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mot ,  des  observations  qui  nous  ont  été  adressées , 
lorsqu^après  le  succès  trop  flatteur  qui  vint  s^'at- 
tacher  à  la  Vie  de  Pie  Vlly  nous  osâmes  entre- 
prendre la  Vie  de  Léon  XIL  Quelques  esprits, 
portés  par  goût  à  ne  vouloir  se  préoccuper  que 
de  scènes  dramatiques  et  de  catastrophes  épou- 
vantables, s^enquéroient  si  Ton  pouvoit  désor- 
mais rien  dire  d^un  Pape,  à  moins  qu'on  ne  lui 
opposât  un  Napoléon  d^abord  aimant  et  soumis, 
puis  ingrat  et  persécuteur.  «  A  présent,  qui  nous 
redonnera,  s^écrioient-ils,  celle  première  corres- 
pondance tout  obligeante  et  filiale,  ces  caresses 
empressées,  ce  traité  immortel,  ces  présens  pieux, 
ce  commencement  d''exigences  hypocrites ,  cet 
ordre  de  voyage  du  midi  au  nord ,  dans  une 
saison  cruelle;  puis  ces  explications  amères,  cet 
échange  de  paroles  mortifiantes  contre  des  re- 
présentations paisibles,  ensuite  ces  colères  mena- 
çantes, cet  enlèvement  violent,  qui  ne  fut  pas 
ordonné,  peut-être,  mais  qui  fut  approuvé;  ces 
ignobles  scènes  de  captivité  dans  des  auberges, 
cet  autre  traité  dicté  par  la  force,  et  enfin  la  pro- 
vidence déhvrant  triomphalement  Tauguste  chef 
de  PEglise ,  qui,  rétabli  sur  son  trône,  console 
le  guerrier  devenu  prisonnier  à  son  tour,  et 
meurt  chargé  d'années  et  de  gloire,  honoré  par 
toutes  les  croyances,  et  surtout  par  les  enfans  du 
catholicisme ,  devant  lesquels  il  a  certainement 
commis  des  fautes,  mais  devant  lesquels  aussi  il 
a  sa  courageusement  les  réparer  ?  » 
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Voilà  ce       Ton  demandok  à  Tadteiir  de  k 

yie  de  Léon  XII:  il  ne  s^agit  pas  ici  de  répondre 
à  ces  iiuaginations  ardentes  qui  ne  se  nourrissent 
que  de  troubles  et  d^émoiions  poignanles.  Voa- 
droit-on  que  toujours  le  Saint  Siège  n^apparût 
qu'invesû  de  fers  et  de  geôliers?  V  oudroil-on  que 
sans  cesse  entraîné ,  entravé  dans  les  comman- 
démens  de  IWgueil,  il  s^eût  oontkiaellenient  à 
embrasser  que  des  partis  périlleux,  il  ne  vit  autour 
de  lui  qu'un  vaste  abîme  de  fautes  et  d'erreurs? 
Dieu  assurément  a  placé  le  courage  au  premier 
rang  des  qualités  qui  doivent  orner  un  Pon- 
tife :  il  est  bien  plus  beau  de  celle  vertu  sublime, 
que  des  trésors  qui  enrichissent  sa  tiare.  Mais 
il  existe  des  devoirs  qui  appartiennent  aux  temps 
paisibles,  aux  intermittences  dea  aatâcljrsmes, 
et  ces  devoirs,  Léon  XII  les  a  remplis;  il ^ a  lutté 
contre  des  préventions  presqu'nnanimes  y .  pour 
fiiire  célébrer  le  jubilév  II  a  impliilé  d'une  têldfk 
Ibrme  que  Pott  iUflfH  i  l^iÉly  allégresse,  Pannée  de 
pardon  qui  sera  accordée  pour  i85o;  il  a  diminué 
les  impQts  qui  pçioient,^$i|rA|!es  s\x\^\x^SitJ^fRpd^ 
Uff  trésor  et  enjpjtfipje^^ 
ganisation  financière  que  les  premiers  mdmens  dé 
c^iime  qui  surviendront  permettront  de  reprendre 
pour  la  perfectionner;  il  a  ordonné  des  réformies 
utiles;  il  a  porté  ses  regards  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique qui  est  plus  habituellement  respectée; 
il  a  montré  une  voie  salutaire  où  s'enuag^ont  sans 
timidité  les  Pontifes  appelés  à  lui  succéder.  11  a  faù 
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plus.  Nous  ne  nous  perinetlrons  jamais  d'aft'uibiir 
les  louanges  que  nous  avons  accumulées  sur  la 
tête  de  Pie  VII  qui  a  si  bien  enseigné  comment 
on  est  Pape  sans  népotisme,  lui  qui,  au  moment 
où  il  est  monté  sur  le  trône,  comptoit  dix-sept 
neveux,  et  n^en  a  jamais  voulu  recevoir  un  seul 
à  Rome  :  mais  convenons  que  cette  vertu ,  natu- 
relle à  Tame  droite ,  ingénue  et  religieuse  de 
Pie  VII,  fut  constamment  fortifiée  par  Tintcrét 
qu'y  pouvoit  trouver  le  cardinal  Consalvi,  dicta- 
teur si  souverain  dans  tant  de  circonstances. 
L^admiration  due  sous  ce  rapport  au  règne  de 
Pie  VII,  se  partage  donc  entre  le  maître  et  le 
ministre  :  il  pouvoit  n**en  être  pas  de  même  sous 
Léon  XI l.  Cependant  aucun  de  ses  secrétaires 
d^Etat  ne  Ta  directement  gouverné  ;  il  n'a  été 
livré  à  aucun  fin  ori.  Si  ce  pontife  a  tenu  éloignés 
de  Rome  tant  de  parens  qu'il  aimoit  avec  tendresse, 
une  sœur  qu'il  chérissoit  avec  une  aHéction  si 
vive,  c^est  lui  qui  le  vouloit,  c'est  lui  qui  Tenlen- 
doil  ainsi.  Cesl  lui  qui  a  rendu  indestructible 
le  bel  exemple  oll'ert  depuis  Tan  1800  :  c'est 
Léon  XII,  parce  qu'il  lui  étoit  loisible  de  faire 
autrement,  qui  a  établi  la  loi  sévère  dont  Gré- 
goire XVI  ne  s'est  jamais  écarté  et  ne  s'écartera 
jamais.  Maintenant,  les  parens  selon  la  nature  ne 
sont  pas  plus  que  nous  devant  le  Père  universel 
des  cbréliens.  Un  seul  parmi  les  électeurs  a  été 
élu,  un  seul  commande ,  et  sa  famille  reste  en 
arrière.  De  là,  ujainlcnant,  Fabscnce  de  tant  de 
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maux,  (le  tant  d^injuslices,  de  tant  de  plaintes ^ 
de  tant  d^accusations ,  de  tant  de  douleurs  déchi- 
rantes pour  TEglise.  Si  ce  ne  sont  pas  là  des  mé- 
rites, qu'avez-vous  donc  Fhabitude  de  louer? 

J^arrive  au  dernier  retranchement  des  adver- 
saires.  «  Nous  avons,  disent-ils,  accepté  Pie  YII 
avec  tant  de  suffrages  réunis,  que  nous  ne  pouvons 
revenir  sur  notre  jugement  :  puis  nous  avouons 
que  Léon  XII  fut  un  grand  Pape.  Il  a  moins 
combattu,  mais  nous  consentons  à  convenir  qu^il 
eût  aussi  combattu  vaillamment,  si  un  de  ces 
génies  des  guerres,  qui,  heureusement  pour  Inhu- 
manité,  ne  se  rencontrent  qu^à  des  intervalles 
immenses,  pour  qu^elle  ait  le  temps  de  respirer, 
si  un  de  ces  génies,  destinés  h  tout  renverser  et  à 
peu  construire,  eût  attaqué  Rome.  Nous  serons 
aussi  plus  généreux  que  vous  ne  le  supposez  : 
nous  aimerons  à  voir  votre  ville  de  Rome,  votre 
capitale  chérie,  dans  son  assiette  solennelle,  dans 
son  existence  régulatrice,  soignant,  reprenant, 
rappelant  les  brebis  égarées,  réunissant,  dans  ses 
temples,  des  hommes  de  tout  âge  et  de  tout  rang, 
et  recevant  d^eux  des  témoignages  de  respect  qui 
ne  se  voient  plus  en  général  que  dans  les  en- 
ceintes de  la  ville  sacrée.  Car,  partout,  c^est  a 
peine  si  Ton  salue  les  rois  actuels  de  la  terre.  Oui, 
nous  vous  accordons  vos  prémisses;  nous  vous 
laissons  libre  de  tirer  les  conséquences,  et  nous 
sommes,  sans  regret,  entièrement  avec  vous:  nous 
honorerons  donc  Léon  XII.  Mais  que  nous  veut-on 
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avec  un  règçe  de  peu  de  jours?  Vou$  aure^  à 
peine  saisi  la  plume  qu^il  faudra  la  déposer  : 
vous  n^avez  plus  rien  à  nous  apprendre,  encori' 
une  fois;  il  n'y  a  plus  de  scènes  violentes,  il  n\ 
a  plus  ces  arrachemens  qui  font  frémir.  Rome  a 
été  remise  en  paix  ;  nous  connoissons  Home  aussi 
bien  que  vous.  Ne  faudroit-il  pas  un  peu  de 
repos  pour  elle  et  pour  vous  ?  » 

Je  répondrai  le  plus  gravement  que  je  pourrai 
à  ces  paroles  qui  sont  cependant  celles  d'un  ami. 
Les  scènes  que  Rome  présente  sont  inépuisables  : 
tout  n'est  pas  dit  dans  un  règne ,  dans  deux.  La 
physionomie  des  événemens  varie  avec  les  mois 
qui  se  pressent  de  disparoitre.  Sous  Pie  Vil,  vous 
avez  vu  Fessai  d'un  concile,  et  ce  concile,  sembla- 
ble à  une  vapeur  légère,  s'est  évanoui  dans  l'es- 
pace :  il  a  duré  deux  jours.  Le  lendemain ,  un 
despotisme  mécontent  l'a  brisé.  Pie  VL(I  osera 
assembler  un  concile  dans  un  lieu,  naguère  dé- 
sert, aujourd'hui  peuplé  aux  dépens  de  toute 
l'Europe,  et  ce  concile  produira  des  fruits  abon- 
dans  de  concorde  et  de  réparation.  Qui  peut  énu- 
mérer  les  augures  heureux  qu'annonce  un  succès 
que  l'Esprit  Saint  a  ofi'ert  dans  ces  contrées  si  long- 
temps barbares  ?  Remontons  en  même  temps  à 
quelques-uns  des  faits  énoncés  déjà.  Ne  savez- 
vous  pas  que  le  cardinal  Castiglioni  rédigea  une 
partie  des  actes  dont  Pie  VII  ordonna  la  publica- 
tion ?  Si  vous  ne  le  savez  pas ,  nous  allons  vous  le 
dire.  Nous  permelirez-vous  d'ajouter  que  le  dis- 
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ooiun^  du  même  cardinal  répondant  à  TambaM- 
dear  de  France  dans  le  connaît  de  1829,  est  un 
modèle  de  logiqné  modérée ,  de  sage  détermina^ 
tien ,  un  exposé  éloquent  et  lumineux  de  la  poli-* 
tique  qui  convient  a  Rome ,  une  argumentatîofi 
senée,  énergique -contre  la  fiinsse  phîbsopiiiift? 
Et  ici  celui  qui  a  aidé  les  autres,  n^a  été  aidé  que 
par  lui-même  ;  le  cardinal  qui  parle  est  l'auteur 
dudisoome  qn^îl  {Hponooce.  Il  a  pkoélà  toute  sa 
▼îe,  tonte  sa  doctrine,  tout  son  dîno  pnrfeMoraté 

Non  -  seulement  il  répondoit  aux  déclai*ations 
qu^on  avoit  manifestées  devant  lui,  et /à  quelqpies 
pfnxdes  qui  dévoient  exciter  son  attenlîottf  mnls 
encore  il  prononçoit  avec  dignité  des  phrases 
d^opposition  courageuse  :  c'*étoit  celui  qu^on 
avoît  vn  évéqne  de  Montalto,  encore  plus 
animée  entlèrenmt  Père  de  PEglise,  libre  dans 
toute  sa  forcé,  plus  profondément  pénétré  des 
obligations  imposées  au  Saint  Siège  :  c^étoit  le 
esrdinal  le  plus  safwt,  lé  phts  porté  par.la&renr 
piriUiqoe»-  et  qui  ne  ereignoi  t  pas  de  compromet- 
tre sa  popularité,  en  proférant  des  énonciations 
si  nettes,  si  catholiques,  si  confiantes  dans  les  paK 
reles  de  Dieu,  si  ennemies  de  tonte  Ibiblesse  ei 
de  toute  complaisance.  Arrêtons-nous  là ,  car  si 
nous  prolongions  ce  débat  particulier,  vous  fim.- 
ikk  fmr  nous  cootéder  cette  faculté  de  parier 
qn^ârtraohent  dans  toute  polémique  un- sentiment 
de  curiosité ,  et  un  désir  secret  de  laisser  aller 
Tinterloculeur,  pour  trouverons  ce  quHl  dira 
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des  occasions  de  répliquer  peut-être  avec  ironie. 
Nous  ne  voulons  aucune  condescendance  qui  ne 
soit  pas  méritée.  Tout  en  nous  arrêtant  cependant, 
nous  dirons  encore  qu^à  travers  tant  de  vertus 
qui  apparoitront  dans  la  vie  de  Pie  VIII,  et  que 
nous  nous  réservons  de  faire  connoitre  à  mesure 
qu^elles  se  développeront,  il  faut  distinguer  la 
lettre  qu'ail  écrivit  a  ses  neveux,  immédiatement 
après  son  exaltation.  Cette  lettre  met  le  sceau  à 
Fusage  qui  s^introduit  pour  toujours  à  Rome , 
d^éloigner  les  parens  d^un  Pontife  :  et  quel  Pon- 
tife avoit  plus  besoin  de  soins,  d^empressemens , 
de  prévenances  délicates  ?  Dévoré  de  souffrances, 
il  falloit  ne  demander  des  soulagemens  qu^à  des 
étrangers  ;  déchiré  même  par  les  remèdes  qu^on 
appliquoit  à  une  sorte  de  décomposition  du  sang, 
occasionnée  par  les  veilles  et  le  travail,  il  falloit  re- 
pousser les  consolations  que  donne  lu  main  douce 
attachée  par  les  liens  de  la  famille.  Je  n'irai  pas 
plus  loin  :  je  n'irriterai  pas  cette  avidité  qui  se  pas- 
sionne pour  tout  ce  que  la  politique  mêle  d'em- 
barrassant et  de  funeste  dans  la  vie  d'un  Pape.  Ici 
je  ne  dirai  rien  de  Teffet  que  produisit  à  Rome  la 
nouvelle  de  la  révolution  de  i83o.  L'ingénieux 
contradicteur  pour  qui  j'ai  dû  entreprendre  ces 
explications,  vaincroit  à  son  tour  en  me  repro- 
chant d'avoir  achevé  l'histoire  avant  de  la  com- 
mencer. 

Je  rentre  dans  les  limites  ordinaires  et  j'arrive 
aux  premières  indications  qu'il  m'est  ordonné, 
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suivant  les  règles  d^une  méthode  sérieuse,  de  pla- 
cer sous  les  yeux  du  lecteur. 

Bteiçots^Xâner  GastîgUoni  n«piil à Giqfob, 
fiè»  tAàaùi^j  le  m  aovenbre  1761^  dHine 
mille  noble  et  honorée  dans  la  province.  Il  fit  de 
lioiuie  heure  de  rapides  progrès  dans  les  soieaces, 

snrtoiU  dansctUedn  dfoit  canoBiqoè.  Ao  conH 
aMnoement  de  son  adolescence,  il  monti^  des  dis- 
posilioDS  pour  Tétude  de  la  théologie,  pi  ce  pen- 
GhiBtàiiiiecQiidjûta  eomnàsoel  réservée  qno  les 
ewlésiastkpies  qui  se  roadhot  à  Rome  pour  entrer 
dans  la  prélature,  contractent  dès  leurs  premièi^ 
waées  (1).  L'ahhéXastiglioni  ne  proâloit  pas 
iles  récréatîoM:  onjoalM.  pour  le  reprendre, 
loi  dit  im  jom*  'qu^îl  Im  ordonncMt  de  sVm«8er* 
Elère,  puis  compagnon  de  Monsignor  Devoti, 

11  prit  part  À  la  oomposîtMMi  du  mm  bel  ouvrag» 
SBildié  histùiiiiùiu  Cantmqttêê  ^ Jus  Commis 
eumj  (2),  et  Fon  s^accorde  a  reconnoitre  qoe  Castî^ 
^^ioni  est  Fauteur  des  notes  abondantes  et  érudites 
^Êk  aoeowpagiwnt  et  complèleiil  celle  pnblica- 
tkm,  dont  elles  sont  lin  coimMBtaireooDtiiHwl  (3). 
Pttr  suite  de  cette  heureuse  alliance  qui  unit  les 
diyen  genres  d^iastroction,  Fnunçois^Xavier  Cas- 

m 

(1)  Je  tire  ces  détails  d'ane  notice  sur  Pie  VIII,  que  j'ai  6iit  in- 
•ércr  dans  la  Dominicale,  tomo  i***,  page  aoo.  » 

(a)  Rome,  4  vol.  réimpritnû  plusieiirt  fois,  el  en  iSt^,  aYCC 

des  additions. 

(3)  Mèmm^  m  rtUgimi,  Hmwmk  •  dg  hmn^,  MMUw,tS99, 
UMM  XV,  page  aS». 
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tigiioni  excelloit  dans  la  science  de  Tantiquité  et 
de  la  numismatique.  Comme  nous  nous  occupions 
nous-même  des  difficultés  de  celte  dernière  science , 
nous  eûmes  souvent  occasion  de  Tentretenir, 
quand  il  étoit  cardinal,  de  la  découverte  des  nou- 
velles médailles,  et  quelquefois ,  à  propos  d'une 
pierre  gravée  et  d'un  Vespasien  ,  nous  avions  de 
longues  conversations  où  Ton  croyoit  voir  une 
discussion  d^affaires,  tandis  qu^il  ne  s'agissoit  que 
d^avis  réciproques,  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
pièges  tendus  par  un  faussaire.  En  1800,  Pie  Vil, 
qui  connoissoit  le  mérite  de  Castiglioni,  le  nomma 
évêque  de  Montalto,  ville  des  Eta ts- Romains , 
voisine  d'^Ascoii ,  et  patrie  de  Sixle-Quint.  Lors- 
que commencèrent  les  premières  relations  avec 
Napoléon  ,  Tévêque  de  Montalto  fut  consulté  par 
Pie  VII,  et  ensuite  par  les  cardinaux  pro-se- 
crétaires  d'Etat  qui  avoient  remplacé  Consalvi. 
L^annotaleur  des  Institutions  (Canoniques  rédigea 
plusieurs  parère  et  des  consultations  remplies 
de  raisonnemens  puissans  et  robustes  dont  il 
ne  cachoit  pas  qu'il  étoit  Fauteur. 

Dans  ce  temps-là,  où  l'Eglise  éprouvoit  tant  de 
traverses,  dans  ces  circonstances  de  deuil,  où  le  chef 
du  christianisme  alloit  se  voir  captif,  il  étoit  beau,  il 
étoit  heureux  qu'il  se  fût  élevé  un  saint  évêque,  qui, 
sans  arrière- pensée,  sans  ambition,  imposoit  par 
sa  grande  érudition  et  la  sévérité  de  ses  doctrines. 

Signalé  par  la  police  impériale,  l'évéque  fut 
averti  que  son  zèle  déplaisoit  :  mais  il  ne  tenoit 
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compte  que  des  ordres  de  son  maitre,  et  il  conti- 
nua, et  dans  ses  exhortations  publiques,  et  dans 
:>es  homélies,  et  dans  les  réponses  qu^il  adressoit  à 
la  cour  romaine  sur  diverses  questions,  de  se 
montrer  le  défenseur  intrépide  des  devoirs  et 
des  droits  de  TEglise.  L'ordre  d'arrêter  cetévêque, 
qui  n'étoit  effrayé  par  aucun  péril,  arriva  bient^. 
Le  prélat  fut  exilé  successivement  à  Milan,  à  Pa- 
vie,  et  à  Mantoue.  Là  il  étoit  placé  sous  la  sur- 
veillance la  plus  fatigante.  Or  le  même  homme  qui 
annonçoit  tant  d'ardeur  dans  ses  écrits,  étoit,  dans 
la  vie  civile,  un  homme  doux,  poli,  même  d'ap- 
parence timide,  et  les  agens  chargés  d'épier 
sa  conduite  ne  purent  se  refuser  à  déclarer  que 
partout  le  prélat  de  Montalto  n'inspiroit  qu'un 
sentiment  profond  d'estime,  de  vénération  et 
d'amour.  On  eût  voulu  le  trouver  téméraire, 
frondeur;  il  ne  se  montroit  que  toujours  plus 
résigné,  et  soumis  aux  lois  municipales  dictées 
par  le  César  que  la  conquête  avoitdonuéàritalie. 

A  l'annonce  de  la  paix,  Castiglioni  rentra  dans 
son  diocèse  au  milieu  des  applaudissemens  du 
peuple,  et  une  nouvelle  correspondance  s'éta- 
blit entre  lui  et  Pie  VII  rendu  à  sa  ville  de  Rome. 

Le  8  mars  i8i6,  Févêque  de  Montalto  fit  partie 
de  la  nombreuse  promotion  de  cardinaux  qui 
eut  lieu  à  cette  époque,  et  transféré  à  révêclié  de 
Césène,  lieu  de  naissance  de  Pie  V  il,  et  où  ce 
pontife  vouloil avoir  un  sincère  et  fidèle  ami.  Pins 
lard,  le  cardinal  Castiglioni  passa  à  Févêché  buh- 
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urbicaire  de  Frascati ,  et  fut  nommé  pénitencier 
majeur.  Comme  celle  place,  qui  demande  lu 
science  la  plus  profonde  et  la  vie  la  plus  auslère, 
convenoil  au  cardinal  Casliglioni,  lui  qui,  dès  sa 
jeunesse,  avoit  toujours  présens  à  la  pensée  ces 
mots  de  saint  Isidore  :  «  L'homme  ecclésiastique 
doit  briller  autant  par  sa  science  que  par  sa  vie  : 
la  science,  sans  une  vie  pure,  rend  arrogant  :  la 
vie  pure,  sans  la  science,  rend  inutile!  )»  (Liv.  m, 
secl.  36.)  Dès  ce  moment  on  remploya  dans  des 
congrégations  où  se  Ira itoientles  affaires  les  plus  dé- 
licates du  Saint  Siège,  et  surtout  celles  qui  concer- 
noient  la  France.  L^ambassade  eut  occasion  de 
traiter  avec  lui  plusieurs  points  importans  de 
discipline.  Le  négociateur  romain,  constamment 
réservé,  étoit,  dans  les  discussions  écrites,  un 
autre  homme  que  dans  les  discussions  pariées  : 
fort  de  la  confiance  de  Pie  Vil,  et  de  Tassen liment 
de  Consalvi,  il  précisoit  avec  clarté  ce  qu'il  pou- 
voit  accorder  en  premier  lieu,  et  il  devenoit 
agréable  à  Consalvi,  dont  il  avoit  deviné  la  ma- 
nière de  négocier.  Casliglioni  gardoit  par-devers 
lui  quelques  points  de  condescendance  permise 
qui  metloient  le  grand  ministre  plus  à  son  aise, 
et  décidément  ajoutoient,  dans  les  affaires,  des 
nuances  de  conciliation ,  d'abandons  imprévus 
qui  amenoient  une  concorde  parfaite  et  des  ré- 
sultats avantageux  pour  les  deux  cours.  Quelque- 
fois on  reconnoissoit  que  le  cardinal  Casliglioni 
étoit  persuadé,  et  pouvoit  se  laisser  vaincre  sur  une 


14  HISTOIRE  [1818] 

question,  mais  il  rompoit  Tentretien  que  venoit 
continuer  le  cardinal  Consalvi.  Nousn^avons  garde 
de  jeter  la  moindre  défaveur  sur  de  tels  actes. 
L'homme  savant,  Phomme  versé  dans  les  plus 
difficiles  connoissances  du  droit  et  qui  n^a  été  en- 
voyé que  pour  aplanir  de  premiers  embarras, 
l'homme  modeste  que  Ton  n^a  choisi  que  comme 
tel,  pour  qu'ail  ne  portât  que  les  premières  paroles, 
ne  parvient-il  pas  à  devenir  un  modèle  d^habileté  et 
un  type  admirable  d^obéissance  etd^esprit  d^ordre, 
lorsqu^il  reste  dans  la  mesure  qui  lui  a  été  pres- 
crite, sauf  à  paroître  réduit  au  second  rôle?  Un 
Consalvi,  suprême  modérateur,  et  qui  doit  parler 
le  dernier;  un  Castiglioni,  qui  ne  se  hasarde  pas 
jusqu^au  terme  quMl  a  prédit,  qu^il  a  défini  lui- 
même;  de  tels  hommes  honorent  le  pays  qui  les 
a  vus  naître,  et  il  falloit  ces  prodiges  d'obstinée 
dictature  et  de  docile  tempérance,  pour  faire  ou- 
blier à  des  négociateurs  royalistes,  que  Fun  de 
ces  Romains  avoit  envoyé  Pie  VII  à  Paris  cou- 
ronner un  soldat  heureux,  ennemi  du  souverain 
de  la  France,  et  que  Fautre,  qui  ne  prenoit  que 
la  seconde  place,  eût  pu  s''avancer  fièrement  vers 
la  première,  pour  terminer  en  quelques  phrases 
des  discussions  aussi  épineuses,  lui  qui  avoit, 
précisément  à  cause  de  sa  science,  toujours  aimé 
les  Bourbons,  comme  les  vrais  représentans  du 
droit,  du  bon  ordre  et  de  la  paix. 

Nous  ajouterons  un  dernier  trait.  Dans  Fac- 
complissement  de  ces  devoirs  si  habilement 
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convenus,  jamais  il  n'y  eut  rien  de  mortifiant  de 
part  et  d'autre,  et  c'est  de  là  que  naquit  cette  dis- 
pooition  chez  les  Fran^j^  à  semr  le  cardinal 
Castiglioni  dont  Cililalirfâê^eit  rester  leministre; 
disposition  que  nous  avons  vue  se  développer  dans 
le9  a5seiiiblée|.dtt  concla^Ci  .de  i8a3,  et  qui  obtint 
lebatdisirA  dansvae  seconde  entreprise  en  i'829, 
quoique  des  circonstances  nouvelles  et  un  crédit 
plus  paissant  chez  FAutriche  eussent  pu  modifier 
ttOi^reuiim  desseins. 

'tin  sait  que  le  caillât  ijastîg)Èloiu  a  l^s 
derniers  soupirs  des  Papes  Pie  YII  et  Léon  XII , 
el#Yec  ces.  derniers  soupirs  deux  fois  cette  affla- 

ainsi,  qoè  le  fidèle 
Sfie  sur  les  rires  da 
Jourdain  (i).  Si  Léon  XII  n'a  pas  désigné  son 
successeur,  Pie  VU  a  clairement  désigné  le  sien , 
car,  4sn  parlant  an  cardinal  Castiglioni,  il  loi  disott 
familièrement:  «Votre  Sainteté  Pie  VIII  fera  mieux 
que  nous  après  nous.  »  £lisée  avoit  dit  à  son 
roaitreElie:  <i  Je  t^en  supplie,  qœ  ton  esprit  soit 
double  en  moi!  »  Le  Thesbite  avoit  répondn  : 
«  Tu  as  demandé  une  chose  difficile;  cependant 
si  tu  me  vois  quand  je  serai  enlevé  (2),  tu  auras 
cequetadésiies.  »  Pie  ¥11  mourut  dmmt  Oastir 
glioni,  et  en  ce  dernier  comme  dans  Blisie. 
complétas  est  spititus  ejus  (3). 

(1  )  Mmerie  di  rêHfitmt       tOVM  XT»  |Mgi  aSS. 

(a)  Begum.  4»  liv-  c-  10. 
(S)  Beeh,  c.  xlthi,  t.  i3. 
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Ott  VA  OOVRlft  IM  OOHCtâTt.  LB  CARDUTAL  lOSBVa  AtBAITI  B8T 

onr  n'uiiB  FAcnov  çm  mtB  is  CABDorAL  Càgnauom. 

UlffOBllAmifS  SUB  LA  rAMELU  AUIAHI.  AMCIBir  BAMBt  FAIT 
AV  tillAT  OB  TBlflSB,  FAB  l'aMBAMAUBOB  BBOZO^ini  IM  FAFB 

CLÉMENT  XI.  LE  CARDINAL  JEAN-FRANÇOIS  ALBANI.  SES  VIVES 
REPARTIES.  LE  DIRECTOIRE  DÉPOUILLE  LA  FAMILLE  ALBANI  DE 
TOUS  SES  BIENS.  LE  CARDINAL  JOSEPH  ALBANI.  SES  RÉCLA- 
MATIONS AUPRÈS  DU  GOUVERNEMENT  DU  CONSULAT  ET  D^ 
CBUII  X>E  LA  RESTAUBATIOII.  CE  CABDUIAL  INMfTB  VITE- 

kbut,  bm  1819y  fodb  ^it'on  un  bbhbb  dbb  uvBBSt 

DBS  STATUES  y  DBS  TABLBAUX.  L'AtTBUB  COffSBILLB  D  BN- 
VOTBB  A  CB  CABDIRAI  IX  GOLLIBB  DES  OBDBBS.  SANS 
BiFiTBB  LXS  VSAOBS  BBÇUS  DARS  LES  OOMCLAVBS  FBicA- 

DBm,  l'avtxub  va  Donmm  ^bslqobs  visAiLs  sub  les 

CIBOOIISTAIICBS   ^Ot  SDIVIBBIIT   LA  MOBT  DB  LÉOK  Itl. 


Lb  condave  Ta  s^ouTrir.  Le  cardizml  Joseph  Al- 

bani,  qui  avoit  secondé  Consalvi,  lorsqu^il  portoît 
en  1023  le  cardinal  Castiglioni ,  fut  reconnu 
comme  chef  de  la  fiicdon  de  celui-ci  en  1829. 
L^Aotriche  el  la  France  se  monlroient  assez  unies. 
La  France  pouvoit  prévoir  que  le  cardinal  Albani 
seroit  secrétaire  d^£tat,  mais  elle  ne  fit  que  peu 
d^atlention     celle  circonstance,  apparemment 
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parce  qu^il  y  avoit  lieu  d'olFrir  une  réparation  à 
TAutriche  qui  avoit  été  quelque  peu  abandonnée 
de  son  alliée  dans  le  dernier  combat.  Albani  va  de- 

• 

venir  très-iniluent.  Il  convient  de  placer  ici  des  dé- 
tails sur  sa  famille,  sur  son  caractère,  ses  talens,  ses 
malheurs,  et  la  nature  de  préférences  auxquelles 
se  livrera  ce  cardinal,  si  la  fortune  seconde  ses  vues. 

La  famille  Albani  jouit  d'une  considération 
immense  a  Rome  :  je  possède  un  manuscrit  de 
Tambassadeur  vénitien  Erizzo  qui  donne  sur  cette 
maison  les  informations  les  plus  détaillées  (i).  Je 
n'en  extrairai  que  des  faits  dignes  d'être  recueillis. 

Erizzo  ,  qui  avoit  le  talent  et  Thabilude  d'ani- 
mer les  portraits  historiques  par  le  relief  des  dé- 
tails, avant  d'expliqtier  quelle  a  été  la  politique  de 
Clément  XI  (Albani),  déclare  au  sénat  de  Venise 
qu'il  est  nécessaire  que  l'on  connoisse  quelques 
circonstances  relatives  à  la  famille  de  ce  Pontife. 

Elle  ne  brilloit  pas  d'un  éclat  particulier  à  Ur- 
bin,  avant  l'existence  de  son  aïeul,  qui  paroît  être 
originaire  de  l'Albanie  qu'il  avoit  dù  quitter  par 
suite  de  troubles  civils.  Cet  aïeul,  savant  juris- 
consulte, jouissoit  de  la  faveur  de  François- 
Marie  de  la  Rovère,  dernier  duc  d'Urbin.  Ce 
jirince  se  voyant  sans  postérité ,  Albani  fut  en- 

•  •   *  •  » 

(i)  Ja  consignerai  d'abord  une  belle  cxpreuion  de  cet  homme  d^ 
lat  qui  plaint  Rome  d'avoir  élc  prccipilce  dans  la  gran  voragino  dcl 
Ticfhliismo,  dans  le  grand  poufTic  du  nt'polismc,  et  qui  félicite  Inno- 
cent XII  de  l'on  avoir  tirée.  Potirrpioi  y  est-elle  retombée  depuis? 
mai»  clic  n'y  retombera  plus.        •      .    •  . . 
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TOféà  Rome  afec  h  mission  de  proposer  rhéri- 
lege  à  Uvfaaiii  VIH.  Le  duo  osoit  d*ini  droit  légi- 
time reconnu  alors  ds^ns  toute  FEurope^  Toul  à 
tXHip  le  prince  se  rétracte  et  crut  devoir  rappeler 
AttMOii.  Le  député  de  Françoi^-liÉrie  remit,  msis 
ffit  expédié  de  nouveau  avec  la  même  mission. 
Cette  fois  encore  le  prince  rappela  son  envoyé. 
Cependaâf ,  soit  que  eeloi-d  ne  rmàài  pas  se 
désister  én  projet  qn^l  evoit  peut-être  ennseillé 
lui-même ,  soit  qu^en  effet  il  eût  déjà  remis  l^acte 
de  renonciation  en  faveur  d^ Urbain ,  et  qu^il  n'y 
eél  phis  moyen  de  diffik^  Teiécntion  de  cette 
ofiw  aoeeptée  joyeusement  ii  Rome ,  le  Pape  créa 
Albani  sénateur,  et  en  eifet  réunit  à  ses  possessions 
k  duché  d^Urbin,  lors  de  lâ  mort  de  FruiçoÎK- 
Bfarie.  Le  fils  du  sénateur  Albani  ne  s^éleva  qu^auK 
fonctions  de  maestro  di  caméra  du  cardinal . 
Charles  Barbertni ,  mais  il  eut  Thonneur  d^étre 
pèro  de  Jean-FrançjMs,  qui  devînt  Pape  sous  le 
nom  deOémMtXI.  Ce  Pontife,  qu'Eriaro  peint 
d^nne  telle  manière  qu'on  le  croiroit  incer- 
tain dans  ses  vues  et  foible  de  caractère,  apparoît 
au  Contraire,  quand  on  se  pénètre  bien  du  nèdt 
de  ee  Vénitien ,  un  politique  habile ,  un  prince 
qui  ne  commet  pas  de  fautes,  qui  n'irrite  aucune 
puissance.  Ce  fut  lui  qui,  en  digne  protecteur  des 
diDctrines  du  cadiolicisme,  accueillit  à  Borne  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  et  lui  décerna  publique- 
ment le$  honneurs  de  la  royauté.  Nous,  Français , 
not^  avons  à  ce  Pape  des  obligations  qu'il  ne  faut 
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pas  oublier.  IL  envoya  en  Provence  des  grains  et 
de  l'argent  pendant  la  peste  de  1720  (i).  Un  de 
ses  neveux,  également  nommé  Jean-François,  fui 
élevé  au  milieu  des  grandeurs  (2).  On  le  destina 
de  bonne  heure  à  la  carrière  ecclésiastique.  Il 
joignoit  à  une  ligure  distinguée,  de  Tesprit,  de  la 
grâce ,  une  sagacité  remarquable ,  du  courage  et 
le  don  des  reparties  vives.  Revêtu  de  la  pourpre 
en  17471  y  l^àge  de  27  ans,  par  Benoît  XIV,  suc- 
cessivement il  devint  évéque  suburbicaire  (3),  et 
enfin  doyen  du  Sacré  Collège.  Au  conclave  de 
1774(4)1  il  se  déclara  un  des  opposans  au  parti 
de  la  France  alors  représentée  assez  superbement 
par  le  cardinal  de  Demis.  Dans  une  altercation 
que  Jean-François  eut  avec  TEminence  française, 

(1)  Erizzo  énonce  diverses  rcilcxions  sur  la  position  do  Ilomc  à 
propos  du  règne  de  Clément  XI.  «  Rome  a  deux  faces,  lune  sacrée, 
1)  l'autre  profane,  toutes  deux  augustes,  et  que  nous  deTons  considérer 
»  en  deux  manières,  l'une  avec  tout  le  respect  pour  la  religion,  raulrn 
»  avec  beaucoup  d'égards  pour  le  principal;  donnons  à  l'une  et  à  l'autre 
»  ce  qui  convient,  sans  confondre  les  sacriGces.  » 

(a)  Je  reprends  ici,  à  propos  de  ce  cardinal,  quelques  panicii  d'un 
article  que  j'ai  inséré  dans  la  Bxogrupkù  umverseUê. 

(3)  Voyez  VHisUtirc  de  Léon  XH,  tonte  i*^,  page  3o,  et  ce  qui  est  dit 
des  évoques  suburbirairrs. 

(4)  Je  tiens  Fanccdutc  que  je  vais  rapporter  de  Mgr  de  Kernis,  an- 
cien archevêque  d'Alby,  neveu  du  cardinal  de  Bcrnis.  a  Savez-vous, 
n  me  disoit-il,  pourquoi  mon  oncle  a  tant  réussi  à  Rome?  il  y  arriva 
7>  un  peu  Français,  un  peu  homme  de  cour,  un  peu  goguenard,  mais  il 
»  reçut  bientôt  une  leçon  si  dure  du  cardinal  Jcan-Kraoçois  Albaui, 
»  qu'il  fallut  bien  qtie  le  chargé  d'aflaircs  de  France  prit  garde  à  tout 
»  ce  qu'il  diroit.  Mon  oncle,  homme  de  tant  d'esprit,  n'a  pas  oublié  la 
»  leçon  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i794>  "  l'archevêque  me  rap- 
porta  l'anecdote. 
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Albani  ôla  son  herrettino  (calotte  rouge),  et  le 
montrant  n  Bernis,  il  lui  dit  d^une  voix  ferme  : 
<(  Eminence ,  ce  n^est  pas  une  courtisane  qui  m\'i 
w  placé  ce  herrettino  sur  la  tête,  m  II  rappeloit 
ainsi  la  faveur  dont  Bernis  avoit  joui  auprès  de 
madame  de  Pompadour  :  il  fallut  que  Bernis  se 
joignît  aux  cardinaux  italiens  du  parti  Albani  qui 
portoit  le  cardinal  Braschi.  Après  cela  chaque 
ambassadeur,  comme  c'est  Tusage ,  écrivit  à  sa 
cour  que  c'étoit  lui  seul  qui  avoit  fait  le  Pape. 
Lorsque  la  révolution  française  éclata,  Jean-Fran- 
çois se  montra  un  des  ennemis  les  plus  violens  du 
nouveau  système.  Il  fit  donner  à  son  neveu,  mon- 
signor  Joseph  Albani,  des  missions  qui  avoient 
pour  but  d^entraver  les  progrès  de  la  puissance 
des  directeurs.  Le  général  Berlhier  ayant  envahi 
Rome,  le  Directoire  séquestra  les  biens  de  la  mai- 
son Albani,  en  même  temps  qu'il  dépouilloit  les 
neveux  de  Pie  VI  de  tout  ce  qu'ils  possédoient  dans 
l'Etat  pontifical.  Cette  confiscation  atteignit  sans 
exception,  et  dans  les  plus  petites  cachettes,  toutes 
les  propriétés  de  la  famille  du  cardinal  Jean-Fran- 
çois. La  célèbre  villa  Albani,  embellie  nouvelle- 
ment à  tant  de  frais ,  et  Tune  des  plus  riches  de 
Rome  en  monumens  de  sculptures  antiques,  en 
livres  de  prix,  en  tableaux,  fut  dépouillée  de 
toutes  ses  richesses  (  t  ).  Monsignor  Joseph  , 

(t)  Pour  ce  qui'  concerne  ce  malheur  si  injuste  de  la  famille  AU 
bjni,  voyer  VHist.  de  Pie  VI/,  3'  édilion,  tome  i*',  page  4^. 
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alors  âgé  de  4^  ans,  foi  réduit  à  la  ph»  profonde 
détresse,  et  ne  Throit  que  des  secours,  modiques 

donnés  par  PAulriche  et  par  des  amis  fidèles. 
Après  que  le  sort  des  armes  eut  enlevé  Tltalie  aux 
Français,  Jeai^rançois  fut  un  des  cardiiiaax 
qui,  au  eonehve  d^Venise,  contribuèrent  le  plus 
à  réleclion  de  Pie  V  II  (i). 

Le  ai  lévrier  iSoi,  mdnsi^or  Jteseph  rentra 
dans  la  possession  des  murailles  de  ses  propnMs, 
et  put  administrer  les  ruines  de  tant  de  magnifi- 
cences* Bientôt  il  l  ui  élevé  à  la  pourpre  par  Pie  VII. 
On  a  yu  ce  qu'a  lait  ce  cardinal,  ce  qu'il  a  dit^  ce 
qu^il  a  notifié  dans  le  conclave  de  i8a3,  et  le  voilà 
inaÎDlenant  doy  eu  de  l'ordre  des  diacres,  et  presque 

ment  sa  raison  commençoit  à  s'altérer  à  cause  de  ion  grand  iff,  «t  dl| 
chagriu  éprouvé  après  tant  de  douleurs.  Un  valet  de  chambre,  nommé 
JUarùmùiOf  le  goayeriloiC  despotiquement.  Jean-François  le  cayoit, 
mais  il  ne  pouvoit  se  sotutraire  à  cet  aaservlsseraent,  qui  s'explique 
par  des  attentions,  des  flatteries,  des  complaisances  auxquelles  la  vieil- 
lesse même  des  grands  n'est  pas  toujours  accoutumée.  Les  protections 
intéressées  qu'accprdoit  Marianino  dans  l'évéché  de  Vélétri  où  son 
maître  a  voit  le  droit  d'exercer  une  autorité  souveraine,  excitèrent  à  la 
tin  l'étounerneut  de  Pic  VII,  qui,  un  jour,  deiipanda,  mais  bien  dou- 
Cflnent,  à  Jean-Françob  ce  que  voulott  dire  le  vitirat  de  Marimiiio, 
éloit l'arblti»  âê  iatÊmhitMmh  VâétrI.  U ondlnal,  qui nV 
▼oit  pu  perdn  l«,Qnw  «b  MU  «iprit,  et  qui  dtrolt  dire  dt  bout  moU 
jm^'à  U  fin  de  sa  vie,  r^midit  :  «  TrèMint  Père,  noos  «rat 
tom^  plot  on  moins,  anpi^  de  noos,  «n  MsHMv.  »  te  eerdlnal  ftlsoit 
■Uasioo  i  U  pmde  oonfianos  ip»  Vin  VU  MOBiriiit  à  e«i  «inlBttn  le 
cardinal  Conialri.  Jean-Franroîs  âounit  en  «809.  II  ne  s'ctoit  jamais 
moniri!  persécu'tcar,  et  l'on  sait  que  souvent  il  »  rendu  des  services  si- 
gnalés, même  aux' Romains  qui  lai  avoient  tait  du  mal,  et  à  ceux  qui  • 
inofessoient  d'autre»  principes  que  liiî. 
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àgê  dft  73  n»!  etttrapmuitttY  oonme  il  TaTotl  déjà 
tamé  eo  i8s3^  de  pitoer  sur  le  trône  pontifical  là 

cardinal  Castiglioni,  pénitencier  majeur. 

U  est  nécessaire,  pour  reodre  plus  évidens 
qndqliet  faits  qui  se  dévoileveiit  plus  lard»  d^ex- 
pliquer  ici  les  iitipressions  q^'avoient  prodaiies 
sur  le  cardinal  Joseph  Albani  les  violences  exer- 
cées contre  lui  ei  contrë  se.fiiinille.  U  étoîl  anssi , 
comme  tant  de  ses  ancêtres,  homme  d^espril;  il 
avoit  toujours  recherché  les  livres  précieux;  il 
cônnoissoit  à  fond  la  science  appelée  antiquana  : 
pea  de  sdgneiirs  romains  jttgeoient  miens  les 
tabloBiUr  dM  phis  belles  école*  italiennes.  Tontes 
ces  délices  lui  avoient  été  ravies;  tout  ce  qu'il 
espérait  recevoir  pour  sa  part  en  héritage  de  son 
onde,  avoit  disparu.  Cependant  plnâears  caisses 
contenant  des  objets  appartenant  ^  hil  on  à  sa 
maison,  étoient  restées  sous  les  scellés  près  de  la 
douane  de  Mipa  graruie  à  Rome,  parce  que  les 
Français  n^avoient  pas  en  le  temps  ni  la  facilité 
de  les  faire  transporter  en  France  (i).  Ces  objets 
avoient  été  rendus  au  cardinal  Joseph  sur  la  de-r 
.  mande  de  Pie  Vtl^  et  diaprés  des  représentations 
de  M.  Gacanlt.  Elles  sont  si  courageuses  que  je 
les  répéterai  ici,  parce  qu^un  jour  il  aura  été  mal- 
heureux qoe  d^autres  gouvernans,  qui  n^étoient 
pas  révolutionnaires,  les  aient  oubliées.  On  vou- 
loit  à  Paris,  et  surtout  M.  Dufourny,  Tun  des  ad- 

* 

(1)  Voyei4'ift«fot>*  Je  Piê  VU,  3\édit.,  M»  i*S  m»  «4t. 


* 
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ministrateurs^  du  musée  ,  deinandoit  avec  insis- 
taoce  ce  que  le  spiiiluel  cardinal  Joseph  appeloil 
la  queue  du  voL  Gacaull  m^appela,  me  fit  assecnr, 
(H  ?ne  dicta  les  moU  suivans  adressés  à  M.  de 
Taiieyrand  : 

«f  Ces  poursuites,  citoyen  ministre,  feroient 
croire  que  nous  persévérons  dans  les  erreurs 
qui  ont  souillé  la  révolution. 

n  Ce  qui  fera  la  gloire  de  la  nation  ,  ce  n^est 
])as  d^accumuler  des  objets  étrangers  :  ^honneur 
des  Français  seroit  d^en  produire  de  sembla- 
bles fi). 

»  Qu^on  s^altache  à  &ire  naître  des  grands  hom- 
mes !  Nous  avons  des  modèles  à  Paris  plus  qu^il 
n'en  faut.  Il  ne  s'agit  pas  de  satisfaire  la  fantaisie 
des  custodes,  des  gardiens  de  musées;  il  faut 
acquérir  le  premier  rang  dans  les  arts*  La  fureur 
d^amasser  est  toujours  insatiable  et  peu  produc- 
tive; nous  n'avons  ni  fontaines,  ni  tombeaux, 
ni  obélisques ,  ni  rien  de  grand  que  le  Lou** 
vre.  »  (i8oa). 

De  mauvaise  grâce,  à  Paris,  on  abandonna  les 
objets  que  Home  vouloit  justement  garder,  et  il 
fut  bientôt  reconnu,  que  le  ministre  et  celui  qui 
avoit écrit  la  lettre  dictée  parce  ministre  seroient 
frappés  pour  avoir  déplu  à  des  custodes  et  à  des 
gardieus  de  musées. 

Toujours  est-il  que  le  cardinal  Joseph  oom- 

(i)  Voyez  VUnt,  de  IHc  FI/,  S'  éUit.,  lomc  i"^,  page  2^x. 
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mençoit  à  s'apaiser,  qu'il  nCMis  remercia,  et  put 
prendre  des  mesures  pour  replacer,  dans  la  villa, 
queUpiefr-mis  des  objets  qu^on  en  avoit  ri  brutale-^ 
ment  enlevés.    •  tT  .  ' 

La  conduite  du  cardinal  Joseph  fut  très-mode** 
VQB  jm|U*en  .iâog.  A  Tcpoque  du  mariage  de 
Kapoléon  avec  Marie -Louise,  ce  cardinal  (le 
croira-i-on?)  fut  un  cardinal  rouge  {i),VAutnehe 
apparemment  Tentrainoit  dans  ce  grand  acte  de 
réooncilialkui  si  peu  probable.  Cependant  les 
stataes,  les  tableaux  et  les  livres  i}u^on  avoit  pu 
faire  partir  pour  la  France  étoient  à  Paris,  distri- 
bués dans  les  bibliothèques,  les  musées  de  sculp- 
ture el  les  galeries  de  peinture.  L^bistoire  doit 
quelquefois  enregistrer  avec  sévérité  des  magna" 
nimités  inutiles. 

£a  i9i4  l^s  réclamations  arrivèrent  avec  téna- 
cité; r Autriche  cherchoit  à  servir  son  parent  le 
cardinal  (2)  ;jVtois  heureux  et  fier  démon  malheur 
de  i8o3,  et  des  dégoûts  que  j  avois  éprouves  pour 
avoir  contribué  à  une  restitution  juste.  Le  9  oc- 
tobre t8i5,  le  fameux  Antinofis  fut  rendu  à 
M.  Sanli,  commissaire  du  prince  Albani,  et  le 
5  décembre  les  antiques  restons  furent  achetés  par 
Louis  XVUl.  Néanmoins,  en  1819,  lorsque  je 

(i)  Vcyn  l'AwMfvdW  Piê  VU,  3*  édltioo,  tome  n,  pige  394.  Les 
caidiiiiiK4|«ii'«MiftAitBtiits  an  mttiig»,  pir  ctdra  do  P)qM,  faiwit 
ooateiftU  à$  HBoncor  à  la  pourpre,  et  Ibraol  appelés  cardiMus  noirs . 
Cejpi  qui  ataîilèmit  aa  maria^B,  et  pamt  m  Albani,  furent  appelés 

cardinaux  romgêt» 
(2}  J'expliquerai  cooHnent  il  ctoit  parent  de  rcmpcicui  U  Autrkhc. 
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revins  à  RoiiiCf  un  jour,  a  \A  grande  audience  de 
Fempereur  d'Autriche  qui  occupoit  pendant  son 
veyage  le  palais  de  Monte-Cavallo  (voyez  VH/s- 
toire  de  Pie  VU)^  je  rencontrai  dans  les  salons 
d"'attente  le  cardinal  Albani.  Voici,  sur  mon  hon- 
neur, ce  qui  arriva  devant  tout  le  corps  diploma- 
tique et  plus  de  quarante  témoins.  M.  le  comte, 
depuis  duc  de  Blacas,  avoit  été  averti  de  se  tenir 
près  de  la  gnmde  porte  du  cabinet  de  S.  M.  I.  à 
qui  il  devoit  parler  le  premier,  et  je  ne  sais  quel 
ornement  de  très-bon  goût,  laissé  là  par  l'admi- 
nistration impériale  francàise,  je  regardois  avec 
quelque  satisfaction,  lorsque  le  cardinal  Joseph 
Albani  m'aborda  et  me  dit  à  brûle-pourpoint  : 
««  Et  mes  tableaux,  et  mes  livres,  je  ne  parle  pas 
j.  de  mes  statues  !  Ah  !  je  sais  ce  que  vous  avez  fait 
"  a  Rome, avecCacault, pour  cequ'onn'avoit  heu- 
"  reusement  pas  encore  emporté;  mais  à  présent 
•»  vous  avez  vos  princes,  vous  n'êtes  pas  des  vo- 
>'  leurs  y  vous  n''étes  pas  des  coquins;  vous  avez  un 
"  gouvernement  sage  et  régulier.  —  Oui,  Emi- 
»  nence,  l'Europe  le  sait  comme  nous,  et  elle  en 
»  profite.  Mais  V.  E.  a  été  à  Paris.  —  Ah  !  oui.  Si 
"  vous  écrivez  pour  moi,  on  vous  répondra  comme 
"  on  me  l'a  dit,  que  les  livres  soni  catalogués,  que 
"  les  statues  sont  in^fentoriées  (mais  pour  la  plu- 
)•  part  de  celles-ci  il  y  a  un  traité),  que  les  tableaux 
f  sont  numérotés.  Malgré  cela,  écrivez  pour  moi  \ 
a  VOUS  n'êtes  pas  des  voleurs,  vous  autres  ;  il  y  n 
»  des  honnêtes  gens  à  Paris,  actuellement,  w  M.  de 
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Bkcas,  apparemmeni,  ne  pouvoit  pas  venir  à 
mon  secours.  Je  répétois  an  cardinal  que  je 
composeroisun  mémoire, etj'ajoutois,  en  haussant 
la  voix,  qu^il  falloit  que  je  susse  Tétat  de  la  négo- 
ciation d^une  telle  affaire  ;  le  cardinal  me  répondoit 
qu'il  V  iendroit  me  voir,  et  s\')doucissoit  seosible- 
ment,  lorsque  tout  à  coup  M.  deGeonotte,  pre- 
mier secrétaire  d^atnbassade  d^Autricbe,  qui  étoit 
là  avec  son  ambassadeur,  M.  le  prince  de  Kaunitz, 
se  mit  en  mouvement  et  marcha  vérs  nous.  M.  de 
Gennotte  étoit  dW  embonpoint  qu^il  n^est  pas 
possible  dVxprimer.  Il  tenoit  la  tête  baissée,  et 
s^avança  entre  le  cardinal  et  moi.  Son  action  n\i- 
voit  rien  de  brusque.  Le  diplomate  autrichien 
paroiasoit  abandonné  à  une  sorte  de  rêverie  qni 
ne  lui  permettoit  pas  de  voir  ce  qui  étoit  devant 
lui.  Je  ne  puis  comparer  ce  qui  arriva  qu'à  ce  qui 
a  lien  ordinairement  quand  un  chef  de  patrouiJle, 
poli  et  usant  d^égards,  vient  dissiper  un  attroupe- 
ment, et  passe  à  travers  les  citoyens  de  manière  à 
les  éloigner  les  uns  des  autres.  Le  cardinal  fut 
doucement  repoussé  a  droite,  je  Ais,  je  crois,  un 
peu  plus  doucement  repoussé  k  gauche,  et  Pexpli- 
cation  cessa  au  milieu  d'une  sorte  de  surprise 
étouffée  qui  ne  se  manifesta  que  dans  les  yeux  des 
spectateurs. 

Je  nVn  fis  pas  moins  un  rapport  :  le  gouverne- 
ment paroissoit  s^étre  réservé  cette  affaire,  et  je 
n^eus  pas  de  réponse,  formelle.  Sous  Léon  XII, 
le  cardinal  Joseph  me  traita  toujours  avec  une 
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extrême  politesse,  quoique  j'eusse  cru  inutile  de 
lui  communiquer  les  réponses  que  j'avois  reçues, 
et  même  la  minute  d^une  lettre  où  je  conseillois 
d'envoyer  au  cardinal  Albani  ,  pour  Tapaiser, 
le  collier  de  chevalier  des  ordres.  Je  suis  siir  que 
ce  présent  lui  auroit  été  très-agréable.  Je  voyois 
bien  d^ailleurs  que  la  restitution  démandée  à 
Louis  XVIII,  quoique  très-juste,  feroit  naitre,  à  Pa- 
^is,  si  on  donnoit  quelqu'autre  suite  à  cette  affaire, 
une  foule  de  réclamations  aigres  et  insultantes. 

Léon  XII  conservoit  malgré  lui  quelques  pré- 
ventions contre  cette  Eminence,  et  je  ne  cessai  de 
les  combattre.  Voilà,  et  il  éloit  nécessaire  de  le 
dire,  les  diUérentes  phases  de  la  rancune,  fort 
naturelle  assurément,  du  cardinal  Joseph  Albani. 
Nous  verrons  si  cette  rancune  continuera  de  se 
contenir  dans  les  limites  que  prescrivent  le  bon 
goût,  la  charité  chrétienne,  et  cet  esprit  de  rési- 
gnation et  de  sacrifices  qui  convient  surtout  aux 
membres  du  Collège  sacré  de  TEglise  romaine. 

Nous  avons  donné  dans  V Histoire  de  Pie  VU ^ 
des  détails  sur  le  conclave  de  1800  ;  on  a  pu  voir 
les  difficultés  que  s'opposent  les  partis,  les  em- 
barras des  chefs  qui  cherchent  à  soutenir  leur 
candidat,  les  incertitudes  qui  régnent  long-temps 
dans  les  délibérations  sécrètes,  et  enfin  le  résultat 
des  convictions,  des  explications  raisonnées,  et 
du  zèle  et  du  courage,  et  des  modesties  qui  se  ré- 
cusent, et  de  celles  qui  arceplent,  afin  d'amener 
une  élection  honorable  pour  tous.  - 
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Dans  ï Histoire  de  Léon  Xlly  nous  avons  sondé 
pins  avant  les  mystères  d^un  oooclave;  nous 
avons  retracé  dans  tonte  lenr  étendue,  la  forme, 

les  habitudes,  les  lois,  les  statuts,  les  précédens, 
la  teneur  des  bulles  constituantes;  ce  qui  s^est 
passé  là  se  passe  dans  tous  les  conclaves.  Celui 
de  1829  a  ressemblé  à  tous  les  autres  sous  ce  rap- 
port. Il  a  d^abord  marché  ieulement,  parce  qu^il 

'  falloit  attendre  pour  s  enfermer  dans  les  cellules^ 
que  les  cérémonies  appelées  noifêndtaU  fussent 
terminées.  Celles  des  funérailles  ne  furent  pas 

.  moins  somptueuses  que  pour  Pie  VU.  Du  reste, 
nous  donnerons  ici  quelques  détails  pour  prouver 
avec  quelle  fidélité  on  se  conforme  aux  usages 
reçus  de  temps  immémorial  dans  la  ville  sainte^ 
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CHAPITRE  m. 

iM  ooAM  DO  wM  vémm  m  rbcoviiv.  l'aiivbao  wa 
cuum  m  BAifi.  NomuUali»  MAamncBiiCB  du  cm- 

f ALQUB  AlBVÉ  POUa  LES  rUlliBAlLLEa.  LB8  CAKDUIAVX 
nmEHT  DâNS  LK  CONGLATB»  AU  HOMME  DB  37.  PBBIIIBB 
SCBUTIll.  tB  nOMBBB  TOTAL  DES  CABDUfADX  AtOIT  DE  58. 
IL  m't  bit  ATOlt  BlIGOBB  ^OB  40  QUI  PUttBHT  ABBIVÉS. 
M.  LB  CfiBOatAL  DB  CBOT,  fmANÇAfi,  AllillS  ATBO  LDI 
M.  L*ABBÉ  THÉBnQUET.  M.  LE  CABDINAL  DE  LA  fABB  B0 
ACCOMPAGNÉ  DB  H»'  DUPOM,  ÉV£(^LË  D£  SAMOSATB* 


Après  la  mort  de  Léon  Xil,  le  lo  février,  le  car^ 
«UoaiGlMSf  cameiliiigiiey  léunit  le  tribaml  de  la 
Chambre  apostolique  et  se  transporta  avec  tous 
ses  membres  au  Vatican.  Le  corps  du  défunt  ayant 
été  reocnum,  Panneaa  du  Pécheur  fat  brisé  (t). 

Lesoîr  do  même  jour,  le  cardnial  delh  Soîna- 
glia,  doyen  du  Sacré  Collège,  réunit,  dans  son 
palais ,  les  cardinaux  chefs-d^ordre  qui  se  trou- 
YMnt  a  Moiiie.  U  ht  eoDvoqiier  aussi  le  caréhiial 
eaneilhigue,  qui  assistai  toutes  les  congrégatiaus 

fi)  C'est  un  Anglais  protestant,  lord  William  UusmU,  fils  du  duc 
de  Bedford,  qui  a  voulu  acquérir,  d'un  anciou  imi  de  Léon  XII,  cet 
anneau  d'or,  brise  et  déformé  par  1%  marteau  du  catiierlin<^ue.  Lord 
William  a  pttjé  asaez  dicr  ce  débris  d'un  signe  du  pouroir  pontifical. 
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pendant  les  vacances  du  Siège.  Là  étoient  présens 
M*  le  cardinal  Fesch ,  comme  premier  de  Tordre 
des  prêtres,  M.  le  cardinal  Gacciapiatti,  comme 
premier  de  l'ordre  des  diacres ,  en  Tabsence  du 
cardinal  Josepli  Albani,  et  le  secrétaire  du  Sacré 
CoUége.  Aucun  étranger  ne  fut  admiadans  la  pre- 
mière coDgrégation. 

Les  7Wi>cncIùili  commencèrent  le  16  février. 
M.  le  cardinal  Pacca ,  sous-do)  en ,  officia  le  pre- 
mier jour  et  fit  rabfioote.  Le  Sacré  Collège ,  cVst- 
i-Hlira  les  cardinaux  présens  à  Rome  et  la  préla- 
ture  y  assistoient. 

Après  la  messe ,  les  cardinaux  tinrent  la  se- 
conde congrégation»  où  ils  confirmèrent  Pauto- 
rilé  des  magistrats  et  des  officiers  de  Rome  et  des 
provinces  de  TEtat  de  TEglise.  Le  soir  on  enleva 
kê  raitet  de  Ke  VU,  du  sareophi^  01^  ils  étoient 
déposéi  près  de  la  porte  de  la  dupelle  ées  cba- 
noines,  et  Ton  transporta  ces  restes  a^  ec  pompe 
fiur  un  point  désigné  de  T église  souterraine,  d^où 
ils  dévoient  être  placés  dans  le  tondiean  pré« 
paré  par  la  sculpteur  Tliorwaldscn ,  suivant  les 
intentions  du  cardinal  Consalvi. 

Le  i5,  le  second  service  fut  célébré  dans  la 
ehapeUe  du  ofaoBori  par  M.  le  cardinal  Gakfiî. 
Ensuite  on  tint  la  troisièBie  «ongrégation ,  où  le 
Père  Laurent  de  Camerala,  capucin,  fut  nommé 
oanPessenr  du  conclave.  Le  soir,  les  cardinaux  de 
la  création  de  Léon  XII  se  réunirent  pour  donner 
la  sépulture  au  cQrps  du  Pontife.  On  récita  les 
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prières  accoutumées  ;  Monsignor  Délia  Porta , 
patriarche  de  Constantinople ,  bénit  un  cercueil 
de  cyprès,  où  le  corps  fut  placé  revêtu  de  la  sou- 
tane blanche  et  des  autres  ornemens  pontificaux. 
Le  visage  fut  couvert  d^un  voile  blanc ,  et  tout  le 
corps  d^un  voile  rouge.  On  mil  aux  pieds  une 
bourse  contenant  trois  autres  bourses ,  ou  éloienl 
des  médailles  d^or  et  d'argent,  représentant  les  faits 
les  plus  remarquables  du  dernier  pontiiicat.  On  ne 
put  y  joindre  d'autres  médailles  d'un  petit  mo- 
dule frappées  en  Thonneur  du  même  Pape,  pour 
le  rétablissement  de  sa  santé  en  1 824,  parce  que  les 
coins  n'appartiennent  pas  au  trésor  public:  ce  sont 
d'ailleurs  celles  que  Ton  trouvera  avec  les  mé- 
dailles officielles,  lorsqu'on  ouvrira  la  porte  sainte, 
le  24  décembre  1849  (1). 

A  côté  des  médailles ,  on  plaça  dans  le  cer- 
cueil un  cylindre  avec  un  parchemin  où  étoient 
retracées  en  latin  les  actions  du  Pape,  Ensuite  on 
enferma  ce  cercueil  dans  un  grand  cercueil  de 
plomb.  Ce  dernier  fut  mis  dans  un  plus  grand 
cercueil  en  bois,  et  le  tout  fut  élevé  à  la  place  où 
étoient  déposés  auparavant  les  restes  de  Pie  VII. 

Le  16,  troisième  jour  des  obsèques,  le  cardinal  * 
Castiglioui  célébra  la  messe  solennelle, qui  fut  sui- 
vie de  la  quatrième  congrégation  générale.  Le  17, 
M.  le  cardinal  Bertazzoli  officia,  et  la  cinquième 
congrégation  fut  tenue.  M.  le  comte  de  Lutzow, 

(1)  Voyez  V Histoire  de  Léon  XU, 
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ambassadeur  d^Autriche,  et  le  plus  ancien  des 
ministres  étrangers,  vint  au  nom  de  Tempereur 
exprimer  les  regrets  de  Sa  Majesté  sur  la  mort  du 
Pontife.  M.  le  Cardinal  délia  Somaglia  lui  répondit 
par  un  discours  rempli  de  confiance  et  de  dignité. 

Les  noi>endiali  continuèrent  d^étre  célébrées. 
Le  18  février  eut  lieu  la  cinquième  messe,  à 
laquelle  officia  M.  le  cardinal  Fesch.  Ensuite,  les 
cardinaux  tinrent  la  sixième  congrégation  géné- 
rale, où  Ton  tira  au  sort  les  cellules  du  conclave. 
L"*ambassadeur  du  roi  de  France,  M.  de  Chateau- 
briand, vint  saluer  le  Sacré  Collège,  et  prononça 
un  discours  auquel  le  doyen,  M.  le  cardinal  délia 
Somaglia,  répondit  dans  les  termes  les  plus  obli- 
geans  et  les  plus  nobles.  Le  19,  le  cardinal  de 
Grégorio  célébra  la  messe.  Dans  la  congrégation 
qui  suivit,  on  élut  les  serviteurs  du  conclave.  Ce 
jour-là  M.  l'ambassadeur  des  Pays-Bas,  le  comte  de 
Celles,  fut  admis  dans  rassemblée.  Le  20,  qui  étoit 
le  septième  jour, commencèrent  les  services  qu'on 
a  coutume  de  faire  avec  plus  de  pompe  ;  on  avoit 
élevé  dans  la  nef  du  milieu  de  Saint-Pierre,  un 
vaste  monument  en  forme  de  pyramide,  avec  des 
•  î  inscriptions,  des  ornemens,  et  tous  les  attributs  du 
pouvoir  pontifical.  Uien  nétoil magnifique  comme 
ce  catafalque.  L'architecte,  originaire  français,  qui 
Tavoit  construit,  s'appeloil  Valadier;  les  inscrip- 
tions placées  autour  de  la  pyramide  offroient  l'his- 
toire du  glorieux  règne  de  Léon  XII  :  On  lisoit 
d'abord  au-dessous  de  son  portrait  : 
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.  «  A  Léon  XII ,  Souverain  Pontife ,  qoi ,  par  la 

religion,  la  justiccit  la  libéralité^  la  constance  pour 
le  bien  de  Rome  et  de  Tu  ni  vers  entier,  rassembla 
les  yertns  des  Pontifes  défunts.  » 

Au-dessus  de  chacune  des  statues  qui  personni- 
fioient  ces  vertus,  on  lisoit  le  récit  des  admirables 
qualités  .du  prince  (i).  La  messe  fut  célébrée  par 
M.  le  cardinal  Falzacappa,  et  les  cinq  absoutes 
fuitot  données  par  MM.  les  carcBnaux  Fesch,  Ber- 
tazzoli ,  Galeffi ,  Pacca  ,  et  par  le  célébrant.  Dans 
la  huitième  congrégation,  on  admit  Tambassadeur 
d^Espagne,  M.  de  Labrador,  et  Ton  chargea  deux 
cardinaux  d^approuver  les  conclavistes. 

Le  21  février,  huitième  jour  des  obsèques ,  la 
messe  fut  céj^rée  par  M.  le  cardinal  Pedknni ,  et 
les  absoutes  furent  faites  psr  les  cardinaux  Odes- 
olilchi,  Dandini,  Falzacappa,  de  Gregorio,  et  par 
le  célébrant.  Dans  la  congrégation  qui  suivit ,  les 
ministres  de  Naples,  de  Russie  et  de  Prusse,  vin- 
rent complimenter  le  Sacré  Collège.  Le  «3,  le 
cardinal  Odescalchi  officia ,  et  le  prélat  Mai  pro- 
nonça Toraison  funèbre  du  Pape  en  latin.  Les 
tdbovtes  furent  faites  par  les  cardinaux  Gazzola^ 
Bttssi ,  Znria ,  Pedicini.  Le  roi  de  Bavière  assistoit 
à  lacérémonie,  ainsi  que  le  corps  diplomatique. 
Dans  la  congrégation  qui  sé  tint  ensuite,  les  car* 
dinaux  diacres  qui  ne  sont  point  dans  les  ordres 

(i)  Ces  inacriptiont  divenes  mni^  copiées  im  wtÊiuô  duu  les  IM- 
mkt»  «l«  Modine,  dlés  ct  desms.  Toy.  (mm  zt,  page  a53. 
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sacréSf  produisirent  le  bref  pontifical  qui  leur  ac- 
oorde  voix  active  et  passive  dans  le  conclave.  On 
reçut  renvoyé  de  Bavière  qui  complimenta  le  Sa.- 
cré  Collège.  Les  autres  chargés  d'aflhires  prés  le 
Saint  Siège  témoignèrent  au  cardinal-doyen  com- 
bien ils  prenoient  part  à  la  douleur  commune. 
Le  malin  du  a3  février,  tons  les  cardinan^  se  ren- 
dirent à  la  chapelle  du  chœur  de  i'èglise  Saint- 
Pierre,  où  M,  le  cardinal  délia  Soniaglia  chanta 
une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit.  Le  prélat 
Testa  y  prononça  un  discours  latin  sur  Pélecdon 
du  nouveau  Pontife. 

Le  même  jour,  vers  les  quatre  heures,  les  car- 
dinaux se  réunirent  dans  Féglise  de  Saint-Syl- 
vestre, au  Quirinal.  On  entonna  le  Vfitd  Oreaior^ 
et  les  cardinaux  sortirent  de  Téglise ,  traversèrent 
la  place  qui  élpit  garnie  de  troupes,  et  entrèrent 
au  palais  pontificai  du  Quirinal^  où  le  conclave 
étoit  préparé.  Ils  étoienl  aecompagnés  de  kura 
oondavistes ,  et  se  trouvoient  au  nombre  de 
trente-deux,  savoir,  de  Tordre  des  évêques  :  les 
cardmaux  délia  Somaglia,  Pacca,  Galeffît 
glioni  et  BertazzoH;  de  Tordre  des  prêtres,  le» 
cardinaux  Fesch,  Opizzoni,  Testa -Ferrata ,  de 
Gregorio,  Dori»^  FabaoaM»,  Palioiu,  Pedicini, 
Dandini,  Odescaldii,  *»ln,  Bussi,  Gaizoia,  lli- 
cara,Cappellari,  Caprano,  Giustiniani,Fransoni, 
Barberini,  Benvenuti,  Nasalli  et  Gamberini;  et 
de  Tordre  jdes  diacres,  Çaociapiatti,  Frosini,  Ria- 
rio,  Crisuldi,  et  Marco-y-Catalan.  Les  cardinaux 
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Nàt«,  Vidoni,  ÂiVÀiblà,  Gtferrieri  et  Beitietti  s^é- 

toient  rendus  au  conclave,  et  attendoient  Leurs 
Ëminencei  i  b  porter  plusieurs  prélats  leur 
finsoient  aussi  cortège.  Les  canKnaiu:  étant  entrés 
dans  la  chapelle  iPaulîne  au  nombre  de  trente- 
sept,  on  y  acheTa  le  F^eni  Creator^  et  M.  le 
cardinal-dojreti  prononça  un  discours  pour  exhor- 
ter le  Sacré  Collège  à  poufVoir  PÈglise  d^îin 
nouveau  chef.  On  lut  encore  les  bulles  aposto- 
liques pour  i^électioii^  et  tous  les  cardinaux  ju- 
rèrent de  les  observer.  Le  méine  sèndMMtttjëèté 
par  les  prélats,  par  Mf^  del  Dragô,  majordome- 
gouverneur  du  conclave,  par  le  prince  Chigi, 
maréchal  de  la  sainte  Eglise  (  c^étoit  la  troisième 
fois  qu'il  reqapUssoit  ses  féncticM  ) 
conclave  ;  par  lescilâttil^MklBilr^w^^ 
les  commandans  des  troupes.  Leurs  Eminences 
étant  passées  dans  leurs  cellules,  y  reçurent  les 
hommages  du  corps  diplomatique,  de  la  prélature 
et  de  la  noblesse.  Enfin,  à  trois  heures  de  nuit 
(sept  heures  et  demie  de  France),  on  donna 
avec  la  cloche  le  signal  accoutumé;  tons  les 
étrangers  sortirent,  et  le  condaYC  fut  fermé.  Les 
gardes  ordinaires  ayant  été  placées  de  toutes  parts, 
comme  il  est  d^usage ,  les  mesures  d^ordre  reçu- 
rent leur  com^l^  exécution.  * 

Le  matin  du  i4  '(fivrier,  les  cardinaux  réunis 
dans  le  conclave,  disposé  comme  il  Favoit  été 
en  1823,  se  rendirent  à  la  chapelle  Pauline,  re- 
vêtus de  la  cwccùXf  ou  grand  manteau  Tiolet  à 
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longue  queue.  M.  le  cardinal  délia  Somaglia  cé- 
lébra la  messe,  et  donna  la  communion  à  tous  les 
cardUnauif  qui  allèrent  à  Tatitel,  deux  k  deux, 
avec  une  étole  blanche  sur  leur  manteau.  Après 
la  messe,  on  plaça,  en  avant  de  Tautel,  la  table  du 
semtin,  avec  des  âéges  pour  les  scrutateurs ,  et 
Ton  distribua  aux  cardinaux  les  feuilles  ^ur  les- 
quelles ils  dévoient  écrire  leurs  i^tes.  Monsei- 
gneur Perugini,  évéque  de  Porphyre  et  sacrûta,  ' 
récita  le  Feni  Creator,  et  les  cardinaux,  mtés 
seuls,  commencèrent  le  prunier  scrutin  avec  les 
cédules  cachetées  et  toutes  les  règles  prescrites  (i  ]. 

On  ouvrit  alors,  avec  les  formes  usitées,  les 
tours  par  lesquels  on  devoit  fidre  entrer  dans  le 
conclave  tout  ce  ^i  étoit  nécessaire. 

Le  le  25  et  le  26  février,  les  chefs  d'ordre 
»  •  étoient  les  cardinaux  délia  Somaglia,  Fesch,  et 
Caociapiatti.  Les  trois  jouit  suivans ,  les  chefr 
d'ordre  étoient  les  cardinaux  Pacca  ,  Opiz^zoni  et 
Vidoni.  On  revoit  ici  des  noms  qui  sont  déjà 
connus  pour  les  personnes  qui  ont  lu  les.  précé- 
,        dentés  histoirès. 

Le  27  février,  les  cardinaux  Arezzo,  Morozzo 
et  Macchi  entrèrent  dans  le  conclave  après  avoir 
visité  la  basilique  du  Vatican.  M.  le  cardinal 
Ruffo,  archevêque  de  Naples,  ailriva  le  27  au  soir 
et  descendit  chez  les  prêtres  de  la  mission  de 
Bfionte  Citorio.  ^ 

(1)  Vagr«c  VMMuin  H  Léon  Xtl,  tome  f^^  page  52. 
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Le  Sacré  Collège  ne  coniptoit  ;^ors  que  cin- 
onante-hiiil  curdynumx,  d<mtini  seul  de  la  créa^ 
don  de  Pie  VI^  délia  Somaglia.  Il'  j  avoit  cinq 
cardinaux  français  (de  Clermont-Tonnerre,  de 
La  Fare»  de  Croy ,  de  Lalii  et  d'Isoard),  trois  car- 
dinaux anlrichiens,  trois  espagnols,  et  nn  portu- 
gais (i).  Le  9  mars,  le  cardinal  Raffi>  entra  an 
conclave.  Le  jour  suivant  arriva  le  cardinal 
Gaisrack ,  archevêque  de  Milan . 

Les  2,  3  et  4  mars,  les  chefs  d^ordre  étoient  les 
cardinaux  Galeffi,  Moroz^o  et  Rivarola.  Les  5,  6 
et  7,  c'^étoient  les  cardinaux  Arezzo,  Testa-Fer- 
rata  et  Guenieri. 

Les  cardinaux  présens  se  trouvant  au  nombre 
de  quarante ,  il  falloit  obtenir  vingt-sept  \o\\ 
pour  être  élu  Pape. 

Le  cardinal  Joseph  Albani,  celui  dont  nou»^ 
avons  parlé,  qui  avoitattendu,  dans  sa  légation,  les  ^ 
ordres  et  les  instructions  de  l'Autriche  dont  il  de- 
voit  être  an4>assadeur  intérieur  au  conclave,  arriva 
•  le3niars;pIustardarnvèrentlescardinauxFirraot 
de  LatU,  d^Isoard  et  de  La  Pare;  on  avoit  déjà 
annoncé  l'arrivée  de  Ms"^  de  Clermont-Tonnerre, 
mais  il  n^arriva  ique  quatre  jours  avant  Télection, 
Je  96  mars.  Craignoit-U  quelque  mauvaise  ré- 
ception de  la  part  de  ceux  avec  qui  il  u^avoit  pas 


(i)  Il  ne  vint  qu'un  cardinal  aulrirhicn,  Ir  rardiual  (ïaisruck; 
un  espagnol  se  (rouvoit  à  Rome,  Marcn-y-Caulani  le»  deux  auUes  ne 
vinrent  pas.  Le  portugais  ne  vint  pas  non  plus. 
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voté  en  1 823?  je  Tignore.  Ms^  de  Croy,  cinquième 
cardinal  français,  étoit  accompagné  du  cé- 
lèbre et  savant  abbé  Trébuquet,  homme  d^un 
éminent  mérite,  depuis  sous-précepteur  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux,  et  qui  Faccompagne  encore 
dans  ses  voyages. 

M^'de  la  Fare  amenoit  avec  lui  Tévêque  de 
Samosate,  Monseigneur  Dupont,  son  suffragant  : 
ce  dernier  a  été  nommé  depuis,  archevêque 
d^Avignpn ,  puis  archevêque  de  Bourges. 
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CHAPITRE  IV. 

■ 

LES  8,  9  EX  10  MARS,  LES  CARDINAUX  CHEFS  D*ORDRE  ÉTOfBNT 
LES  CARDINAUX  CASTIGMONI,  l^AHO  ET  fAOâlNI.  LE  9,  LE 
COMTE  DE  lUTZOW  ABMIV  «ES  LETXAEl  OS  CEEAMCB  AU 
GOIIGUYB,  BT  PBOlTOirCB  DN  »lfOOOE8  BW  LATOT.  LE  CAR- 
miTAL  CABnGUONI  RivOllO  BN  ITAUBIT.  n«UVB8  DB  DOO- 
LBOR  DOimiBS  PAB  ItON  MIODEL  Blf  POBTUOAL.  TBMOlOIf  AOB 
DB  IBGBBT  DU  OOOYEBHBMBNT  DB  PIIBOUKO.  M.  LE  TIOOHTB 
DB  CBATBAUBEIAlfD  REMET  flES  LETTRES  DE  CRiANCE  AU 
GOMGLATB  BT  PROIfONCE  UM  DISCOURS.  LE  CARDISf AL  CASTI- 
CLtOIfl  LVf  RéPOIfD  EN  ITALÎEN.  l'aOTEUR  PRiSBETB  LA 
TRADCCTIOM  DU  DISCOURS  DE  SON  ÉMINEiSCE. 

Les  8,  9  et  10  mars,  les  cardinaux  chefe  d'ordre 
étoient  les  cardinaux  CasUglioni,  Naro  et  Frosini; 
le  ii|  le  12  et  le  i3|  les  cardinaoi^  Bertazzolî, 
é  de  Gregorio  et  Riarîo;  le  14^  le  i5  et  le  16,  les 
cardinaux  (îeila  Somaglia ,  Doria  et  Bemetti. 

Le  1 3,  on  comptoitau  conclave  4B  cardinaux  : 
il  fidloit  32  voix  pour  être  élu. 

Le  9,  le  comte  de  Lntzow  avoit  remis  ses 
lettres  de  créance  et  prononcé  un  discours  en  latin . 
Le  cardinal  CaMigliont  avoit  répondu  en  italien. 
Noos  allons  présâiter  k  tfidbelioii  dn  discourt 
de  l'ambassadeor  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale  apostolique  : 
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BiuifSifTifMiuf  Sbigmbum, 

«  Envoyé  ptr  le  tr^Muguste  empereur  d'Autriche,  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  votre  as- 
semblée, je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  présen- 
ter d*abord  les  lettres  qui  contiennent  l'expression  de  la 
profonde  tristesse  que  l'auguste  empereur  a  éprouvée  en 
apprenant  la  mort  de  Léon  XII ,  de  (lorieiue  mémoire;  les 
antres  lettres  ont  pour  objet  de  Dure  oonnottre  le  but  de 
ma  mittion,  les  aviade  mon  prince  et  ses  sentiment  dans 
ttn  moment  oà  t<oai  allet  Tont  occuper  de  la  gloire  et  de 
la  qilendeur  de  notre  sainte  religion. 

»  L'auguste  empereur  et  roi  apostolique  apprécie  plus 
que  tous  autres  titres,  cdui  de  fils  bien-aimë  et  de  défen- 
seur perpétuel  de  notre  sainte  Eglise  catholique.  11  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  donner  un  témoignage  public 
<*t  solennel  de  son  attachement  rehgieux  à  l'Eglise  ca- 
tholique et  au  Siège  apostolique.  Cet  acte  vous  fera  juger 
fjue  l'empereur  d'Autriche,  en  protégeant  la  liberté  de 
vos  sufirages,  sera  soumis  en  tous  temps  et  en  toutes 
choses  à  l'Église,  comme  un  fidèle  doit  l'être  4  sa  mère 
chérie. 

»  Animé  de  tels  sentîmens,  Tauguste  empereur  désire 
que  l'on  n'élève  aux  honneurs  du  pontificat  que  le  cardi-  * 
liai  qui  en  sera  tout-A-laît  digne.  Tous  safes  de  quelles 
vertus  doit  être  doué  le  successeur  de  saint  Pierre.  L'Em- 
pire, et  avec  lui  tout  le  monde  catholique,  vous  demande 
un  souverain  Pontife,  qili,  par  sa  sagesse,  sa  modération, 
use  de  la  double  puissance  pour  la  tranquillité,  les  avan- 
tages et  le  bonheur  de  l'Europe  entière. 

»  Parmi  les  soins  qui  doivent  occuper  l'esprit  du  nouveau 
Pontife,  il  en  est  un  important,  c'est  de  hlca  mériter  du 
plus  grand  nombre  et  de  laisser  uu  nom  que  la  ))osléi  iié 
révère  :  dans  cette  vue  f  faites  que  toutes  ces  qualités  se 
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réonÎMtiit  en  au  nMmeiit  où  il  anÎTera  au  Pontificat^ 
et  ^'11  recneiUe  «inii  ce  que  j'oie  appeler  Phéritage  de 
LéonXU. 

»  Nous  croyons  ^pie  de  notre  temps  et  dsns  les  sièdes 
passés»  les  princes»  pères  du'j^uple,  ont  DiYorisé  avec 
clémence  les  tœox  de  leurs  sujets.  Iiéon  XII,  que  nous 
Tenons  âè  pettlre,  s'étoit  concilié  non-senlement  Pestime 

et  la  bienveillance  des  princes  de  TEurope,  par  sa  douceur 
et  sa  sagesse,  mais  il  avoit  encore  {^gné  leur  affection  par 
son  int^rité  et  sa  foi. 

»  Il  appartient  à  son  digne  successeur  d'accomplir  une  si 
grande  entreprise,  en  suivant  la  route  que  Léon  XII  a  (ra- 
cée, et  d'accomplir  ainsi  les  désirs  des  princes  qui  donnent 
tous  les  jours  des  preures  de  leur  justice  et  de  la  bienveil- 
lance pstemeUe  qa'ils  ont  poor  les  sujets  soumis  à  leur 
domination.  ^ 

^  Véminentisnme  e|  léfélendissime  cardinal  Albanit 
que  Sa  Majesté  impériale  et  royale  a  nommé  son  ambas» 
sadeur  auprès  de  tous,  sera  l'interprète  des  sentimens  et 
des  Toeux  de  Padiguste  empereur,  en  ce  qui  concerne  Paf^ 
faire  si  grande,  si  grave  et  si  importante  dont  vous  vous 
occupez.  J*ai  été  chargé  de  vous  en  faire  la  déclaration, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  lettres  impériales  que  je  vous 
présente,  et  qui  portent  la  date  du  26  février. 

»  Ayant  une  pleine  confiance  dans  les  vertus  sublimes 
et  les  sentimens  de  Traie  religion  chrétienne  dont  est  or- 
née votre  assemblée,  qui  doit  donner,  avec  Taide  du 
Saint-Esprit,  un  chef  Tisible  au  monde  catholique,  digne 
Ticaire  de  notre  dïTin  SauTeur,  Pauguste  empereur  re* 
gardera  comme  agréable  et  acceptera  cette  élection  re^ 
cenimandablesous  tantde  titres.  Après  avoir  exposécssaen* 
timens  de  justice  et  de  religion,  il  mereate,  éininentissîmes 
Seigneurs,  à  réclamer  en  ma  foreur  Totre  bontî  et  TOtre 
.  indulgence.  J'atteste  en  même  temps  que  je  tiens  à  cœur 
de  donner,  en  tontes  choses,  les  preuves  les  plus  certaines 
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de  moo  dévouement  enren  k  Sicfé  Goll||{e  et  chacun  dt 
TOUf .  »  « 


Bn  ce  moment  mnvm  te  noaveHe  qo^à  Tocca- 

sion  de  la  mort  de  Léon  XII ,  don  Miguel ,  fiancé 
à  Vienne ,  par  procuration  ,  le  29  oclob^  1826, 
à  la  reine  dona  Maria  da  Gloria  f  woii  ordonné 
qne  le  deuil  fut  porté  durant  un  moîf  à  Lis- 
bonne, que  les  tribunaux  et  les  lieux  publics 
fussent  fermés  pendant  trois  jours.  Le  prince  lui- 
même  s^abstint  de  se  montrer  le  8 ,  le  9  et  le 
10  mars.  En  même  temps  on  apprit  aussi  qu'à  l'oc- 
casion  de  la  mort  du  pape  làaa  Xll  |  le  gouver-* 
nemetft  de  Fnbourgavoit  rendu  une  ordonnance 
pour  défendre  les  danses,  les  spectacles  et  les 
travestissemens ,  pendant  tout  le  reste  du  cstr- 
naval.  « 

Le  10 mais,  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand, 
avec  le  cortège  accoutumé,  se  présenta  au  cuudave 
et  pronoo^a  le  discours  suivant  : 

«  énmBNTMSIMBS  SBiGirBuas, 

« 

»  La  réponse  do  Sa  Majesté  tiès-clirétiennc  à  la  lettre 
que  lui  avoit  adressée  le  Sacré  Collège,  vous  exprime,  avec 
la  noblesse  qui  appartient  au  fils  aîné  de  TEglise,  la  dou- 
leur que  Charles  X  a  ressentie  en  apprenant  la  mort  du 
Fère  des  fidèles»  et  la  confiance  ^'il  place  dans  le  cboix 
que  la  dArëtienté  attend  de  tous. 

"  Le  roi  m'a  lait  l'insigne  honneur  de  me  designer  à  ^ 
l'entière  créance  du  Sacré  Collège  réuni  en  concl^ve^  Je 
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viens  une  seconde  fois,  éminentissiines  Seigneurs,  vous 
témoigner  mes  regrets  pour  la  perte  du  Pontife  concilia-  - 
teur,  qui  voyoit  la  véritable  religion  dans  l'obéissance  aux 
lois  et  dans  la  concorde  évangéliquc,  de  ce  souverain  qui, 
pasteur  et  prince,  gouvernoit  l'bumble  troupeau  de  Jé- 
sus-Christ, du  faîte  des  gloires  diverses  qui  se  rattachent 
au  grand  nom  de  l'Italie.  Successeur  futur  de  Léon  XH, 
qui  que  vous  soyez,  vous  ni'écoutez  sans  doute  dans  ce 
conclave  ;  Pontife  à  la  fois  présent  et  inconnu,  vous  allez 
bientôt  vous  asseoir  dans  la  chaire  de  saint  Pierre,  à 
quelques  pas  du  Capitole,  sur  le  tombeau  de  ces  Romains 
de  la  république  et  de  Tempire  qui  passèrent  de  l'idolâ- 
trie des  vertus  à  celle  des  vices,  sur  ces  catacombes  où 
reposent  les  ossemens,  non  entiers,  d'une  autre  espèce  de 
Romains.  Quelle  parole  pourroit  s'élever  à  la  majesté  du 
sujet,  pourroit  s'ouvrir  un  passage  à  travers  cet  amas 
d'années  qui  ont  étouffé  tant  de  voix  plus  puissantes  que 
la  mienne?  Yous-nièmes,  illustre  sénat  de  la  chrétienté, 
pour  soutenir  le  poids  de  ces  innombrables  souvenirs, 
pour  regarder  en  face  ces  siècles  rassemblés  autour  de 
vous  sur  les  ruines  de  Rome,  n'avez-vous  pas  besoin  de 
vous  appuyer  à  l'autel  du  sanctuaire,  comme  moi  au 
trône  de  saint  Louis  ? 

B  A  Dieu  ne  plaise,  éminentissimes  Seigneurs,  que  je 
vous  entretienne  ici  de  quelqu'intérèt  particulier,  que  je 
vous  fasse  entendre  le  langage  d'une  étroite  poUtique  î  les 
choses  sacrées  veulent  être  envisagées  aujourd'hui  sous 
des  rapports  pli^  généraux  et  plus  dignes.  Le  christia- 
nisme, qui  renouvela  la  face  du  monde,  a  vu,  depuis,  se 
transforj^er  les  sociétés  auxquelles  il  avoit  donné  la  vie. 
Au  moment  même  où  je  parle,  le  genre  humain  est  arrivé 
à  l'une  des  époques  caractéristiques  de  son  exbtence.  La 
religion  chrétienne  est  encore  là  pour  le  saisir,  parce 
qu'elle  (;ardc  dans  son  sein  tout  ce  qui  convient  aux  esprits 
éclaires  et  aux  cœur.s  géncrcn.x,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
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au  inonde  qu'elle  a  sauve  de  la  corruption  du  ffljftnifmf 
et  de  la  destruction  de  la  barbarie. 

m  £n  vain  rimpiété  a  prétendu  que  le  christianisme  fa-' 
Torisoit  l'oppreanoBy  et  faisoii rétrograder  les  jours.  A  la 
publicatioii  da  nouveau  Pacte  scellé  du  sang  du  jatte, 
Fetclanige  a  cessé  d*étie  le  droit  comniDn  des  nations  ; 
reffro|aUe  définition  de  l'esdaTe  a  été  effMée  da  Gide 
romain  :  Non  um  viles  quàm  nutti  smu.  Les  sciences»  de- 
mearées  stationnaîres  dans  Tantiqaité,  ont  reçu  une  im- 
pulsion rapide  de  cet  esprit  apostoliqae  et  rénovateur  qui 
hâta  rëcroulement  du  vieux  monde  ;  partout  où  le  chris- 
tianisme s'est  éteint,  la  servitude  et  l'ignorance  ont  re- 
paru. Lumière,  quand  elle  se  racle  aux  facultés  intellec- 
tuelles; sentiment,  quand  elle  s'associe  aux  mouveiuens 
de  Tame,  la  religion  chrétienne  croît  avec  la  civilisation 
et  marche  avec  le  temps.  Un  des  caractères  de  la  perpé- 
iaité  qui  lui  est  promise»  c'est  d'être  toujours  du  siècle 
qu'elle  voit  passer»  sans  passer  elle-même.  La  morale 
évangélique,  raison  divine  9  appuie  la  raison  humaine 
dans  ses  progrès  vers  un  But  qu'elle -n*a  pas  encore 
atteint;  après  avoir  traversé  les  de  ténèbres  et  de 
force»  le  christianisme  devient»  dans  les  peuples  mo- 
dernes» le  perfectionnement  même  de  la  société.  Émi« 
nentisstmes  Seigneurs,  vous  choisires  pour  exercer  le 
pouvoir,  un  homme  de  Dieu,  et  qui  comprendra  bien  sa 
haute  mission.  Par  un  caractère  universel  qui  n'a  j.uuais 
eu  d'exemple  dans  l'histoire,  un  conclave  n'est  pas  le 
conseil  d'un  Etat  particulier,  mais  celui  d'une  nation 
composée  des  nations  les  plus  diverses  et  répandues  sur 
la  surface  du  gbbe.  Tous  êtes,  éminentissimes  Seigneurs» 
les  augustes  mandataires  de  l'immense  famille  chrétienne» 
pour  un  moment  orpheline;  des  hommes  qui  ne  vous  ont 
jauiais  vus»  qui  ne  vous  Terront  jamais,  qui  ne  savent  pas 
vos  noms»  qui  ne  parient  pas  votre  langue»  ^ui  habitent 
loin  de  vous»  sous  un  autte  soleil»  aa»delà  des  mers»  aux 
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extrémités  de  la  terre ,  se  soumettront  à  votre  décision 
que  rien  en  apparence  ne  les  oblige  à  suivre,  obéiront  à 
votre  loi  qu'aucune  force  matérielle  n'impose,  accepteront 
de  vous  un  Père  spirituel  avec  respect  et  gratitude. 

»  Tels  sont  les  prodiges  de  la  conviction  religieuse, 
Princes  de  l'Eglise,  il  vous  suffira  de  laisser  tomber  vos 
suffrages  sur  l'un  d'entre  vous,  pour  donner  à  la  commu- 
nion des  fidèles,  un  chef  qui,  puissant  par  la  doctrine  et 
par  l'autorité  du  passé,  n'en  connoisse  pas  moins  les  be- 
soins du  présent  et  de  l'avenir  ;  un  pontife  d'une  vie 
sainte,  mêlant  la  douceur  de  la  charité  à  la  sincérité  de  la 
foi.  Toutes  les  couronnes  forment  un  même  vœu,  ont  un 
même  besoin  de  modération  et  de  paix  ;  que  ne  doit-on 
pas  attendre  de  cette  heureuse  harmonie?  que  ne  peut- 
on  espérer,  éniinentissimes  Seigneurs,  de  vos  lumières  et 
de  vos  vertus  ? 

■  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  renouveler  l'expression  de  la 
sincère  estime  et  de  la  parfaite  affection  du  souverain 
aussi  pieux  que  magnanime,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
l'interprète  auprès  de  vous.  »• 

Le  cardinal  Castiglioni,  qui  étoit  ce  jour-Ia , 
comme  on,  vu ,  chef  d'ordre  des  évêques , 
répondit  en  ilalien.  Voici  la  tlraduction  de  son 
discours  : 

<i  Le  Sacré  Collège  étoit  bien  persuadé  que  la  perte  doii- 
loureuse  de  Léon  XJI  seroit  péniblement  sensible  au 
cœur  du  fils  ainé  de  l'Eglise,  de  l'auguste  Charles  X,  roi 
très-chrétien,  tant  à  cause  des  excellentes  vertus  de  ce 
Pontife,  que  de  la  tendre  affection  qu'il  avoit  pour  Sa 
Majesté. 

»  Mais  si  nous  trouvons  dans  son  amère  douleur  la 
preuve  éclatante  d'une  ame  souverainement  religieuse, 
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nous  y  uonTVMit  amn,  ponr  nolie  etmtoUtion  eomnntae, 

une  nouvelle  assiurân€eâ*aTolr  toujours,  dans  Sa  Majesté, 
un  soutien  pour  les  besoins  de  l  Ej^Iise,  et  un  défenseur 
de  celte  foi  qui,  depuis  les  premiers  siècles,  a  si  splendide- 
ment brillé  dans  le  florissant  royaume  de  France,  Nous  en 
avons  pour  ga{îe  l'empressement  que  S.  M.  met  à  demander 
iaprompteet  libre  élection  du  chef  suprême  de  rEgliseyatr* 
testant  admirablement  par  là  quelesintéréUdelareiigMMi 
cftthottiquey  vraie  et  solide  bai^ckt  anpîrcs»  tont  les  pl«a 
dièrcidef  panées  du  Roi,  panni  les  immenseï  soins, 
comme  tous  les  siges  7  applaudissent,  et  comme  en  sont 
un  précîens  témoignage  les  lettrés  royales  que  vient  de 
présenter  Totre  Bacellence,  tetties  pldnes  des  sentjmens 
les  plus  religieux,  dignes  d*un  fib  et  d'un  héritier  du 
trône  de  saint  Louis.  * 

»  Le  Sacré  Collège  connolt  la  difficulté  des  temps  aux- 
quels le  Seigneur  tious  a  réserve^.  Toutefois,  plein  de 
confiance  dans  la  main  toute-puissante  du  divin  auteur 
de  la  foi,  il  espère  que  Dieu  mettra  une  digue  au  désir 
effréné  de  se  soustraire  à  toute  autorité,  et  que»  par  un 
rayon  de  sa  sagesse,  il  éclairera  les  esprits  de  ceux  qui  se 
flattent  d'obtenir  le  i-espect  pour  les  lois  humaines,  in- 
dépendamment de  la  puissance  divine. 

n  Tout  oidre  de  sçciété  et  de  puissance  lé^pslative  ve> 
nant  de  Dieu,  la  seule  fol  chrétienne  peut  rendre  sacrée 
rohéissance,  parce  qne,  seule,  elle  consolide  le  trftne  des 
lob,  dans  le  cceur  des  hommes,  motif  solide  auquel  la  sa- 
gesse humaine  s'efforce  en  vain  de  substituer  d'antres 
motifs,  ou  trop  Ibilfles,  ou  qui  ont  le  danger  de  produire 
des  chocs. 

X  Le  Sacré  Collège,  pénétré  de  l  importance  de  l'élec- 
tion qui  intéresse  la  grande  famille  de  toutes  les  nations 
réunies  dans  Tunité  de  la  foi  et  danft  Tindispensablc 
communion  avec  le  centre  de  cette  même  unité,  adresse 
les  prières  les  phis  ferventes  â  TEq^rit  saint,  de  concert 
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avec  tant  de  fenrcm  et  édifiuia -catholiques  de  la  France , 
peut  obteoir  un  chef,  qui,  rerètu  de  la  eupréme  pnb- 
MBce,  dirige  heureiiscnieiit  le  coure  de  la  harqne  mys- 
tiqM 

»  CkmfiaatdeiM  let  paroles  de  notre  Seigneur  JésoMirist , 

qui  nous  a  promis  d'être  avec  son  Église,  non-seulement 
aujourd'Jiut  et  demaiu,  mais  jusqu'au  dernier  des  jours,  le 
conclave  espère  que  Dieu  accordera  à  cette  Eglise  un  Pon- 
tife saint  et  éclaire,  lequel,  avec  la  prudence  du  serpent 
et  la  simplicité  de  la  colombe,  gouvernera  le  peuple  do 
Bien,  et  qui,  plein  de  son  esprit  et  à  l'exemple  du  Pontife 
défunt,  réglera  sa  cAiduite  selon  la  politique  de  l'Évan- 
gile, laqudle  se  tire  de  la  source  dÎTine  de^saintes  Ecri- 
tures et  de  la  vénérable  tradition^  et  qoi  est  la  seule 
école  d'an  bon  gouYemement;  politique  par  conséquent 
aussi  élevée  an-dessus  de  toute  politique  hunudne»  que  le 
cid  est  âeré  au-dessus  de  la  terre. 

»  Ce  Pontife,  donné  de  Dieu,  sera  certainement  le  Père 
commun  des  fidèles.  Sans  acception  des  personnes,  son 
cœur,  animé  de  la  plus  vaste  charité^  s'ouvrira  à  tous  ses 
enfans  ;  émule  de  ses  prédécesseurs  les  plus  illustres,  il 
veillera  à  la  défense  du  dépôt  qui  lui  sera  confié.  Du  haut 
de  son  Siège,  il  montrera  aux  admirateurs  étrangers  de 
la  gloire  anciouie  et  nouvelle  de  Rome,  outre  un  grand 
nombre  de  monumens,  le  Vatican  et  le  vénérable  Instiuit 
de  la  Propagande,  pour  démentir  celui  qui  accuseroit 
Rome  d*éûe  l'ennemie  des  lomières  et  des  arts.  Le  Va- 
tican prouvera  que  tous  les  arts,  dans  leur  union  frater- 
nelle, ont  atteint  à  Rome  le  «omble  de  la  perfection  ;  et 
dans  rinstitnt  de  la  Propagande,  on  reconndtra  les  se- 
cours qu'il  a  prêtés  aux  découTertes  scientifiques,  au 
progrès  des  connoîssances  et  à  la  cÎTilisation  des  peufdes 
les  plus  sauvages. 

■  Enfin,  en  même  temps  que  le  Sacré  Collège  prie  Votre 
Excellence  d'être  l'interprète  de  ses  sentimens  auprès  du 
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Roi  très-chrétien ,  il  ne  peut  se  dispenser  de  remercier 
publiquement  le  Roi  de  France  du  choix  qu*il  a  fait  de 
son  représentant.  Il  se  féUcite  de  voir  Votre  Excellence 
nommée  par  Sa  Majesté  au  poste  honorable  de  son  am- 
bassadeur extraordinaire  dans  cette  cour,  où  non  moins 
que  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  on  célèbre  la  re- 
ligion, la  haute  naissance,  les  grands  talens>  l'éloquence, 
le  vaste  savoir  et  la  rare  habileté  diplomatique  de  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand,  i» 
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CHAPITRE  V. 

LXS  AOHAINS  iVETTSHT  VKOMB  MBFLBXIOM8  SUE  lEM  9IS0O0ES 
.     n  M.  HB  COATBAUBRUIfD  BT  BB  M.  LB  CAEBIIIAL  CASTl- 

ouoiri.  Discoi;n8  de  m.  lb  otmtB  db  cbllbs»  ameamaobde 

BBE  rATS-BAS.  Bi'pOllSB  BB  M.  LB  CAEBtIf AI.  '  BBETABZOU. 
BiaOOOES  BB  M.  tE  CHBTALIBE  BB  LABEABOE,  AMBASSABBUE 
b'bBPAGBB.  EiPOIl^B  BU  CAEBINAL  AEBZZO.  EOWB ,  EN 
,  .  GONTBKPLAICT  Utfl  MAGNinCBirCBS  BIFLOMATIQUBS  BB8  TEMPS 
HOBBENES,  SE  GARDE  BIEN  DE  LES  COMPARER  A  CELLES  QUI 
SONT  DÉCRITES  DAiNS  SON  JOURNAL  OFFICIEL  APPELÉ  CrOCOS. 


Lbs  discours  de  rambassadeur  de  France  et  du 

cardinal  Castiglioni  furent  promptement  imprî- 
més^  ei  livrés  à  la  curiosité  publique.  Les  Ko- 
mains  firent  leurs  réflexions  sur  ces  deux  docu- 
mens  iraportans.  On  enlendoit,  dans  les  société^ 
les  observations  de  tous  les  partis.  Un  pelit  nom- 
bre appUi^dis&oit  avec  dévouement,  aux  fasafads 
de  rambassadeur  qui  semhloit  dire  au  eondiife  : 
Primez  garde  à  «oi»  ce  premier  parti  ne  don* 
noit  pas  le  même  signe  de  faveur  au  cardinal 
Castiglioni  qui  paroissoit,  crojoil-^on»  Mojx 
évité  de  répondre  à  la  leçon.  D'autres  pecswMs 
graves,  habituées  aux  affaires,  pénétrées  à  fond 
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de  la  connoissance  des  iaits  antérieurs,  répon* 
doient  : 


«  Mais  que  nous  veut-on  ?  il  n'y  a  plus  à  parler  de  ce  qui 
a  pu  être  dit  et  ressasse  sur  le  népotisme  de  Pie  Vl^éau 
dont  nous  sommes  guéris,  et  qui  désormais  a  disparju 
comme  la  lèpre.  Qu'a  donc  fait  le  Saint  Si^e  depuis  qua- 
rante ans  et  plus?  avons-nous  soufflé  le  feu  de  la  révolu- 
tien  française?  avons-nous'  aiguisé  les  poi^^nards  ou  les 
sabres  dos  assassins  qui  ont  éf;orf;é  les  prêtres  et  les  nobles  * 
Réglons  nos  comptes  :  quel  crime  avoient  ronimis  les 
deux  Pontifes  que  vous  avez  déportés  avec  tant  de  dé- 
rision? Dieu  ne  nous  les  a-t-il  pas  rendus,  comme  pour  * 
nous  récompenser  de  notre  sagesse  ?  Celui  qui  a  expire 
dans  une  ville  étrangère  a  été  reporté  en  triomphe  À 
Rome;  Tautre  est  rentré  dans  sa  capitale  où  tous  les  yeux 
étoient  baignés  de  larmes.  La  raison  humaine  mardbe  à 
un  peifietionnement  9  qui  le  contrarie  parmi  nous  ce  /w- 
Jketioimtment?  Nous  avons  nos  dogmes,  (disoient  ces  Ré- 
fMdns,  et  surtout  les  amis  du  cardinal  Marco-y-Catalan^, 
nom  avons  nos  dogmes,  nous  les  défendons,  et  les  partis 
politiques  qu^se  soDt  élevés  partout  ont'ilsdéfendupleurs 
doctrines,  comme  nous  avons  soutenu  les  nôtres?  Les  rc> 
pubhcains  sont  devenus  des  coiiseiilci  s  de  despotisme . 
Chez  nous,  à  quel(|ues  exceptions  pr»s,  on  a  entendu 
constamment  les  mêmes  exbortations  et  les  mêmes  pré- 
ceptes. Ne  |K)ur rions-nous  p:is  dire  que  le  Roi,  dans  ses 
:lettres,  a  parlé  un  lnnga(;e  de  tendressse  et  de  confiance 
qui  convenoit,  et  qu'il  falloit  rester  dans  ses  termes?  Si 
Ton  vouloit,  dans  le  cabinet,  de  la  force,  de  ringérence,^il 
y  avoit  des  mots  qui  auroient  vivement  et  sagén^ent  è;ii^ 
primé  ce  désir.  L'ambMsadeur  d'Autriche  nous  a  parlé 
des  mn*  de  son  prince.  Ces  quatre  ihots  sont  fiers,  mais  ils 
ne  nous  ont  pas  blessés.  Il  appartient  à  chaque  Souverain 
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de  savoir  ce  qui  se  passe  chez  lui,  et  d'expliquer  qu'il  in- 
•  voque  des  sentiment  de  concoi'de,  de  paix  et  d  amour.  »  * 

Au  total,  on  eût  désiré  des  consolations,  des 
.«acouragemens  :  apparemmeot ,  M.  de  Château^ 
briand  ne  ibt  pas  ibre  de  suim  Fimpiilsion  de 

son  cœur. 

pn  attendoit  le  discours  de  M.  de  Celles,  am- 
bassadeur d^on  prince  protestant.  Ce  discours 
étoit  écrit  en  français  :  il  ne  donna  lieu  à  aucune 
observation;  seulemetilon  remarqua  que,  s''il  plai- 
spit  à  la  Prusse,  pour  ses  possessions  rliénanes,  à 
•  la  Russie  pour  sa  Pologne,  à  FAngleterre  pour 
*8on  Irfanée,  d^envojer  un  ambassadeur  au 
conclave,  Tadmission  de  M.  le  comte  de  Celles 
tranchoii  toute  difiiculté  ultérieure,  et  que  les  ad-^ 
monitions  ponvoient  dorénavant  pleunroir  sur  les 
cardinaux ,  si  chacun  des  Souverains  de  ces  pays 
prenoit  a  tâche  de  gourmandcr  dans  son  intérêt 
protestant  ou  schismatique,ie5  électeurs  réunis 
en  conclave,  pour  procéder  an  choix. dn  suprènie 
Hiérarque  de  notre  grand  catholicisme.         *  ' 
Le  cardinal  Bertazzoli  répondit  à  M.  le  comte 
de  Celles  avec  onction ,  et  manifesta  il*spérance 
d*une  meilleure  inleUigence  entre  Rome  et  .  La 
Haye. 

Nous  mentionnerons  à  présent  le  discom's  de 
M.  le  chevalier  de  Labrador,  ambassadeur  ffEs- 

pagne  :  '    .         "  ' 

«  J'ai  rhonneur  de  préMnfer  A  Vos  Emiaenees  les  lettres 
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de  créance  d'analniMdtfiir  esiraMdînaire  àn  Roi,  mtm 
*  •  augtule  Souverain,  awprèi  4a  Sacré  Collège,  téoni  ea 
conclave,  et  la  lettre  par  laquelle  Sa  Majesté  répond  à 
celle  qui  lui  annonçoit  la  perte  inattendue  du  Saint-Père 
Léon  XII,  de  pieuse  mémoire.  Sa  Majesté,  pour  me 
donner  cette  honorable  preuve  de  sa  confiance  royale, 
s'est  rappelé  sans  doute,  pins  que  mon  zèle  pour  son  ser- 
vice, cetle  rare  circonstance  que  j  ai  résidé  près  de  trois 
SOUTeraÎDS  Pontifes,  comme  ministre  et  comme  am))as- 
aadeor;  et  tfue  j  ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  adoucir  le 
éav  etdavage  de  Pie  VI,  et  de  rendre  quelques  services 
IKditiqnesè  Pie  VII,  dtaz  Ponûtm  de  TénéraUe  et  éieiw 
nelle  mémoire.  Sa  Majéslé  m'ordonne  de  laire  |iart  m 
Sacré  Collée,  de  Ja  profonde  douleur  dont  elle  fut  péné-. 
trée  en  recevant  la  funeste  nouvelle  de  la  giort  du  PèrcL 
commun  des  fidèles. 

»  La  lettre  de  Sa  Majesté  le  fait  connoître  avec  plus  de 
dignité  et  de  ioi  ce  que  je  ne  pourrois  le  faire.  Sa  Majesté 
qui,  si  elle  ne  portoit  pas  le  titre  de  Roi  catholique,  comme 
aiti  ihiU  «le  sa  couronne,  l'auroit  acquis  par  son  zèle  et 
par  ses  vertus,  vénéroit  le  défunt  Pontife  comme  cixfif 
.  visible  de  TÉglise,  et  entretenoit  avec  lui  une  correspon- 
dance amicale,  dans  laquelle  mon  maître  trouvoit  non- 
teviMeKt  la  consolation,  mais  enoore  let  emûeih  éonitês 
Souverains  dê  ceu»  éfoftm  cmt  iaai  Utoki.  Beureusement 
la  nation  magnanime  confiée  pat  la  Pirovidence  an  fon- 
vemeinentde  Sa  Hajesté  catholique  a  été,  dans  tous  1^ 
temps,  constante  et  invariable  dans  sa  loyauté,  et  aussi 
prodigue  de  là  vie,  pour  conserver  intacte  la  seule  reli- 
gion qu'elle  professe,  que  pour  défendre  les  droits  de  son 
roi,  et  pour  augmenter  le  riche  trésor  de  gloire  immortelle 
qu'il  a  hérité  de  ses  ancêtres. 

w  Au  milieu  de  son  affliction,  Sa  Majesté  tourne  les 
yeux  vers  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  voit,  dans  le 
grand  aénnt  «les  Princes  de  i'Ëglàse,  le  prompt  remède  à 


L^y  u^ud  by  Google 


[18291  DU  PAPE  PIE  YIH.  53 

la  calamité  qu'elle  a  éprouvée.  Vos  Eminences  ne  tarde'» 
ront  pas  sans  doute  à  y  remédier,  en  nommant  un  Pontife 
qui  unisse,  aux  vertus  de  Pasteur  suprême,  les  qualités 
d'un  Souverain,  qui,  dans  l'administration  du  (gouverne- 
ment temporel,  puisse  servir  de  modèle  aux  autres,  et  qui, 
facile  à  accorder  ce  qui  est  juste,  oppose  en  incmc  temps, 
avec  sa  fermeté  évangélique,  une  digue  insurmontable  aux 
mauvaises  doctrines  :  sous  le  faux  nom  d'idées  généreuses, 
elles  détruisent  dans  leurs  bases  les  trônes  de  l'Europe, 
pour  précipiter  avec  eux  les  nations  dans  l'ignominie  et  le 
sâng-  C'est  ainsi  que  gémit  une  autre  partie  du  monde, 
très-heureuse  pendant  qu'elle  conservoit,dans  leur  pureté 
la  religion  et  la  fidélité  qui  sont  des  produits  naturels  du  soiy 
espagnol,  et  qui  seules  pourront  sauver  ces  régions  de 
l'abime  des  révolutions  continuelles. 

»•  Ayant  rempli  la  mission  de  mon  auguste  Souverain, 
que  Vos  Eminences  me  permettent  de  leur  faire  connoître 
mon  profond  respect  pour  le  Sacré  Collège  et  pour  cliacun 
de  ses  membres,  et  de  me  recommander  à  leurs  prières 
et  à  leur  bienveillance  !  •> 

M.  le  cardinal  Arezzo,  chef  dWdre  du  jour, 
répondit  à  Fambassadeur  dans  les  termes  les 
plus  honorables  pour  Son  Excellence,  ce  minis- 
tre si  ferme,  si  inébranlable  dans  ses  sentimens 
d'amour  pour  les  Bourbons  d^Espagne ,  légitime- 
ment appelés  au  trône,  et  loua  surtout  le  zèle  et 
la  piété  des  princes  espagnols. 

11  y  eut  aussi  des  réflexions  sur  le  discours  du 
chevalier  de  Labrador  :  il  rappelle  avec  une  mo- 
destie touchante ,  mais  avec  un  à  propos  conve- 
nable, le  bonheur  qu'il  a  eu  de  résider  auprès 
de  Pie  VI ,  de  Pie  VII  et  de  Léon  XIL  Au  lieu  de 
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dooaer  des  directioDS,  il  parie  des  conseils  dons 
les  Souverains  de  cette  époque  ont  tant  besoin. 
M.  de  Labrador  ne  dit  rien  des  conseils  don( 
auroient  besoio  les  ministrejs.  11  n^oublie  pas  là 
mentioD  des  colonies  espagnoles  :  ce  sont  les 
doctrines  du  chevalier  de  Varias  sur  Tétat  de 
rAinérique  du  sud  i  ensuite  quelles  sont  tendres 
et  spirituelles,  et  quelle  noble  apparition  elles 
offrent  dans  un  document  diplomatique,  ces  eib- 
pressions  si  heureuses  :  La  religion  et  la  fidélité 
sont  des  produits  naturels  du  sol  espagnol  I  Dieu 
entende  M.  de  X^abrador  1  II  est  encore  vivant ,  et 
il  pense  aujourd'hui  ce  qu'il  pensoit  en  1829. 

L'ambassadeur  se  recommande  aux  prières  de 
chacun  des  membres  du  condave.  Ce  mouvement 
simple,  et  qui  u^a  rien  de  familier,  est  Tadjuratiou 
calhohque  de  tons  les  esprits  droits,  de  toutes  les 
convictions  pieuses,  et  remet  en  mémoire,  sous 
un  autre,  rapport,  ces  mots  de  Pie  VII  :  La  béné^ 
diction  dlun  weUlard  rta  jamais  fait  de  mal  à 
personne. 

Rome  accoutumée  aux  magnificences,  vit  avec 
plaisir  le  cortège  des  amlrassadeurs;  mais  que  de 
diflKrence  entre  ce  qu^elle  avoit  alors  sous  les 

yeux,  et  les  temps  reculés  dont  les  fastes  du 
journal  appelé  Cracas  avoient  conservé  le  sou- 


venir ! 


UiyiLized  by  Google 


[1819]  DU  PAPE  PIB  VIII.  55 


CHAPITRE  VI. 


SÉTAILS  RELATIFS  A  <^U ELQi;  ES  A  >  CI E.NS  CONCLAVES .  LE  CONCLAVE 
DE  1829  CONTINUE  SES  OPÉRATIONS.  ON  PORT£  DIVEM  C4K- 
DINAOX.  LB  CARDII^AL  CAftTlOLIONl  EST  ÈVO.  IM  CARDIKAL 
ALEAin,  COMME  CHEF  9WB  DIACRES,  rftOCLAMB  LB  frOUYSAU 
FAMyjQffl  A  DÉCLARÉ  YOUIOU  «'APPELER  PIE  TUI.  LB  1100- 

VEAU  poutifb  Écrit  av  vbvbo  du  pape  me  vii,  don  fciptoir 

CHIARAMOMTI,  PUIS  A  SES  PROPRES  NEVEUX  POUR  LEUR  EN- 
JOINDRE DE  NE  PAS  VENIR  A  ROME.  CÉRÉMONIE  DU  000- 
RONNBMENT.  LA  GRANDE- DUCBESSE  HÉLÈNE,  PILLE  DO 
PRINCE  PAUL  DE  WURTBMRERO,  PAIT  UNE  VISITE  AU  WE, 
CHARLES  %  MAKIPESTE  SA  SATISFACTION  DE  i/ÉLECTION  DE 
PIE  VllI.  LE  VICOMTE  DE  (H  AIE  AU  HH I  \  M)  KEMEl  SES 
LETTRES  DE  CREANCE.  ARRÎtÉS  RELATIFS  AUX  AFFAIRES  EC- 
CLESIASTIQUES DE  BELGIQUE. 


Il  y  a  toujours,  à  iVpoque  d^oo  coDclave,  des  dîf* 

fîcultés,  des  incertkuJes  dans  presque  toutes  les 
cours  :  les  uns  prétendent  qu'ua  ambassadeur 
auprès  du  Pape  est  de  droit ,  après  k  mort  du 
Pontife,  ambassadeur*  auprès  du  conclave;  les 
autres  prétendent  qu'il  faut  de  nouvelles  lettres 
de  créaace.  Ce  dernier  usage  a  prévalu.  Je  n^ou- 
blierai  pas  quelques  détails  qui  établissent  des 
faits  propres  k  servir  de  précédens,  pour  re^ 
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pousser  (  es  refus  et  ces  lenteurs  qui  engendrent 
des  nésintelligences. 

Sans  reprendre  les  choses  de  trop^oin,  on 
troQve  dans  la  correspondance  politique  de  Rome 
avec  Versailles,  que  M.  le  duc  de  Saiut-Aignan 
et  M.  de  Aochechouart,  alors  évêque  de  Laon, 
et  depuis  teardinal,  lesquek  se  trouyèrent  Ton  et 
Pautre  dans  la  circonstance  d'un  conclave,  ont  fait 
leur  entrée,  et  remis  les  lettres  de  créance  du 
roi  an  Sacré  Collège  assemblé.  M.  le  duc  de^Samt- 
Aignsn  remit  les  siennes,  le  «4  ^^ril  1740»  et 
,M.  révéque  de  Laon,  le  2  juillet  1758. 

M.  de  Saint-Aignan  prétendit  en  1740  que 
des  lettres  de  créance  n^étoient  pas  nécessaires; 
il  B^en  fut  pas  moins  obligé  de  déférer  an  yam  du 
Sacré  Collège,  et  néanmoins,  après  Texaltation 
de  Benoit  XIV,  il  eut  audience  de  ce  Pontife,  et 
continua  {es  fonctions  de  sa  mission  sans  avoir 
été  spécialement  accrédité  auprès  de  lui. 

En  1758,  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
(Etienne-François  duc  de  Choiseul),  se  fondant 
sur  Taolorité  de  ce  damier  fait  et  sur  ce  priadpe 
que  les  ambassadeurs  étant  accrédités  auprès  du- 
Saint  Siège ,  leur  caractère  ne  doit  point  cesser 
par  la  mort  du  Fûpe^  recommanda  a  M.  de 
Rocbechooart  de  se  dispenser,  s^il  le  pouvoit  ^  de 
remettre  des  lettres  de  créance  au  Sacré  Collège; 
en  conséquence,  M.  révéque  de  Laon  adressa 
an  condave  une  dédoction  des  diverses  raisons^ 
qui  senUoinit  devoir  dispenser  de  cette  formalité  : 
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mais  le  Sacré  Collège  insista,  avec  vigueur,  pour 
le  maintien  d^un  usage  reconnu  par  la  cour  impé- 
riale Allemagne ,  par  la  république  de  Venise 
et  par  plusieurs  autres  Souverains  de  TEurope , 
justifié  par  de  nombreux  exemples,  et  même  par 
celui  de  divers  ambassadeurs  de  France.  Monsei- 
gneur Févêque  de  Laon  présenta  donc  de  nou- 
.velles  lettres  de  créance  dans  la  première  au- 
dience qu'il  eut  du  conclave.  Les  détails  de  cette 
première  audience ,  de  Tentrée  publique  du  cor- 
tège qui  raccompagna  et  la  teneur  du  discours 
quHl  prononça  en  remettant  ses  lettres ,  sont  rap- 
portés dans  la  correspondance  de  1768. 

Le  ministre  des  Affaires  étrangères  avoit  ouvert 
à  M.  Févêque  de  Laon  un  crédit  de  60,000  livres. 
Il  paroit  que  la  dépense  totale  de  son  entrée  se 
monta  à  7,642  écus  romains  3  bajoques(à  peu 
près  42  ou  43,000  francs  ). 

£n  1765,  le  28  août,  on  eut,  pendant  quelques 
jours,  la  crainte  de  perdre  le  Pape  Clément  Xlil. 
Les  cours  furent  agitées  comme  à  la  première 
époque  de  la  maladie  de  Léon  XII.  Le  marquis 
d^Aubeterre  crut  devoir  demander  à  Pavance  les 
intentions  du  roi,  et  M.  de  Choiseul-Praslin,  cou- 
sin du  précédent  ministre ,  répondit  le  24  sep- 
tembre que,  dans  le  cas  d'un  conclave,  le  roi  vou- 
loit  que  Pambassadeur  fit  son  entrée  publique 
conformément  à  ce  qui  avoit  été  pratiqué  en  pa- 
reille circonstance  par  M.  le  duc  de  Saint- Aignan 
en  1740»  et  M.  de  Rochechouart  en  1758. 
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M*  d'Aubelerre  pensoit  qu^à  toute  rigueur  on 
poiiiToit  éviter  cette  dépense ,  sans  qve  le  service  . 
do  roi  en  souffint.  H  représentoil  qne  si  on  se  dé- 

cidoit  à  la  faire,  il  falloil  lui  donner  les  moyens  d^y 
subvenir.  11  faisoit  observer  que,  comme  ambas*. 
sadeur  la!qae,  il  étoit  tenu  à  des  frais  beauoonp 
plus  considérables  que  ne  Pavoit  été  M.  de  Ro- 
checliouart,  évèque  de  Laon,  qui,  en  sa  qualité  « 
d^ambassadeur  ecclésiastique,  nWoit  ni  or,-  ni 
argent  dans  ses  livrées,  et  se  passoit,  à  Faide  du 
costume  épiscopal,  d^habits  riches  et  de  manteaux 
dont  un  ambassadeur,  chevalier  des  Ordres,  ne 
pôuvoit  se  dispenser.  Il  ajoutoit,  comme  observa- 
tion dernière  et  essentielle,  qu^il  convenoit  de  s^ 
prendre  d^u  ance  pour  se  procurer  les  objets  né- 
cessaires avec  économie  et  décence ,  et  qu^il  ne 
seroit  plus  temps  d^  pourvoir  à  la  mort  du  Pape. 
Le  roi  destina  une  somme  de  76,000  livres  à 
M.  d^Aubelerre  pour  supporter  la  dépense  qu'il 
auroit  à  faire,  afin  de  se  mettre  en  public. 

Le  rétablissement  de  la  santé  du  Pape  Clé- 
ment Xin,  qui,  comme  Léon  XII,  sortit  tout  à 
coup  de  son  état  de  maladie,  les  discussions  de 
la  maison  de  Bourbon  avec  Sa  Sainteté  relative- 
ment aux  afiaires  de  Parme  et  à  Toocupation 
d'Avignon,  firent  perdre  de  vue  le  conclave  et 
les  dispositions  à  faire  par  Tambassadeur  pour 
le  cérémonial  dans  cette  circonstance.  An  com- 
mencement de  i  768 ,  la  division  entre  la  cour  et 
le  l'ape  fut  telle,  que  le  duc  de  Choiseul,  succes- 
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aeur  de  son  cousin  dont  il  avoit  été  le  pré^lfêoes- 
MQr,  revinèsar  la  décision  donnée  en  1 7Ô§  rek- 

tivemeDt  à  Tentrée  publique.  Cette  fluctuation 
fui  de  peu  de  durée,  et  lors^e  k  mort  de  Glé- 
ment  XIII,  arrirée  le  8  février  1768,  M.  d^Au- 
beterre  reçut  le  1"  mai  de  nouvelles  lettres  de 
créance  du  roi  pour  le  Sacré  Collège,  et  le  i4  du 
•  mcnsi  Tordre  de  fisure  son  entrée  publique  pour 
les  remettre  aux  cardinaux  rassemblés  en  conclave. 

Le  29  mars,  M.  d'Aubeterre  parut  refuser 
de.se  soumettre  aux  ordres  du  roi,  et  il  écrivit  une 
longue  lettre  pour  motiver  ce  refus.  Il  deman- 
doit  une  gratification  de  loo  à  i3o,ooo  livres. 

On  lit  dans  sa  lettre  ce  passage  relatif  à  l'am- 
bassade impériale. 

«  M.  de  Kaanits  a  un  train  magniQqiie  isl  que  je  n'en 
ai  jamais  vu  A  aucun  ambassadeur.  Demain  il  doit  aller 
au  conclave  en  public  avec  un  cort^e  de  seiie  carroaies, 
et  le  rcete  à  l'avenant.  Il  y  retournera  dimanche  pour 

l'impératrice.  On  assure  dans  Rome,  et  Von  prétend  te- 
nir de  lui  y  que  cette  ambassade  ,  qui  doit  cesser  après 
qu'il  aura  eu  une  audience  publique  du  Pape  qui  sera 
élu,  et  qu'il  aura  visité  tous  les  cardinaux  chacun  en 
particulier,  coûtera  à  la  cour  de  Vienne  ^0,000  livres 
qu'elle  y  a  destinées.  • 

Le  ministi^e  n^approuva  pasies  raisonnemens 
de  M.  d'Aubeterre,  et  donna  à  la  nonciature  k 

Paris,  qui  se  plaignoit  arec  raison ,  une  réponse 
où  il  établissoit  que  M.  d^Aubeterre  n^avoit  pas 
obéi,  parce  qn^il  étoit  malade. 


GO  IflSTOIKË  [1S29] 

Ccf  obstacles  heureusement  u^existent  plue 
avec  «ne  apparence  de  solidité,  easeeplé  pour 

quelques  rêveurs  :  elles  entravent  les  affaires  et 
viennent  désagréaUement  préoccuper  les  éleo- 

%    leurs.  liegouyemement  de  ChariesXsemontvoiCt 
a  cette  occasion,  facile  et  généreux,  et  tout  ce  que 

Tambassadeur  en  1829,  de  Chateaubriand, 
fit  et  demanda  à  cet  égard,  fut  hautement  ap- 
prouvé à  Paris. 

Le  conclave  continnoit  ses  opérations.  On  avoit 
proposé  le  cardinal  Pacca  et  le  cardinal  de  Grego- 
rio.  Les  scrutins,  avant  Tarrivée  d^iJbam,  por^^ 
toieni  ces  deux  noms  si  respeolaUês.  LederniBr, 
surtout,  étoit  fortement  soutenu  par  M.  de  La- 
brador. Mais  TAutriche  redoubla  d^efforts.  La 
France,  satisfaite  quand  on  parloitdu  cardinal  Cas- 
tiglioni,  et  voulant  la  paix,  ne  contraria  pas  vive- 
ment Albani,  qui  d'ailleurs  étoit  un  homme  franc, 
d'un  abord  gracieux,  avec  cela  ferme  et  agissant 
hautement  dans  un  parti  pris.  lioui  ne  rapporte- 
rons pas  beaucoup  de  bruits  faux  qui  coururent 
alors.  Le  3i  mars,  le  cardinal  Castiglioni  fut 
élu  Pape,  et  toute  la  ville  de  Rome  vit  avec  joie 
rilévation  d^un  candidat  si  digne,  et  qui  jouissoit 
d^nne  réputation  universelle  de  sainteté,  de  science 
et  de  rare  capacité  dans  toutes  le3  affiiires  qu'avoit 
à  traiter  le  Saint  Sicige. 

Le  cardinal  Castiglioni,  à  qui  on  demanda  s^l 
acceptoit,  répondit  qu'il  se  soumettoit  à  la  ao- 
lonté  divine.  Interrogé  sur  le  nom  qu'il  choisis- 
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soit,  il  répondit,  avec  un  léger,  sourire  qu'il  s'ap- 
pelleroit  Pie  VIII. 

Le  cardinal  Albani,  en  sa  qualité  de  chef  d'ordre 
des  diacres ,  devoit  annoncer  au  peuple  le  gau- 
dium  magnum,  La  joie  sur  le  front  il  se  présenta 
en  haut  du  halcon,  et  prononça  avec  dignité  les 
mots  sacramentels  :  Papam  habemus  Em.  ac  Reif. 
D,  S.  R.  E.  cardinalem  Franciscum-Xaverium 
Castiglionij  quisibi  imposait  nomen  Pius  VIII. 

Les  réjouissances  ordinaires  commencèrent  à 
Tinstant. 

Le  Pape  Pie  VIII  nommoit  son  secrétaire  d'Etat 
le  cardinal  Albani.  On  sait  ce  qu'est  ce  cardi- 
nal. Le  Saint  Siège  avoit  été  vacant  quarante-neuf 
jours,  et  le  conclave  avoit  duré  trenle-six  jours  : 
on  y  comptoit  cinquante-un  cardinaux  ;  il  n'en 
avoit  donc  manqué  que  sept. 

Immédiatement  après  l'élection,  le  cardinal 
Pacca  fut  confirmé  dans  son  emploi  de  proda- 
taire;  et  le  cardinal  de  Gregorio  fut  nommé 
grand  pénitencier.  . 

Le  courrier  ordinaire,  qui  arriva  le  jour  même 
de  l'élection ,  annonça  qu'il  étoit  probable  que 
M.  le  comte  de  Celles,  ambassadeur  du  roi  Guil- 
laume à  Kome,  seroit  nommé  directeur  du  culte 
calhohque  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Pie  Vïll 
fit  complimenter  S,  E.  à  ce  sujet. 

Que  faisoit-il,  le  Pontife,  quand  cette  nouvelle 
qui  paroissoit  heureuse  pour  Rome  vint  le  sur- 
prendre? Il  écrivoit  la  lettre  suivante  au  neveu 
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de  Pie  VII,  D.  Scipion,  marquis  .Ghiaramonti  : 


•>  Cher  fils  i  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  La  Providence  divine,  impénétrable  dans  ses  hauts 

desseins,  a  fait  tomber  sur  notre  humble  personne  le 
choix  qu'on  devoit  faire  d'un  nouveau  Pontife.  Ne  pou- 
vant oublier  ce  que  nous  devons  à  la  sainte  mémoire  de 
Pie  VII ,  d'éternel  et  vénéré  souvenir,  qui  nous  a  élevé  à 
la  pourpre  sacrée,  nous  voulons  en  témoigner  notre  gra- 
titude à  son  illustre  famille ,  et  lui  donner  part  nous- 
même  de  notre  élection.  Recommindez-nons  avec  fer- 
veur an  Seigneur»  afin  qu'il  nous  envoie  des  lumières 
et  des  aides  pour  soutenir  le  poid«  du  pontificat  aussi 
glorieusement  que  l'a  soutenu  Pie  Tllf  votre  onde. 
Maintenant,  en  «gne  de  notre  tendre  affection,  nous 
vous  envoyons  la  bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie-Majeiire,  le  31  mars 
de  Tannée  1829,  de  notre  pontificat  le  premier. 

»  Plus  PP.  vm.  » 

Presqu^au  même  instant  Sa  Sainteté  écrivit  à 
•es  propres  neveux  :  «r 

«  Mes  trè»-cbers ,  salut. 

M  L'immense  miséricorde  et  la  bonté  de  Dieu  nous  choi- 
sissent aujourd'hui  pour  que  nous  soyons  assis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  A  ce  grand  bienfait,  nous  sommes 
pénétré  de  crainte ,  nous  versons  des  larmes  amères»«ft 
nous  demandons  aide  à  tous  les  bons  fidèles,  et  à  vous^ 
nos  frères  suivant  la  nature,  afin  que  notre  création  ne  soit 
que  pour  la  seule  gloire  de  Dieu ,  le  bon  service  de  r£<- 
g^se  et  dè  l*Ètat,  et  le  nlut  de  nos  ames.  Aucun  faste  I  au- 
cune pompe!  aucune  élévation!  AfaunteBons-noos  hum» 
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blesy  et  pIaignez-nou8  pour  le  poids  dont  le  Scigneor 
nous  a  chargé  !  Qu'aucun  de  tous  ni  de  la  maison  ne  se 

incuve  de  son  poste!  Nous  vous  aimons  selon  Dieu,  et  vu 
gage  de  cet  amour^  nous  vous  envoyons  la  bénédiction 
apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-ÎMajeure,  le  31  mars 
4^  Tan  1829  f  de  notre  pontificat  le  premier. 

»  wus  pp.  Tm.  »  • 

Ainsi  les  premières  pensées  de  Pie  VIII  sont 
,  des  pensées  de  recoanoissance  ;  les  secondes  sont 
la  oonfinqedon  da  serment  prêté  comme  chef  de 
rËglise,  et  qui  Interdîsoit  Tappel  et  le  séjour  à 
Hoinedes  neveux  du  Pape.  Pie  VII,  qui  a  constam- 
ment respecté  ce  serment,  revivoit  dans  son  ami 
Pie  Vin,  et  Pezemple  de  Léôn  XII  dépendit  im 
des  pltts  respectables  devoirs  du  Pontife.  Gré- 
goire XV I  n^a  pas  manqué  et  ne  manquera  pas  a 
cette  sainte  obligation*  Ces  quatre  Pontifes  ont 
détroit,  pendant  presque  tonte  la  moitié  da 
xix"  siècle,  une  cause  incessante  de  plaintes  et  de 
violentes  accusations. 

Le»  denx  lettres  que  tiona  venons  de  citer  sont 
rapportées  par  Ms'  Baraldi  dans  ses  Méhtoires  de 
Religion,  etc,  imprimés  à  Modène  5  lui-même,  à 
propos  di^pe  bel  et  important  oavrage,  reçut  peu 
-^teibpeaprèsun  bref  trèa-honorable  de  Pie  VIII, 
qui  lui  dit,  entr^autres  témoignages  obligeons, 
qu^il  approuve  ses  etforis  pour  servir  la  chose 
catholique^  et  qtt^iile.félidte,  s'il  est  permis  de 
faire  sentir  Faiguillon  a  celui  qui  court  volontaî- 
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rement  dans  la  sainte  carrière.  Ms^  Baraldi  ne 
pouvoit  être  trop  récompensé  de  son  zèle. 

Le  5  avril  au  matin ,  le  cardinal  Pedicini  fut 
nommé  secrétaire  des  mémoriaux. 

Le  même  jour  on  procéda  à  la  cérémonie  du 
couronnement  dans  Saint^Pierre.  Nous  avons  dé- 
crit ce  noble  cérémonial  dans  la  Vie  de  Léon  XII. 

Le  8 ,  la  grande  duchesse  Hélène  ,  fille  du 
prince  Paul  de  Wurtemberg,  et  épouse  du  grand 
duc  Michel,  alla  faire  une  visite  au  Saint  Père.  Il 
avoit  voulu,  comme  Léon  XII,  habiter  le  Vatican. 

La  nouvelle  de  Télection  de  Pie  VIH  étoit  ar- 
rivée à  Paris  en  quatre-vingt-quatre  heures. 
Charles  X,  tout  en  continuant  de  témoigner 
combien  la  perte  de  Léon  XII  avoit  été  amère , 
manifesta  une  sincère  satisfaction  de  voir  les  tra- 
vaux du  conclave  terminés;  car  il  n'est  que  trop 
vrai  que,  dans  les  circonstances  où  les  troubles 
sont  il  craindre,  il  est  heureux  que  le  Saint  Siège 
•  ne  soit  pas  vacant,  et  que  le  catholicisme  possède 
un  chef  qui  règle  les  affaires,  et  ne  s'occupe  que 
du  bien  de  la  religion.  Les  diverses  correspon- 
dances des  ministres  du  roi  avoient  loué  le  car- 
dinal Castiglioni  ;  son  avènement  ne  put  que  faire 
entrevoir  des  jours  prospères  pour  FEglise. 

Le  5  mai,  M.  le  vicomte  de  Chateaubriaifd 
remit  ses  lettres  de  créance  au  nouveau  Pape. 
Le  24  mai,  jour  anniversaire  de  la  rentrée  de 
Pie  VII  à  Rome  en  i8i4,  Pie  Vlll  prit  posses- 
sion de  Saint- Jean-de-Lalran. 
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Il  paroissoit  assuré  que  les  rapports  offîcieb  de 
M.'  le  comte  de  Celles  apaisoient  Une  partie  des 
répugnances  du  roi  des  Pays-Bas.  Ce  prince  rap- 
porta ses  arrêtés  de  1826  (i),  ea  ce  qu^iis  avoient 
de  plus  désastreux.  La  £péquentatkiD  du  oollége 
philosophique  cessoit  d^étre  obligatoire  et  deve- 
noit  facultative  pour  les  sujets  qui  se  destineroieot . 
à  entrer  dans  les  séminaires.  Aiûsi  un  des  plus 
grands  motifs  de  deuil  pour  la  religion  oeèsoit  dans 
les  Pays-Bas.  Les  séminaires,  qui  depuis  quatre  ans 
ne  recevoient  plus  d^élèves  du  sanctuaire  ^  et  qui 
alloient  être  absolument  déserts^  étoient  autorisée 
i  admettre  des  sujets  pour  la  earri^  ecclésias- 
tique. ' 

Les  arrêtés  rapportés  étoient  ceux  du  14  joàû\ 
du  1 1  juillet ,  et  du  ao  novembre  t825.  ^ 

Un  second  'arrêté  du  roi,  rendu  récemment, 
portoit  les  dispositions  suivantes  : 

<•  Il  sera  loisible  aux  chefs  diocésains  provisoirement , 
et  de  la  manière  mentionii^  daas  les  articles  2  et  3  dj» 
présent  arrêté,  d'admettre  dans  les  séminaires  éfiîsoo- 
paila»  indépendamment  des  âèves  da  colU^  ^loso* 
pUicpie ,  les  jeimes  catholiqaes  romains  qui  ont  achevé 
lea»  études  préparatoires  dans  notre  royaume ,  ail- 
leurs qu'an  collège  philosophique ,  et  qui  peuvent  être 
Jonsidéréi  comme  ayant  acquis  les  capacités  nécessaires, 
ainsi  que  ceux  qui ,  avec  notre  autorisation ,  ont  fait  leurs 
études  hors  du  royaume. 

»  2°  lies  chefs  diocésains  dresseront  et  enverront  au 


•   '  (t)  Vofei  Vmiê0i»d»Uom  Xtf,  tomo  If,  page  u3. 
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dépôt  de  rinlérieui  une  liste  des  jeunes  catholiques  ro- 
mains qui»  ayant  fait  leurs  études  préparatoires  dans  le 
royaume  on  hors  d'icelui ,  avec  notre  autorisation ,  se 
sont  présentés  pour  être  isdniis  dans  les  séminaires.  Il 
sera  Mt  wuobêûiou  de  leur  nom,  ê^gt  et  lieu  de  naissance 
et  desendniîti  oè  ils  ont  fini  hm  étadoi»  et  d»  quelle 
parjâe  tàUê  se  eomposent.  »  .  «  .   *  f 

£n  même  temps,  le  Courrier  de  la  Meuse  fâi- 
8oil  «livre  Ténoncé  de  ces  arrêtés,  de  réflexions 
fort  sages,  et  il  prouvoit  qu'ail  ne  s'^ogissoit  peut-  *■ 
être  pas  d^une  révocation  loyale  des  mesures  arbi- 
traires de  i8a5,  et  que  les  nouveaux  arrêlés  bles- 
soienl  encore  k  traité  du  i8  juin  i8si7. 

On  s^étoit  apparemment  réjoui  trop  tôt,  i 
Rome,  pour  les  ailaires  que  Ton  traitoit  avec  les 
Pays-Bas. 

Mais  ces  affiiires  qui  ne  conoermAent  qu^un  pays 
où  des  résistances  si  prolongées  se  faisoient  encore 
sentir,  ne  peuvent  nous  distraire  du  grand  intérêt 
§fÀ.  va  s^attaoher  à  la  publication  de  Teneifeliqae, 
^ne  Pie  VIII  répandit  dans  le  monde  entier. 
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CHAPITRË  VII. 


ZlfCTCUQOI  »U  PAPE  PII  Vin  i%BE88ÉE  A  SES  vfm  rables 

PKèEKS,  LES  PATRIARCHES,  LES  PRIMAIS,  LES  A&CH£VÂQU£S 
«T  LES  ÉyiQOES  DE  LA  CliRfcTUWTÉ.  . 


On  n^a  pas  oublié  qu  ii  est  d'^mg%  q«e  chaque 
nouveau  Pontife  adveye  im  doemneiit  de  cette 
natme  k  tonte  la  chrétienté.  On  attendoit  impa- 
tiemmem  celui  que  Pie  Vlil  préparoit  depuis  son 

avènement. 

Nous  aOôns  rapporter  cet  acte  qui  fait"  tant 

nous  retraçons  Tbis- 

toire. 

A  liOS  VÉMÉRABLES  KRtRES  LES  PaTMUICHIS,  Ul  pKIMm, 

LIS  AacHBVÂQDSs  É^igims. 

«  Plus  pp.  vui. 

»  \*oèMÊBhèÊ9ê,  mkm  et  bénédictioR  apôitolique. 

"  Avant  d'aller  aujourd'hui  même  dans  Ja  basilique  de 
La tran ,  suivant  la  coutume  instituée  i»rn«prëdéce88coi», 
prendre  possession  du  pontificat  remis  à  notre  IraimHté 
nous  dilatons  notre  cceur  plem  d'aU^rene,  yâiërables 
frères,  avec  tous,  que  nous  a  donnés  pour  aidet^  k  Teffet 
d'accomplir  ce  grand  ministère,  celui  dans  les  n^s^f  du- 
%pel  sont  les  emplois,  et  qui  préside  à  l'aetiou  des  temps. 


1^  iilSTOliŒ  [1829] 

Non-aeuleipeot  il  nous  est  agréible  et  doux  de  vous  té- 
moigner les  seotimeDS  intimes  de  notre  tendresse  pour 
vous,  mais  il  confient,  dans  Tintérét  de  la  chose  cbré- 
*  tienne  y  que  nous  entrions  en  communication  spirituelle, 
afin  que  nous  connoissions  ensemble  comment  on  peut, 
de  jour  en  jour,  préparer  à  l'Ej^lise  do  plus  éminens  avan- 
tafjes.  C'est  un  des  devoirs  de  notre  ininislrre  qui  nous 
a  été  impose  dans  la  personne  de  saint  Pierre,  par  une 
dispensation  divine  du  fondateur  lui-même  de  r£glise  ; 
c'est  un  de  nos  devoirs  de  paitre,  de  conduire,  de  gou- 
▼emcir,  non-seolement  les  agneaux  ,  c*est-à-dire  tout  le  ^ 
peuple  chrétien ,  mais,  encore  les  brebis ,  c*est-À-dire  les 
érèques  eux-mêmes  (1). 

«  Nous  noui  réfouiasons  donc ,  ^  nous  bénissons  le 
Prince  des  pasteurs  d'avoir  lyéposé,  à  la  garde  de  son 
troupeau»  des  pasteurs  qui  n*ont  <iu'un  soin  et  qu*un« 
pensée  :  savoir,  de  conduire  dans  les  voies  de  la  justice  la 
portion  qui  leur  est  confiée  ;  d'éloigner  d'elle  tout 
danger,  et  de  ne  perdre  aucun  de  ceux  que  le  Père 
céleste  leur  a  donnés.  Car  nous  connoissons  parfaite- 
ment, vénérables  frères,  votre  foi  inébranlable,  vo- 
tre zèle  soutenu  par  la  rcli{»;ion,  l'admirable  sainteté  de 
votre  vie,  et  votre  singulière  prudence.  Aussi  que  ii*a- 
yons^ous  pas  à  ati^Mire  d'heureux  et  de  consolant  pour 
nous,  pour  l'église,  pour  le  Saint  Si^,  de  cette  réunion 

(t)  II  a  éti  ùAt,  en  France,  dans  des  jonmaux  mal  informés  des 
droits  de  l'Église,  une  absurde  critique  de  ce  passage.  On  ne  vouloit  pi.<; 
que  l'encyclique  mit  les  évèqucs  an  nombre  des  brebis.  Ija  réponae  à 
cette  attaque  est  dans  l.i  bonch<f  de  Kossiiet  :  qu'on  lise  son  beau  ser- 
mon sur  l'unité  !  Il  pnjftTC  ces  paroles  :  Joui  est  soumis  n  rr.\  rirfs  fiex 
clefs  de  saint  Pit'nr),  rois  et  peuples,  pasteurs  et  troupeaux,  car  nnux 
aimons  l'unité  et  iu)us  tenons  à  gloire  notre  obéissance,  c'est  d  Pierre 
gu'ilottordouné,  premièrement  d'aimer  plus  que  tous  les  autres  ajjùirct^ 
rf  fNtafiS  4ê  paûim  H  yotfMfMr  tout,  et  les  agneaus  et  Us  hnitis,  et  te» 
fmUtêiëÊ»min»,HkÊ p9Sittu§  méwies,  paeUm  à  VéfardtÊÊt  jwupl^^s, 
MùiirésmntiePtm, 
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d'ouvriers  irréprocbaUMÎ  Combien  cette  douce  etpé* 
raace  Tient  relever  notre  conrife,  an  miliea  des  craintes 
qne  .nons  Inspire  nn  si  redoutable  ftrdeau,  et  combien 
eUe  nous  soulage,  accablé  que  nous  soaynes  sous  le  poids 
demnt  d'amères  sollicitudes  !       -  > 

»  Ainsi ,  pour  ne  point  paroître  vouloir  exciter  le  zèle 
avec  lequel  vous  marchez  de  vous-mêmes  dans  la  car- 
iière  (1),  nous  nous  dispensons  volontiers  de  vous  rap- 
peler longuement  ce  que  vous  devez  avoir  toujours  de- 
vant les  yeux ,  afin  de  bien  remplir  votre  miniiière  et  ce 
qui  est  prescrit  par  les  saints  Canons.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  vous  foire  sonvenir>  que  personne  nie  doit  s*é- 
.loigner  de  son  poste  et  de  sa  'veUUâf  et  qu'un  mm  tout 
particulier  et  une  extrême  pi:^ence- doivent  présider  au 
cboix  des  ninîslm  des  obèses  saintes.  Koas  aimons  mieux 
adresser  nos  vcemc  an  fii^  sauveur,  porur  qu'il  vous  ae-> 
coidà^sa  protection,  pifismte»  et  pour  qu'il  conduise  à 
une  bëtMTBttièî.iiwtue  voe.  liai  aui  et  vos  efforts. 

^  Cependant ,  quelque  consolation  que  nous  apporte 
votre  courafje  ,  vénérables  frères,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'un  vif  sentiment  de  tristesse,  en  voyant,  au 
sein  (le  la  paix,  les  enfans  du  siècle  nous  susciter  de  si 
cruelles  amertumes.  Nous  vous  parlerons  des  maux  qui 
vous  sont  connus,  qui  iraient  tous  les  regards,  qui  font 
couler  nos  larmes  communes»  et  qui  demandent  consé- 
quemment  nos  communs  efiPorts  pour  les  corriger,  les 
combattre  et  les  extirper.  Nous  vouii  parlerons.de  ces  m* 
^Q^hrablci  erreurs ,  de  ces  doctrines  mensongères  €1 
pefVWÎEaea  qui  attaquent  la  foi  catboliquef  non  plus  en 
seàet  et  dans  l'ombre ,  mais  hautement  et  avec  violence. 

Yous  savcs  comment  des  hommes  coupables  ont  déclaré 

j  •  .1  r  *     ,     ,r  .  . 

»  •  • 

t 

(i)  Pie  VIII  disoU»  dans  son  braf  adressé  i  Mgr  Bmidj  :  UUfê  «Mr« 
r0Mti  êiimuloi$  il  dit  ici  :  UUn  fhUmtibui  tHmnbê,  Omuom  j'ai  d^'à. 
dit  de  Pie  VII,  Pie  VIII  est  Içi  le  inalire  et  Poorrier. 
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û  guerre  à  la  religion»  au  moyen  d'une  ftnne  philoao-  . 
phie»  d^nt  Ut  ae  diaent  les  dooieen»  an  moyen  de  tien»- 
periea  ^u'ila  ont  poîaéea  dana  dea  îdéea  dn  monda. 
Saint  Si^ge,  cette  chairerde  Pierre,  où léraa^Mat a 
poié  le  fondement  de  ion  %liae,  est  prînàpalementW 
botte  à  leurs  traits.  De  «là  les  liens  de  l'unité  se  re- 
lâchant chaque  jour,  l'autorité  de  l'Eglise  foulée  aux 
pieds  et  les  ministres  du  sanctuaire  livrés  à  la  haine  ou 
au  mépris  !  De  là  les  préceptes  les  plus  vénérables  in- 
sultés» les  choses  saintes  indignement  raillées,  et  le  culte 
dn  Seigneur  devenu  en  abomination  au  pécheur  (1) ,  tout 
ce  qui  tiei^  à  la  religion  est  traité  de  iables  ridicules  et 
de  vaines  anpentitiima.  Keua  le  disons  en  pleurant ,  o«i« 
dey  Uons  t$  mU  jmU  mt-UmU  an  rugissant  (S)  /  om  » 
je  «onl  idKiH#  eoiMP  Mr'flf  «niM  jsn  C9bv^ 
pies  se  swt  éeriés  t  Dimism  Jémsakm,  diinttsm4a  jusqu'au 
fanitmnu  (3).  » 

M  C'est  là  que  tendent  les  manœuvres  ténébreuses  des 
sophistes  de  ce  siècle,  qui  regardent  du  même  œil  les  di- 
verses professions  de  foi,  qui  prétendent  que  le  port  du  * 
salut  est  ouvert  dans  toutes  les  relifjions,  et  qui  impri- 
ment une  tache  de  légèreté  et  de  fohe  à  ceux  qui  aban- 
\  donnent  la  religion  dana  lanuelle  ils  avaient  été  instruits 
d'abord,  pour  en  finhimssr  nne  autre ,  fût-ce  même  la 
religion  cathohque.  N'esta  pas  vn  prodige  horribfe  d'im« 
ftM^  ^9Maiéu  les  mêmes  louanges  à  la  vérité  et  4  l'èn* 
reuTy  au  vice  et  à  kvertn,  à  ThonnAletéet  âla  tarpîtade? 
(De  syatèpiefrtal  derincMérence  en  madère  de  religion  est 
repoussé  par  la  raison  dle-mème,  qui  nous  avertit  que 

(t)  Ecclesiwitici. 

(a)  Jerem,  ii,  |5.  L'encyclique  uriginale  porte  ii,  Qi5,  c'est  une  faute 
laits  à  l'imprimerie  de  la  Caméra  aposMica,  où  l'on  en  fait  bien  rm- 

(S)  Mkemvi.  y.  — Weisaéls  I  on  ptt  cnlendffssdiil  qui  ^ 
soit  :  J^oraiM  /  iwMiM  / 
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de  lieu  reiigiaBS  qui  De  i^eordent  point,  si  Tune  est 
vnîe,  Fratre  eet  néceeaaireiBent  ùmme,  et  qd'il  ne  peut 
y  avoir  aucune  sodélé  entre  la  lumière  et  les  lénèbrea. 
Illaat,  YéméfaUes  frirtf ,  prénmnir  les  peuples  eontre 
CCS  maltrea  trompeurs  ;  il  ftnt  leur  apprendre  4|ue  la 
foi  catholique  est  la  seule  Téritabie ,  selon  cette  parole 
de  l'apôtre  :  Un  seul  Seigneur  ^  une  seule  foi ,  un  seul  bap~ 
féme(l);  que  par  conséquent  celui-là  est  un  profane, 
comme  le  disoit  saint  Jérôme  (2),  qui  mange  l'agneau 
pascal  hors  de  cette  maison  ,  et  que  celui-là  périra  dans 
le  déluge,  qui  ne  sera  pas  entré  dans  l'arche  de  Noé.  £n 
efety  après  le  nom  de  Jésus,  1/  n'en  est  point  d*mttre  àc- 
eordé  au»  kamtnêt  par  lêfuU  nous  dêt^ions  Ifers  smÊPés  (3)  ; 
etbU  fM  ûura  tm  Mmêm»i$  ùê!»  q/ai  n'aura  pus  cm  tira 
tmdmmi  (4). 

•  UnrMtre  olijet  de  notre  vigilance,  ce  soat  ces  socié- 
tés qui  ^pnUîent  d»  tradnetiM  BOvrtUea  des  livres  saînto 
dans  toutes  Isa  lanisuea  vulgaîtea»  traduetiona  Ues-cen» 
tre  les  règles  lea  pb»  sslutaiMa  de  r£glise ,  et  où  les 
textes  sont  détournés  artiflcieuaenient  à  de  mauvais  sens, 
d'après  un  esprit  p^trtieuiier.  Ces  traductions  sont  distri- 
buées de  toutes  parts  à  grands  Irais,  et  ou  les  offre  (gra- 
tuitement aux  plus  ignorans,  en  y  mêlant  souvent  de  pe- 
tites explications  pour  faire  boire  un  poison  mortel,  lùoù  ils 
croyoieut  puiser  les  eaux  salutaires  de  la  sagesse.  Déjà, 
depuis  long-temps,  le  Siège  apostolique  avoit  averti  le 
peiqile  chrétien  de  ce  nouveau  danger  de  la  foi ,  avoit 
réprimé  les  auteurs  d'un  si  grand  mal.  Ainsi  lurent  rojp' 
pelées  derechef  aux  fidèles  les  règles  adressées  par  ordre 
du  Concile  de  Trente,  et  renouvelées  par  la  Congr^« 
tion  de  Vlndese^  règles  suivant  lesquelles  les  traductions 

(1)  Ad.  Sphêê.  n,  ê. 

(a)      XXXVII,  m  Pape  tilai  Hmmn,  PortngAîs. 

(3)  Act,  IV,  13. 

(4)  Mare,  xvi,  16.  * 
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des  livres  laiots  e»  langue  Tolgtife  ne  doivent  être  per- 
mieet,  A  moins  qu'elles  ne  soient  approuvées  du  Siège 
apostolique»  ^  accompagnées  de  notes  tirées  des  saints 
Pères  de  T^lise.  En  effet,  le  concile  de  Trente,  dans  le 
même  buty  et  pour  arràtr  iet  etprUs  in^uiels  et  snfrcprv- 
nmu,  avoit  rendu  ce  décret  (I)  :  Que  dans  les  matières  de 
ta  foi  et  des  mœurs  qui  tmtckent  à  la  doctrine  chrétienne , 
jwrsonnc  se  confiant  en  son  propre  jugement ,  ne  détourne 
f  Ecriture  sainte  à  son  sens  particulier,  ou  ne  l'interprète  contre  le 
sens  que  t  E'^lisc  a  ioijiours  suifi,  ou  contre  U.  sentunetU  una- 
nime des  Pcres. 

n  Ainsi  y  quoiqu'il  soit  évident,  par  ces  règles  cammiques, 
que  de  telles  manœuvres  contre  la  foi  catliolique  ont  été 
signalées  depuis  long-temps,  cependant  nos  derniers  pré- 
décesseurs, d'heureuse  inémoirei  dans  leur  sollicitude 
pour  le  salut  du  peuple  chrétien,  prirent  soin  dn  répri- 
mer ces  coupables  effsrts,  qu'ils  vo^oient  se  renouveler  de 
toutes  parts,  et  donnèrent  à  ce  «uiet  des  lettres  apostoli- 
ques très-expresses  (S).  Uses  des  mêmes  armes,  vénéra- 
bles ffèrcs,  pour  oondiattre  dans  l'intéiAtda  Seigneur  et 
dans  un  si  grand  danger  de  la  saine  doctrine,  de  peur 
que  ce  poison  mortel ,  venant  à  se  répandre  dans  notre 
troupeau,  ne  cause  surtout  la  mort  des  simples  ! 

»»  Après  avoir  ainsi  veillé  à  l'intégrité  des  saintes  Lettres, 
il  est  rncore  de  notre  devoir,  vénérables  frères,  détour- 
ner nos  soins  vers  ces  sociétés  secrètes  d'hommes  factieux, 
ennemis  déclarés  de  Dieu  et  des  princes,  de  ces  hommes 
qui  s'appliquent  tout  entiers  à  désoler  l'Eglise,  à  perdre 
les  Etats,  à  troubler  tout  l'univers,  et  qui ,  en  brisant  le 
frein  de  la  foi  véritable,  ont  ouvert  le  chemin  à  tous  les 
crimes.  £n  s'efforfant  de  cacher  aous  .la  religion  d'un 

(i)  Sem»  4,  dans  le  décret  sur  les  nialat  Bibles. 

(a)  On  peut  lire  à  cv  sujet  les  lettres  apostoliques  de  Pic  VI I  à  l'ar- 
rlirvcqnc  ^\r  Gnesnc,  fUi  1"  juin  iSiO,  Cl  à  l'archeTêque  de  HoUilow, 
fin  3  septcmiire  de  la  méonc  année. 
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serment  ténébreux,  et  riniquité  de  leurs  assemblées,  et 
les  desseins  qu'ils  y  IbriTient ,  ils  ont  par  cela  seul  donné 
de  justes  soupçons  de  ces  attentats  qui ,  pour  le  malbeur 
des  temps,  sont  sortis  comme  du  puits  deTabime,  et  ont 
éclate  au  grand  dommage  de  la  reli(;lon  et  des  empires. 
Aussi  les  souverains  Pontifes,  nos  prédécesseurs,  Clé- 
iMot  XII ,  Benoît  XIY,  Pie  VU ,  Léon  XII  (1),  auxquels  . 
nous  avon»  mnoMé  malgré  notre  iadigaité ,  fn^iipèrent 
d'anathème  ces  floci^tée  fecrècas,  quel  que  9àt  leur  nom, 
fêr  des  lettres  apottoliqnes,  dont  nous  confirmons  les 
dnpontions  de  tmile  la  flUbîtiide  de:  notre  foi^ance , 
Tonkttt  qu'elles  soient  onlièMienl  ohmrvtoét  Hotts  Im- 
▼aillefons  de  tout  noire  yowtvir  à^te^quo  nBi|^^:la 
chose  fNibliqiie  nesooffir^t  pn%ln  estt^^Ai^^  és  cil  sec- 
tes, et  nous  appellerons  pour  ee  grai^  ouvrage,  votre 
concours  quotidien ,  afin  que ,  revêtus  de  l'armure  du 
zèle,  et  unis  par  les  liens  de  l'esprit,  nous  soutenions 
vaillamment  notre  cause  commune ,  ou  plutôt  la  cause 
de  Dieu  ,  pour  détruire  ces  remparts  derrière  lesquels  se 
retrandicut  Timpiété  et  la  corruption  des  hommes  mé- 
dians. 

»  Entre  toutes  ces  sociétés  secrètes,  nous  avons  surtout 
résolu  de  vous  en  iîgnaler  une  fécenunent  formée ,  et 
dont  le  but  est  de  corrompre  la  jeunesse  élevée  dans  les 
Symnases  et  les  lycées.  Comme  on  sait  que  les  préceptes 
des  maîtres  sont  tout  pnisians  pour  former  le  ccBur  et 
Teq^t  de  leurs  élèves,  on  tâche,  par  milles  sortes  de  soins 
et  de  ruses ,  de  donner  à  la  jeunesse  des  maîtres  dépra- 
vés qui  la  conduisent  dans  les  sentiers  de  Baal ,  par  les 
doctrines  qui  ne  sont  pas  selon  Dieu.  De  là  vient  que 
nous  voyons  en  géndssant  ces  jeunes  gens  parvenus  à  une 

(i  )  Vogrex  lei  div enesconititnlioiM  de  ces  Poiitifcs,nipporléeipniqae 
Umt  enlHres  ifans  VEkltire  de  Lhm  XI/,  tu  oomneoecoieBl  da  loia» 
afcoad. 
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telle  Uœnce  ,  qu'ayant  secoué  toute  craiutc  de  la  reli- 
gion ,  banni  la  règle  des  mœurs,  méprisé  les  saines  doc- 
trines, foulé  aux  pieds  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre 
puissance,  ils  ne  rou{pssent  plus  d'aucun  désoixlre,  d'au- 
Gime  erreur,  d'aucun  attentat  ;  de  sorte  qu'on  peut  bien 
dire  d'eux  avec  saint  Léonce-Grand  :  «  Leur  loi,  cest  U 
mensonge}  leurDim,  cest  le  démon;  etitmreuUt,  ^éH  kout» 
fitÊidB,  •  filoi|^eE,  TénéraUes  frèrai,  toui  œt  nMUix  de 
vos  diûGèMe,*et  tâchei  per  teae  les  mejeiis  qui  «ont  en 
▼otM  poaf€Îr,  per  l'autorilé  «t  per  k  dMceoTy  q«e  lee 
hoannes  dittînsiiét  ami-^eideeieiit  dbiii  lee  ecieneei  et  lef 
lettrée  y  ineie  encore  per  la  pureté  de  la  TÎe  et  de  b 
piété,  toieni  chaigée  de  Tédacaition  de  le  jeiueiie. 

»  Veillez  à  cela  eartooit  vfet  une  iollicitude  plue  «etm 
dans  les  séminaires,  àoaX.  tout  le  soin  tous  est  spéciale- 
ment att|:ibué  par  les  Pères  du  Concile  de  Trente  (1).  De 
là  doivent  sortir  ceux  qui,  parfaitement  instruits  de  la 
discipline  chrétienne  et  ecclésiastique  et  des  principes  de 
la  saine  doctrine  ,  montreront  tant  de  religion  dans  l'ac- 
Gomplissement  de  leure  divines  fonctions»  tant  de  science 
dans  l'instmction  des  peuples,  tant  de  gravité  dans  leurs 
aMBors,  que  leur  ministère  se  recommandera  am  yeux 
même  de  celui  qui  est  en  dehors,  et  qu'il» pourront  r»* 
prendre  par  la  force  de  la  parole  divine,  «eux  qni  Vécar- 
teront  des  sentiers  de  la- justice.* 

»  Nous  attendons  de  votro  lèleponr  le  bien  de  FEglise, 
que  tons,  apporteres  tous  vos  seins  à  choisb  cens  aux- 
quds  Mvn  confié  le  salut  des  âmes.  Car  c'est  du  bon 
dmix  des  cniés  que  dépend  surtout  le  saint  du  peuple, 
eC  rien  ne  contribue  davantage  à  la  perte  des  ames,  que 
Vinsouciance  par  laquelle  elles  sont  livrées  à  ceux  qui 
cherchent  leurs  intérêts  et  non  les  intérêts  de  Jésus-Christ, 
ou  aux  imprudens  qui,  lual  formés  à  la  véritable  science, 

(i)  SSH.  XXV,  chap.  XVIII,  iê  B^fvrmut,  ' 
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se  laissent  emporter  à  tout  vent ,  et  ne  conduisent  point 
•  le  troupeau  dans  les  pâturages  salutaires  qu'ils  ne  con- 
noîssent  pas  ou  qu'ils  méprisent. 

»  Gomme  chaque  jour  voit  croître  d'une  manière  ef- 
frayante ces  livres  si  contagieux,  à  la  faveur  desqueb  la 
doctrine  des  impies  se  glisse  comme  une  gangrène  (1)  dans 
tout  le  corps  de  l'Eglise,  veillez  sur  votre  troupeau  ,  et 
mettez  tout  en  œuvre  pour  éloigner  de  lui  cette  peste 
des  mauvais  livres ,  de  toutes  la  plus  funeste.  Rappelez 
souvent  aux  brebis  de  Jésus-Christ  qui  vous  sont  confiées, 
ces  avis  de  Pie  VII ,  notre  très-saint  prédécesseur  et  bien- 
faiieur  (2),  qu'elles  ne  doivent  regarder  comme  salutaires, 
que  les  pâturages  où  les  conduiront  la  voix  et  l'autorité  de 
Pierre,  qu'elles  ne  se  nourrissent  que  là  ,  qu'elles  esti- 
ment nuisible  et  contagieux  tout  ce  que  cette  voix  leur 
signale  comme  tel,  qu'elles  s'en  éloignent  avec  horreur, 
et  qu'elles  ne  se  laissent  séduire  par  aucune  apparence, 
ni  tromper  par  aucun  attrait. 

M  II  est  encore,  eu  égard  aux  circonstances  où  nous 
nous  trouvons,  un  objet  que  noiLs  avons  résolu  de  re- 
commander à  toute  l'ardeur  de  votre  zèle  pour  le  salut 
des  ames;  c'est  que,  pleins  de  sollicitude  pour  la  sainteté 
du  mariage,  vous  inculquiez  à  votre  troupeau  le  même 
respect  pour  ce  lien  sacré,  de  manière  qu'il  ne  se  passe 
rien  qui  rabaisse  la  dignité  de  ce  grand  sacrement,  rien 
qui  déshonore  la  pureté  du  lit  nuptial,  rien  enfin  qui 
puisse  laisser  le  moindre  doute  sur  l'indissolubihté  de 
1  union  conjugale.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir  est  que 
le  peuple  chrétien  soit  averti  exactement  que  le  mariage 
n  est  pas  seulement  soumis  aux  lois  humaines  ,  mais 
aussi  à  la  loi  divine  ;  qu'il  fiiut  le  ranger  non  parmi  les 
objets  terrestres,  mais  parmi  les  choses  saintes,  et  qu'en 

(f)  Timoth.  11,  17. 

(•»)  Voy.  les  lettres  encycliques  données  À  Venise  on  1800. 
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conséquence  c'est  tout-à-ftttt  à  TEgllse  de  le  i <'{',!(  i  En  ef- 
fet, l'union  conjugale  qui  auparavant  n'avoit  d'autre  fin 
que  la  perpétuité  de  la  famille,  aujourd'hui  élevée  par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  sacrement,  et 
enrichie  des  dons  célestes  (la  grâce  perfectioanaDt  la  ua- 
turc),  l'Eglise  ne  se  réjouit  pas  tant  de  voir  naître  des 
deacendans  que  de  les  élerer  pour  Dieu  et  pour  sa  di» 
yine  religion  9  et  d'augmenter  ainsi  le  Bonbre  des  adora*- 
tenn  du  souTerain  Maître*  Car  U  est  certaiii  que  cette- 
union  conjugale  dkMit  Thitm  est  Tauteur,  reprtente  la  su* 
btime  et  perpétudle  union  de  notre  Seigneur  Jésus» 
Gbrist  et  de  l'élise,  et  que  cette  étroite  sodétê  qui  se 
forme  alors  entre  rhonime  et  son  épouse,  est  un  sacre- 
ment, c'est-à-dire  im  signe  sacré  de  l'amour  immortel 
de  Jésus-Clirist  pour  son  épouse.  II  est  donc  nécessaire 
d'instruire  les  peuples  à  cet  égard  (1),  et  de  leur  expli- 
quer ce  qui  a  été  établi ,  ce  qui  a  été  condamné  pai'  les 
règles  de  l'Eglise  et  par  les  décrets  des  conciles,  afin  que 
les  nations  ne  négligent  rien,  pour  assurer  la  yertu  du 
sacrement,  et  qu'eUet  n'osent  pas  faiie  ce  que  l'Eglise 
répfimte.  Noua  attendoni  eeaoinde  Totre  pîélé,  de  votre 
sôciiioe  et  de -votre  antortié  y  et  nousappcloBS  instam- 
mmt  à  cet  ^rd  toute  TOtre  rdigîon. 

»  Vous  mTez  maintenant,  TénéraUct  Frères»  oe  qui  ex- 
cite présentement  le  plus  TiTement  notre  douleur,  à  nous, 
qui,  placé  sur  la  chaire  du  Prince  des  apAtres,  devons  être 
dévoré  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  tout  entière.  Il  est 
d'autres  sujets  nombreux ,  ei  non  moins  graves ,  que  le 
temps  ne  nous  permet  pas  de  vous  exposer,  et  que  d'ailleurs 
vous  connoissez  exactement.  Pourrions-nous  cependant 
retenir  notre  voix, arrêté  par  des  considérations  humaines, 
ou  plongé  dans  l'assoupissement,  garder  le  silence,  quand 

(0  Ceci  est  extrait  du  catéchisme  Romain  ad  Pgroehoi,etc.t  tUK 
curés  sur  1«  iftari«|^. 
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ou  met  en  pièces  la  tunique  du  Sauveur  qu'avoient  rCvS- 
pectée  les  soldats  mrmc  qui  l'attaclioicnt  à  la  croix  ?  A  Dieu 
ne  plaise,  mes  très-chcrs  Frères,  que  les  soins  et  la  ten* 
drfiMe  da  pasteur  manque  au  trottpeau  déiolé»  et  menacé 
de  Bt  TpHdiel  Nous  ne  douloiis  pat  cpie  Tona  ne  teiet 
plus  encore  que  nous  me  rom  <|emendona,  et  que  toi»  h» 
metdet  teut  en  ouTre^  instruction^  conseils,  travanz,  tous 
vos  soinSy  en  un  mot»  ]poar  entretenir,  accroître  et  dé- 
fendre la  religion  de  nos  pères. 

»  Mais  c^est  surtout  dans  des  conjonctures  aussi  afiU- 
geantes  qu'il  faut  prier  en  esprit  et  avec  plus  de  ferreur  ; 
c*est  maintenant  qu'il  faut  supplier  instamment  et  sou- 
vent le  Seigneur  qu'il  guérisse  les  plaies  d'Israël,  que  sa 
sainte  religion  fleurisse  partout,  que  la  véritable  félicite 
du  peuple  ne  souffre  aucune  atteinte  ;  enfin  que  le  Père 
des  miséricordes  jetant  un  regard  favorable  sur  les  jours 
de  notre  ministère,  daigne  garder  et  diriger  lui-même  le 
pasteur  de  SB^ brebis.  Jouissent  les  hauts  princes  de  la 
dirétienté,  eux  dontl'ièi#ls|^j|j^de  et  si  élevée,  favo- 
riser notre  sèle  et  nos  efforts  3  pâse^U  qui  leur  a  donné 
un  cour  docile  à  l'accomplissement  de  ses  commande- 
mens,  les  combler  d'un  nouveau  surcroît  de  ses  grâces  les 
plus  précieuses,  afin  qu'ils  fassent  courageusement  ce  qui 
peut  tourner  à  la  prospérité  et  au  salut  de  FÉglise  affligée 
de  tant  de  calamités! 

>»  Demandons  instamment  à  la  très-sainte  Marie,  mère  de 
Dieu,  que  nous  savons  avoir  seule  triomphé  de  toutes  les 
iiérésies,  et*  que  nous  saluons  avec  reconnoissance  en  ce 
jour  sous  le  titre  de  Secours  des  chrétiens,  en  mémoire  du 
retour  de  notre  très-saint  prédécesseur  Pie  VU  dans  cette 
ville  de  Rome,  après  tant  d'épreuves  de  tout  genre  :  de- 
mandons au  Prince  des  apôtres  Pierre,  et  à  son  gbrieux 
compagnon  Paul,  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'aucun  orage 
vienne  nous  ébranler,  appâté,  comme  nous  le  sonunes, 
sur  la  pierre  de  la  foi  catholique.  Demandons-le  par  la 
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grâce  du  Prince  des  pasteurs,  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
gneur, que  nous  prions  de  verser  sur  vos  fraternités  et  sur 
les  troupeaux  qui  vous  sont  confiés,  les  dons  les  plus 
abondans  de  la  grâce,  de  la  paix  et  de  la  joie,  et  comme 
gage  de  notre  amour,  nous  vous  envoyons,  de  tout  notre 
cœur,  notre  bénédiction  apostolique. 

n  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  24  mai  de  Tan 
1829,  de  notre  pontificat  le  premier. 

H  Plus  PP.  VTII. 
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ilous  avons  surpris  dans  ce  document  quel- 
ques expressions  qui  prouvent  que  Pie  VIII 
en  ^  direotenneut  Pameiir  :  nom  les  aFons  £ût 
démarquer.  Il  7  en  a  bien  d^aotras  enoore  qui  ont 
fait  naitre  en  nous  la  même  réflexion.  Tout  ce 
qu^on  s^étoit  proposé  de  dire  est  exprimé  dans 
cet  aete  aolannal.  La  doctrine  de  Bomet,  ai  ad- 

for  la  qneetion  de*  limité,  y  est 
l^plaudie.  La  guerre  est  déclarée  aux  Bibles  al- 
térées et  travesties*  Les  lettres  apostoliqiift  des 
prédécessenrs  anr  liB«aeetea  secrèlts  sont  lecon»» 
mandées  de  nouvean  à  Paltention  des  snprèmes 
pasteurs  âp.  christianisme.  De  belles  sentences  de 
saint  Léon  sont  placées  sous  les  yeux  du- lecteur. 
Puis  quelle  définition  du  narlage  i  Peutnm  bénit 
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ce  sacrement  en  paroles  plus  pures ,  plus  édi- 
fiantes ?  La  grâce  vient  perfectionner  la  nature  ! 
A-t-on  dit  jamais  rien  de  pliû  exquis  et  de  plus 
noble  ?  Et  cette  Gommémoration  d^nn  ami,  d^un 
bienfaiteur,  de  Pie  VU  enfin  rendu  aux  larmes  de 
Rome  !  Quel  ne  doit  pas  être  Teffet  de  telles 
exhortations  !  Ici  c^est  le  Souyemin  luiMnéme , 
nous  le  répétons  toujours,  qui  est  Fauteur  du 
document,  11  n'y  a  eu  autour  de  lui  ni  maitres,  ni 
aideS|  ni  seconds,  c^est  le  Pontife,  <^i,  ému  dWe 
tendre  expansion,  a  prié  Ses  collaborateurs  de 
Técouter  ;  il  fait  entendre  une  voix  libre  de  toute 
gêne,  de. toute  subordination,  qui  se  répand, 
éclatante  de  verve ,  d'ame  et  d^éloquence ,  sitr 
Panivers  soumis  à  ses  lois. 

La  vénération  pour  Pie  VIII  étoit  le  sentiment 
le  plus  profond  qui  occupât  la  ville  de  Rome. 
Bile  donna  des  louanges-,  comme  eUe  en  sait  don- 
ner, au  portrait  cpieM.  Vemet,  directeur  de  notre 
école  des  Beaux-Arts,  fit  alors  de  Sa  Sainteté.  JBUie 
étoit  représentée,  portée  par  les  Pan^hmeri  sur 
la  sedia^ieÊêttioria.  M.  Vemet  avoit  ciioisi  le  mk»- 
ment  où  le  Pape ,  dans  Saint-Pierre ,  prononooit 
les  protestations  accoutumées  contre  les  rede- 
vanois  qui  nVvoienf  pas  été  acqnittées,  notam- 
ment contre  celle  de  la  haqumée. 

En  ce  moment  les  Carbonari^  excités  par  des 
agitateurs,  voulurent  jeter  quelques  troubles 
dans  les  légatioas.  ]Une  snrtvillance  ^ùs  sévère 
arrêta  les  progrès  du  mal. 
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Il  éloil  né  dans  Tesprit  de  Pie  VIII un  sentiment 
d'affection  et  d'estime  pour  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand.  Mal^é  la  dissidence  qui  avoit  pu 
régner  entre  eux  pendant  quelques  instans,  le 
vicomte  s'étoit  fait  aimer  par  son  obligeante  po- 
litesse :  il  ne  sortoil  de  l'ambassade  rien  de 
malveillant  pour  les  intérêts  de  Rome;  bien  au 
contraire,  quelque  chose  d'amical,  de  plus  préve- 
nant, de  plus  en  rapport  avec  les  sentimens  que 
toutes  les  ambassades  éprouvent  dans  cette  ville 
après  quelque  temps  de  séjour,  distinguoit  les 
relations  de  la  mission  française.  Rome  dut  re- 
noncer avec  douleur  à  cet  accord  de  bienveillance 
réciproque.  La  santé  de  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand le  força  à  quitter  rilalie  pour  aller 
prendre  les  eaux  de  Colterets.  C'étoit  au  mo- 
ment où  cette  affection  s'établissoit  avec  plus  de 
concorde,  que  l'ambassadeur,  d'ailleurs  d'après 
son  désir,  se  vit  séparé  de  cette  Rome  qu'il  ai- 
moit,  où  on  l'avoit  accueilli  avec  tant  d'égards 
en  i8o3  (Voyez  V Histoire  de  Pie  ni).  Je  crois 
que  de  part  et  d'autre  on  ressentit  des  regrets.  IJ 
y  a,  dans  la  vie,  des  passions  du  moment  dont  on 
ne  se  laisseroit  pas  préoccuper  une  seconde  fois  : 
puis  il  y  a  des  amitiés  qui  se  fondent  sur  la  doci- 
lité filiale  avec  laquelle  ont  été  reçus  des  conseils 


sages  et  mesurés. 


L'élan  donné  par  Léon  XII  pour  hâter  la 
réédification  de  Saint-Paul  avoit  été  entretenu 
par  Pie  VIIL  En  ce  moment  on  envova  une 

6 


g2  HISTOIRE  l\m] 

somme  noiivelie  pour  contribuer  «ux  frais  dans 
lesquels  on  sVtoii  engagé.  Aussi  on  put  placer 
sur  sa  base  une  des  grandes  colonnes  qui  dévoient 
soutenir  Tare  construit  par  rirapératrioe  Placi- 
die  dxDX  cette  basilique* 

Alors  il  y  eut  lieu  de  nommer  un  nouveau  gé- 
néral des  Jésuites;  le  Tère  Roothan,  né  à  Amster- 
dam, célèbre  par  sa  piété  et  son  érudition,  obtint 
cette  dignité. 

On  pensoit  depuis  quelque  temps  à  rédiger 
les  lettres  apostoliques  qui  accordoient  un  jubilé 
à  Toccasion  de  Tavénement  de  Pie  VllI. 

Voici  la  teneur  de  ces  lettres,  datées  du  18  juin  : 

«  Pie  ym,  évcque,  tervitéur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
tous  les  fidèles  qui  les  présentes  lettres  verront,  salut  et 

b€oédiction  apostolique. 

»  Appelé  par  la  bonté  divine,  sans  aucun  mérite  de 
notre  part,  au  faîte  de  la  dipnité  apostolique,  nous  avons 
«ompris  qu'arrivé  en  pleine  nier,  nous  étions  exposé  à 
être  malheureusement  submergé,  si  la  main  puissante 
qui  soutint  le  Prince  des  apôtres,  lorsqu'il  marclioit  sur 
les  flots,  ne  nous  protégeoit.  H  est  donc  nécessaire  que 
d'humbles  supplications  et  des  vœux  unanimes  appellent 
•or  nous  le  secours  efficace  de  Celui  à  qui  il  a  plu  d'élever 
notre  foiblesse  à  une  dignité  si  bauie,  main  si  redoutable  ; 
car  si  la  droite  du  Seigneur,  qui  nous  a  etalcé,  ne  déploie 
pas  sa  puisnnce  et  n'av^gmente  pas  en  nous  le  courage  et 
la  force,  nos  efforts  et  la  sollicitude  qui  nous  preise  pour 
tontes  les  Églises  deviendront  inutiles. 

»  Noos  avons  cru  devoir  rédaiier  avec  ipstance  les 
prières  de  tout  le  troupeau  dont  la  conduite  nous  a  ëlé 
confiée,  rappelant  à  notro  mémoire  que  Pierre  reçut  du 
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ciel  une  assistance  miraculeuse,  lorsque  l'Eglise  prioit 
sans  relâche. 

M  Afin  de  préparer  les  cœurs  à  implorer  le  secours  d'en 
haut,  avec  une  piété  plus  ardente,  afin  que  ceCte  hostie 
de  louange  soit  plus  agréable  au  Seigneur,  suivant 
l'exemple  des  Pontifes  Romains,  nos  prédécesseurs,  qui 
ont  commencé  leur  pontificat  par  se  munir  en  quelque 
sorte  de  ce  viatique  pour  un  si  périlleux  voyage,  nous 
avons  résolu  4*ouvrir;  avec  une  libéralité  apostolique,  le 
tMsor  de  l'Eglise,  dont  ladispensation  nous  a  été  commise, 
et  d'annoncer  au  monde  catholique  une  indulgence  en 
forme  de  jubile. 

C'est  pourquoi >  nous  confiant  en  la  miséricorde  de 
Dieu  tout-puissant  et  en  l'autorité  de  ses  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul,  en  vertu  de  cette  puissance  de  lier 
et  de  délier  que  le  Seigneur  nous  a  confiée,  quelqu'in- 
digne  que  nous  en  soyons,  nous  donnons  et  accordons,  par 
la  teneur  des  présentes,  indulgence  plénicrc  et  rémission 
de  tous  les  péchés  à  tous  et  chacun  des  fidèles  do  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  demeurant  dans  notre  bonne  ville,  les- 
quels, depuis  le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte, 
c'est-à-dire  depuis  le  28*  jour  de  ce  mois  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  qui  sera  le  cinquième  dimanche  après  la 
Pentecôte,  visiteront,  deux  fois  pendant  ces  deux  se- 
maines, la  basilique  de  Sâint-Jean-de-Latran,  du  Prince 
des  apôtres  et  de  Sainte-Marie-Majeure,  ou  l'une  de  ces 
éghses,  y  prieront  avec  dévotion,  durant  quelqu'espacc 
de  temps,  jeûneront  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi 
de  r  une  de  ces  deux  semaines,  se  confesseront  et  recevront 
avec  respect  le  trc.s-saint  sacrement  de  l'Eucharistie,  et 
feront  quclqu'auinône  aux  pauvres,  chacun  selon  sa  dé- 
votion. Pour  tous  ceux  qui,  demeurant  hors  de  Rome,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  visiteront  deux  fois  les  églises 
désignées  au  reçu  de  la  présente,  soit  par  les  Ordinaires, 
soit  par  les  vicaires  ou  offîciaux,  soit  d'après  leur  ordre, 
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et  à  leur  défaut  par  ceux  qui  ont  la  conduite  des  ames 
dans  les  mêmes  lieux  ;  qui  ayant  visité  deux  fois  ces 
i^jbaeB  ou  cpielqu'une  d'elles  dans  le  même  espace  de 
dieux  semaines  (laM|udles  seront  déterminéoi  par  les  au- 
torîtéi  ci-dfeHat  indiquées),  accompliront  ayec  dévo- 
tion Im  antiet  cenms  dnieiM»  énumérées,  nous  l«ir 
ftemdoiks  aussi,  par  ces  préténtes,  Tindulgenee  plé- 
nièie  de  tons  leui»  péehés,  comme  on  a  contnme  de 
Vaooofder  dans  l'année  dii  jnlnlé  à  cen  qak  visitenc 
cerlainea  ë|^aes  en  dedans  ou  en  debort  de  la  ville  4e 
Rome.  » 

Le  reste  des  lettres  est  dans  la  forme  ordinaiie 
des  ^ulles  du  jubilé  pour  ce  qui  concerne  les 
iFoyageors  et  les  fégnUerSi  pour  le  choix  des  con- 
fesseurs «  pour  la  commutation  des  oeuvres,  etc. 

M.  de  Quelen ,  en  publiant  ce  jubilé  à  la  fin 
d^août  1829,  exborta  les  fidèles  à  profiter  des 
grftoea  qoi  leur  éuûent  offertes,  puis  Sa  Grandeur 
t^exprima  ainsi  i 

m  S»  votre  inviolalile  attadbenient  au  Saint  Siège,  votre 
▼énération  profonde  pour  celui  qoi  se  montre  déjà  ai  digne 
de  l'occuper,  ne  vous  permettent  pas  d'Iiésiter  à  entrer 
dans  cette  association  générale  de  supplications  et  de 
bonnes  œuvres,  afin  de  donner  à  notre  commun  Père  le 
témoignage  d'une  tendre  et  filiale  dévotion,  notre  amour 
pour  la  religion  nous  commande  aussi  bien  impérieuse- 
ment, N.  T.  C.  F.,  de.ibniier  tous  ensemble  une  ré- 
union à  iaquelle  rien  ne  résiste,  ni  les  efforts  andacieuz 
de  Tenfar »  ni  même  la  jnste  colèce  du  ciel  t  tomie  ITfllii  f 
prie»  et  sniK  Pienre  est  univeneHeaient  aaisli  :  toute 
1*E|^  priera  de  nouveany  et  le  aneeesseor  de  Pieirfe,  tt 
glorieux  héritier  de  son  apostolat  et  de  «a  prinanté,  se 
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sentira  investi  de  la  protecCion  céleste,  revêtu  de  la  force 
d'en  haut,  rempli  d'une  sagesse  toute  divine,  à  Taidc  de 
laquelle  il  gouvernera,  d'une  main  sûre  et  fidèle,  cette 
barque  privil^ée  qui  ne  connoit  pas  de  naufrages.  L'E- 
glise universelle  va  prier  de  concert  à  la  voix  du  chel" 
visible ,  qui  lui  représente  son  chef  immortel  ;  et  les 
camps  du  Seigneur  compteront  encore  autant  de  victoires 
que  de  combats,  et  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  fécondé 
par  cette  prière  catliolique,  se  multipliera,  et  le  sacré 
bercail  se  dilatera,  et  les  brebis  égarées  accourront  en 
foule,  et  les  pécheurs  se  convertiront,  et  les  justes  seront 
raffermis,  et  le  pasteur  sera  consolé. 

»  Que  ne  peuvent,  en  effet,  sur  le  cœur  de  Dieu, 
N.  T.  C.  F.,  les  prières  spontanées  de  toute  l'Eglise,  de 
cette  chaste  colombe  qui  jamais  ne  gémit  en  -vain,  dit  Bossuet, 
de  cette  épouse,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  que  le  Seigneur  a 
aimée  fusquà  se  lif^rer  à  la  mort  pour  elle,  quil  a  lai'ée,  pu- 
rifiée, sanctijiée^  cl  qui  paroît  toujours  devant  lui  sans  rides  et 
sans  tac/te,  sainte  et  irrépréhensible  (1)! 

"Dès  le  commencement,  lorsqu'elle  n'étoit  composée  que 
d'un  petit  nombre  de  fidèles,  l'EIglise  persét'éroit  dans  la 
prière.  L*Esprit  de  Dieu  descendant  sur  tous,  opéroit  mille 
prodiges.  Que  de  merveilles  ne  doit -elle  pas  espérer, 
maintenant  qu'elle  compte  ses  enfans  par  nations  et  par 
peuples!  Il  est  vrai  que  l'Eglise  prie  sans  cesse  et  qu'elle 
ne  cesse  non  plus  d'obtenir  ;  que  sou  trésor  est  inépui- 
sable, comme  son  oraison  est  perpétuelle  ;  mais  il  y  a  des 
circonstances  où  elle  pousse  vers  le  ciel  de  plus  grands 
cris,  parce  qu'il  est  des  temps  où  elle  éprouve  de  plus 
pressans  besoins.  Alors  elle  invite  ceux  qu'elle  a  engendres 
par  la  parole  de  la  vérité,  et  qu'elle  nourrit  du  lait  de  la 
doctrine,  à  venir  se  prosterner  tous  à  la  fuis  devant  le  Sei- 
gneur ^  à  pleurer  en  sa  présence,  à  faire  monter  jusqu'à  son 

(i)  Ep.  de  saint  Paul  aux  Ephésieits,  cliap.  v,  f  xb  cl  suiv. 
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trône  un  eoseuible  de  vœux  et  de  supplicatimis  capables 
d'attirer  les  grâces  spéciales  et  extraordinaires  qu'elle  de- 
mande. AiÂfi  les  murs  de  l'infidèle  Jëricho  tombèrent  an- 
tidS^b  ans  acdamatie—  de  tout  le  penfile  d'Israël,  nélëes 
au  «on  des  trompettes  sacerdotales.  Ainsi  les  calamités 
publiques  cèdent  ans  prières  d'une  pénitence  conunune; 
ainsi  les  eondodeort  des  peuples,  Bois  ou  Pontliesy  ob» 
tiennent  les  Immères  et  la  discrétiim  nécessaiMs  au  com- 
mandement, lorsque  la  société  tout  entière  les  réclame 
pour  eux  de  la  bonté  du  Très-Haut  et  de  réternelle  sa- 
gesse :  ainsi  n'en  doutons  pas,  nos  très-chers  Frères,  ce 
jubilé  universel  deviendra,  pour  notre  Saint  Père  le  Pape 
et  pour  tous  les  fulcles  chrétiens,  une  source  de  consola- 
tion et  de  bonheur,  si,  répondant  à  l'iqipel  qui  nous  est 
fait  du  baut  de  la  cbaire  principale,  nous  ne  négli|(eona 
rifn  pour  rendie  agréables  an  Sdgneor  nea  hommagei  et 
nos  pisèfet*  •  ^ 

9  Qam^  le  motif  direct  du  jubilé,  de  l'indulgenoe 
plénière  et  des  privilèges  qui  y  sont  attacbés,  soit  d'obte- 
nir les  grâces  dont  le  Vicaire  de  Jétnt43brist  a  besoin 
dans  les  circonstances  difficiiffs  où  se  trouve  l'Eglise,  tous 
a'oublieres  pas,  N.  T.  G.  F. ,  tous  les  autres  objets  qui 
intéressent  des  cœurs  ciiréticns  et  des  cœurs  français. 
Votre  sanctification,  celle  des  personnes  qui  vous  sont 
chères,  l'extinction  des  guerres  qui  troublent  le  monde, 
la  paix  du  royaume,  la  disposition  du  temps  favorable 
aux  biens  de  la  terre,  le  rapprochement  des  esprits,  et 
l'union  des  cceurs  que  divisent  les  opinions  et  les  sys* 
tèmes  t  la  prospérité  de  notre  biea-aimé  Monarque  et  de 
son  auguste  famille;  k  conservation  du  dépôt  de  la  loi 
parmi  nous,  la  destruction  des  faux  principes  en  matière 
de  croyanoes  et  de  morale.  A  ce  sujet,'  hélas,  que  nVui- 
rions-aous  pas  à  vous  dire,  N.  T.  C.  F.!  que  de  foimes 
différentes  l'erreur  et  le  vice  ne  prennent-ils  p»  pour 
corrompre  les  'àuaw*  monarékiques  a  n  ligicuses!  mais. 
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suivant  IVxemple  d'un  de  nos  plus  vénérables  prédéces- 
seurs, renommé  par  la  fermeté  de  son  caractère  et  par 
sa  constance  à  soutenir  tout  seul  le  poids  des  orages  (1), 
nous  supprimons  des  reproches  que  ne  méritent  point 
tant  de  personnes  vertueuses  qui  existent  encore  parmi 
vous,  et  qui  donnent  à  cette  grande  capitale  les  plus 
beaux  exemples  de  ferveur  et  de  charité.  Nous  vous 
exhortons  seulement  à  mettre  à  proût  ces  jours  de  béné- 
diction avec  une  ardeur  semblable  à  celle  qui  vous  fit 
recueillir  les  grâces  de  Vannée  sainte;  nous  oserions  même 
ajouter,  avec  d^autant  plus  d'ardeur  et  de  zèle  que  le 
temps  est  court,  que  ce  jubilé  est  borné  à  deux  semaines, 
et  que  les  pratiq[ues,  pour  gagner  l'indulgence,  sont  moins 
multipliées  et  moins  pénibles.  » 

Ce  Mandement ,  lorsqu^il  parvint  à  Rome , 
excita  dans  le  cœur  de  Pie  Vlfl  un  profond  sen- 
timent d^estime  et  de  tendresse  pour  Monseigneur 
de  Quelen. 

En  effet,  comme  tout  annonce  dans  celte 
invitation  ,  et  Técrivain  qui  cultive  le  beau ,  et  le 
Pontife  vertueux,  et  le  chrétien  amant  de  la  vérité  ! 
Quel  esprit  à^ordre  dans  cet  exposé  oii  tout  a 
une  valeur  qu^il  faut  savoir  apprécier!  Le  comte 
d^Hauterivii  a  eu  raison  de  dire  dans  ses  raé- 
nioires  : 

«  Nous  avons  trouvé  que  l'ordre  dans  les  formes  du 
langage  y  produit  le  beau,  et  que,  dans  les  actions  hu- 
maines, il  produisoit  la  vertu  :  que  produit-il  dans  la 
contexturc  des  idées  ?  la  vérité,  n 


(i  )  Monseigneur  Chris/ophe  de  Beaumont,  ptédéceisciir  de  monsei- 
gneur de  Joigne  dans  l'archevêché  de  Paris.  ' 
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CHAPITRE  IX. 

DANS  L.NE  RÉUNION  DE  l'aCADÉMIE  DE  RELIGION  A  ROME,  LE 
PÈRE  GROSSI,  JÉSUITE,  REFUTE  UNE  PROPOSITION  DE  M  SIS- 
MONDI.  LE  PAPE  NOMME  DEUX  CARDINAUX,  MONSIGNOR  NEM- 
BUINI-PI&OMI-GOMXAGA  et  MONSICMOR  REMI  CaSSCUfl,  BÉ" 

MinicnN.  on  céLisas  ht  rfiE  db  la,  mbubsobboib 

JEftMNI  DB  ÂZAf  MÈEB  DB  SAUfT  DOMINI^UB.  XtOUTEAirx 
TEATAUZ  DAH8  l'ÉOLMB  SAIHT-PAUL  HOBI  DEi  MDftl.  DBS 
OBOOmiAHCBS  CHABOBIIT  £B  MIHlSTiBB  BIT  YBâHCB»  IIOMBI* 
OMBDB  LAMBBUSCHINI,  MOMCB  DB  là  êàUnXtÈ ,  CiL^BEB, 
DAMS  l'ÉSUSB  nOTBIB-DAirB}  LA  MBSSB  DO  lUBIUÉ.  DÉTAILS 
BBLATTFS  AIHC  BVtQOBS  DB  6AKD,  DB  TOUBlfAT  BT  DB  LlfoS. 
MISSIONS  DANS  l'oRIENT.  DECRET  DD  ROI  DES  PATS-BAS  SOR 
jLES  LETTRES  APOSTOLIQUES  DU  18  JUIN  1829.  M^»^  l'É- 
VÊQUE  DE  CVBISTRA,  VICAIRE  APOSTOLIQUE  A  EDIMBOURG, 
INVOQUE  LA  CHARITÉ  DE  LA  FRANCE  EN  FAVEUR  DE  CE  DIO- 
CESE. LE  ROI  CHARLES  X  ET  LXS  PRIMCES  DE  SA  FAMILLB 
BMVOIBNT  DBS  SECOUBS  A  MOMSBIOHBDB  l'ÉVÉQITB  DB  CV- 
BIStftA. 


Qif  saii  qtt^ii  existe  ^  Bonoe  des  sociétés  sa- 
vaotes  ùh  Ton  rofiite  quelquefois  les  erreurs  qui 

se  répandent  si  rapidement  dans  la  chrétienté. 
Pie  VIII,  qui  les  fréqueotoit,  ces  réunions  saintes, 
quand  il  étoit  cardinal ,  oontin^oil  de  les  proléger 
depuis  quH  étoit  Pape. 
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Dans  Ja  réunion  de  Facadéinie  de.  religion 
catholique,  du  16  juillet ,  le  Père  Grossi ,  jésuite, 
préfet  des  études,  et  professeur  de  grec  au  collège 
romain,  lut  une  dissertation  fortement  raisonnée, 
en  réponse  a  Topinion  de  M.  Sismondi  qui ,  dans 
son  Histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen 
dgCy  prétendoit  prouver  que  Féducation  de  la 
jeunesse  confiée  aux  religieux  a  été ,  outre  la  reli- 
gion ,  une  des  raisons  qui  ont  contribué,  dans  le 
seizième  siècle  et  depuis ,  à  changer  le  caractère 
national  des  Italiens.  Sans  examiner  si,  à  cette 
époque ,  les  Italiens  changèrent  ou  non  de  carac- 
tère ,  le  Père  Grossi  montra  par  Thistoire  et  par 
la  raison ,  que  les  écoles  publiques  en  Italie  n^a- 
voient  rien  perdu  sous  la  direction  des  ordres 
réguliers.  Il  retraça  rapidement  les  services  rendus 
par  ces  corps  à  la  philologie  et  aux  sciences ,  et 
prouva  que  dans  leurs  écoles  on  trouvoit  non- 
seulement  les  avantages  qu^admire  Sismondi  dans 
les  écoles  des  maîtres  séculiers ,  mais  encore 
d^autres  plus  importans,  tels  que  sont  ceux  qui 
se  rapportent  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  religion  : 
les  défauts  même  que  Sismondi  reproche  aux 
écoles  des  congrégations  diverses ,  fournirent  au 
Père  Grossi  un  argument  pour  les  défendre.  Il 
établit  que  les  religieux  n^étoient  point  indiOérens 
aux  succès  de  leurs  élèves,  et  que  le  vœu  de  pau- 
vreté qu'ils  faisoient ,  loin  d'être  un  obstacle  au 
bon  enseignement,  étoit  plutôt  un  avantage  qu'ils 
avoienl  sur  les  maîtres  laïques  j  il  réfuUi  de  même 
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d^aulres  opinions  de  Sismondi  sur  la  discipline  et 
lesp^tiqnesdepiétéen  usage  dans  les  pensionnats 
et  dms  les  écoles  dltalie ,  et  condut  qn^i  Tépoque 

du  concile  de  Trente ,  époque  assignée  par  Sis- 
mondi pour  la  décadence  de  rinstnictiotl  pa- 
blique,  tes  Italiens  n^avoient  pat  dégénéré  de  leurs 
pères,  ou  du  moins  que  cette  dégénération,  s^il  en 
existoit  une,  ne  sauroit  être  attribuée  à  la  religion 
et  à  rédttcation.  Ce  discours  remarquable  par 
le  choix  des  preuves ,  fut  fort  goûté  du  nombreux 
auditoire  on  se  trouvoient  les  cardinaux  Pedicini, 
Imlsiy  Cappellari,  Rivarola,  beaucoup  de  reli- 
gieux et  d^hoBimes  de  lettres. 

Pie  Vin  tint  un  consistoire  secret  le  27  juillet. 
11  y  nomma  cardinaux  de  Tordre  des  prêtres, 
moBsignor  César  Membrini-Pironi-Gonzaga, 
né  i  Aucune  le  27  novembre  «768 ,  et  mon#i- 
gnoi  Remi  Crescini,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Montcassin,  né  à  Plaisance  le  5  mars  1 7Ô7. 

Le  a  aoÉt',  la  fèie  de  la  bienbeurense  Jeanne 
de  Ata,  mère  de  saint  Dominique,  fut  célébrée 
dans  Féglise  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Le 
culte  de  la  bienheureuse  Jeanne  avoit  été  ap- 
prouvé, le  17  septembre  1828,  par  Léon  XII. 

On  remarquera ,  dans  les  récompenses  de  toute 
nature  qu''accorde  la  cour  romaine ,  Tesprit  d^im- 
partialité  avec  lequel  elle  distribue  les  faveurs  à 
tous  les  genres  de  milices  qui  ont  combattu  on 
€|Ui  combattent  encore  ici-bas  pour  la  plus  grande 
|>loire  de  la  religion. 
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.  Les  Papes,  ooils  le  savons  bien,  n^oublieDi; 
jamais  da  oMiaiaer  les  travaux  eommenGés  par 
vB'pffMéoawaiu'  :  on  .diroît  cpi^ils  craignent  aem- 
paleusement  d'en  laisser  le  soin  au  successeur  <jui 
valeSirempIacer. 

La  seconde  grande  cohnsne  destinée  à  sonlenir 
Tàte  de  Flaeidie  dans  Téglise  Saint-Paol,  fut 
élevée  sur  sa  base,  et  déjà  on  pou  voit  reconnoître 
qne  cette  partie  de  la  basilique  seroit  bientdl  res- 
taurée» 

On  apprit  le  1 7  août  k  Rome ,  que  htlit  ordon- 
nances avoient  cbangé  le  ministère  de  Paris.  Par 
les  deux  premières ,  oontre^-signées  de  M.  Bour- 
dean-,  le  prince  de  Polignac  étoil  nommé  mi-* 
nistre  des  aflbires étrangères.  M.lecomtePbrtalis, 
remplacé  par  M.  de  Polignac,  étoit  nommé  prési- 
dent de  la  cour  de  cassation. 

Les  antt^  ovdimnances,  contre-signées  par 
M.  de  Polignac,  nommoient  M.  Courvoisier,  an- 
cien députe  et  procureur-général  près  la  cour  de 
Lyon  y  garde  des<soaaiiii  et  ministre  de  la  justice; 
M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bommont,' 
ministre  de  la  guerre;  M.  le  vice-amiral  comte 
de  Higoy,  ministre  de  la  marine  (il  refusa,  et 
M.  le  comte  d^Manssez  lut  nommé  à  sa  placej; 
M.  le  comte  de  Chabrol  de  Cromol,  ministre  des 
finances;  M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye ,  mi- 
nistre de  Tintérieur^  et  M.  de  Montbei,  maire  et 
député  de  Toulouse,  ministre  des  aihires  eoel^ 
siastiques  et  de  Finstruction  publique.  Il  y  eut 
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«nsaiie  des  variatioQS  assez  importantes  qui  furent 
remarquées  dans  la  ville  de  Koiue  el  qui  Tinté- 
xmpieut  particulièren)^Dt  :  entr^aïUNi,  ia  pi^ 
aéplatkm  des  sigeu  Jes  {riua  dignes  d^ètrefivoBiiis 
aux  archeyèchés  et  aox  évéchés,  deroit  être  faite 
au  roi  par  un  évêque  désigné  à  cet  efiet ,  et  avoir 
liçfi  la  forme  suivie  aQ^dérieuranent  à  Tordon* 
napoe  du  a6  août  1824. 

Sur  rinvitalioii  de  monseigneur  de  Quelen^ 
Son  Ëminence  monseigneur  Lambruschini^nonce 
de  Sa  Sainteté,  avoit  célébré,  le  4  août^  iamêsse 
du  Jubilé  dans  TégUse  métropolitamda  Paris. 

IVoîs  éyèques  éloient  institués ,  d'accord  avec 
le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  pour  Gand,  Tour- 
na e(  Liège;  mais  pan'avoit  pas  pensé  ànonmer 
cm  qpi  devcttcnl  remplir  les  sièges  de  Bruges , 
de  Bar-le-Duc  et  d' Amsterdam.  Le  cardinal 
Joseph  Albani  cherchoit  à  obtenir  que  les  trois 
évéques  institués  reçussent  la  nouTelle  de  lenr  no- 
minatiw.  Son  insistaiice  fot  écoutée,  eiron  eme 
uiemnoit  à  entrevoir  une  lueur  d'espérance  d^un 
plus  parfait  accord.  Malheureusement  le  protes- 
tantisme continuoit  de  résister  impmdeaunent 
dansleaopQSeibdeGuiUauQier.  . 
"'Noqs  n^avons  pas  encore  parlé  des  Missions 
dans  rOrient.  Divers  numéros  du  Journal  dç  la 
PrQpffgatim  (k  la  Foi  parurent  enmtéme  leaq[>». 

On  y  lisoit  des  artide$  consacrés  aox  Missions 
d^Orient^  et  quelq«ies  lettres  des  niissionnaires 
français  au  Xong-liiiig  et  en  Cochinchine.  La 
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Mission  du  Tong-King  avoit  perdu,  en  1827^ 
deux  missionnaires,  M.  Olivier,  qui  éloit  évèque 
depuis  deux  ans,  et  M.  Eyol.  Il  ne  restoit  plus 
que  trois  prêtres  français  dans  le  Tong-King  oc- 
cidental,  MM.  Jeanlet,  Havard  et  Masson.  Le 
vicaire  apostolique  ,  M.  Longer,  évêque  de  Gor- 
tyne ,  étoit  très-àgé  et  très-infirme.  Il  avoit  perdu 
successivement  trois  coadjuteurs,  M.  Lamothe 
en  1816,  M.  Guérard  en  1828,  et  M.  Olivier,  en 
1827.  Il  y  avoit  alors  dans  cette  Mission  environ 
cent  cinquante  mille  chrétiens ,  et  à  peu  près  le 
même  nombre  dans  la  Mission  espagnole  qui 
comprend  le  Tong-King  oriental.  La  population 
totale  du  pays  est  au  moins  de  quinze  millions 
d^habitants.  Le  clergé  indigène  étoit  assez  nom- 
breux :  il  y  avoit  vingt-quatre  étudians  en  théo- 
logie ,  cinquante-neuf  écoliers  qui  apprenoient 
le  latin  sous  cinq  maîtres,  et  vingt-huit  autres 
sujets,  tant  catéchistes  que  jeunes  gens,  pour  ser- 
vir les  prêtres  dans  leurs  fonctions.  Minh-Menh, 
qui  régnoit  sur  la  Cochinchine ,  étoit  très-peu 
favorable  aux  chrétiens. 

Les  lettres  apostoliques  sur  le  jubilé  avoient  été 
envoyées  à  toutes  les  cours ,  et  reçues  avec  un  sen- 
timent de  vénération.  On  ne  pouvoit  oublier  de 
les  adresser  au  gouvernement  des  Çays-Bas.  Un 
décret  du  roi  autorisa  la  publication  de  ces  lettres. 
On  remarqua  que ,  dans  Tarrêté ,  il  n^étoit  pas 
question  du  jubilé;  il  y  étoit  dit  que  la  bulle  pa- 
pale du  18  juin  1829  seroit  publiée,  affichée,  dis- 
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tnbuée  et  exécutée^  sans  approuv'cr  les  clauses 
qiielU  pourroU  contenir  contre  les  droits  du  sou- 
tfemàtf  les  maxùnes  et  les  Hberiés  de  J^E§Use 
Belgique. 

Parodie  ridicule  !  emprunt  absurde  î  M.  Picot, 
dans  U Ami  de  la  Religion  et  du  Aoi^  s'expruatt 
ainsi  k  ce  sojct  : 

«  Les  libertés  de  l'Eglise  Belgique  sont  bien  placées 
là,  dans  un  temps  où  cette  pauvre  l^ise  a*«  'pas  encoie 
lea  é?éqaei  qu'on  lui  tvoit  promis,  et  où  un  concordat  so- 
lennelest  resté  sans  effet  depuis  plus  de  deux  ans!  L'ari^të 
porte  aussi  que  le  ministère  de  Vintériw  enTemi  aux 
chefii  des  diocèses  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de 
la  bulle,  à  la  smte  de  laquelle  sera  imprimé  Tarrêté ,  pour 
que  ces  cbefs  puissent  Texécuter  :  que  le  Roi  autorisât  la 
publication  de  la  bulle,  cela  sufllsolt  ;  mais  encore,  que 
Tarrété  soit  imprimé  à  la  suite  de  la  bulle,  c'éioit  affi- 
cher la  servitude  de  TEglisel  ne  sail-on  pas  qu'une  clause 
à  peu  près  semblable  empêcha  les  chefs  des  diocèses  de 
publier  le  jubilé  de  Vannée  samic,  en  1S-2G,  ctauioit^on 
voulu  encore  priver  la  piété  des  fidèles  des  nouvelles 
grâces  que  leur  accordoit  le  Saint  Père?  Seroit-ce  une 
ruse  du  ministère  pour  retirer  d'une  main  ce  qu'il  accor- 
doit de  l'autre?  • 

Tous  ces  doutes  a£9igeoieiit  les  bons,  catho- 
liques. 

A  Tabri  des  libertés  protestantes  de  laBelgiquey 
nous  marchons  de  faute  en  faute,  d^insultesen  in- 
sultes ;  nous  marchons  à  une  catastrophe.  On  a  été 
tente  de  me  faire  des  reproches  de  ce  que  j'ai  dit 
du  roi  Guillaume  V  daus  la  Fie  de  Léon  XII: 
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je  réponds  aujourd'hui  à  ces  reproches  :  Comment 
un  homme,  généralement  si  sage,  si  tolérant,  si 
entier  dans  sà  Tolonté,  a-tril  concédé  de  tels  droits 
dè  résistance  à  des  ministres  qaCW  estimoit  pea? 
Il  y  a  des  circonstances  où  les  rois  seuls  doivent 
délibérer ,  mieux  examiner  et  combattre  :  il  s^agit 
de  leor  profK'e  gloire  et  de  leur  sûreté. 

Je  trouve ,  dans  les  pièces  que  j'^ai  recneillies 
poàr  cette  histoire,  un  appel  aux  Français  par 
M.  Paterson,  viçrâe  apc^lilî^e^^ 
Les  intérêts  de  nos  frères ,  partoutoii  ils  se  pré- 
sentent, doivent  nous  toucher.  Dans  la  vie  d^un 
Pape,  ce  qui  offre  le  tableau  d'une  douleur, 
dW  besoin,  d^une  prière  denoscoréligionnaires, 
ne  peut  être  négligé.  ' 

Monseigneur  Paterson ,  évêque  de  Cybislra  et 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  fait  ainsi,  un 
appel  à  la  charité  de  ses  frères  les  catholiques 
français.  Nous  allons  connottre  Pétat  du  catholi- 
cisme en  Ecosse  ;  et  t'^est  Thomme  le  mieux  in- 
formé qui  nous  en  instruit. 

«  Mes  très<-chers  Frères  en  Jésus-Christ,  permettes  à 

un  évêqiic  qui  doit  à  la  Tiance  sa  première  éducation, 
dans  la  foi,  ot  qui  depuis  a  été  appelé  à  veiller  sur  une 
mission  lointaine,  de  vous  exposer  ici  le  besoin  urgent 
du  troupeau  coutmis  ;\  sa  charge  et  d'implorer  sur  les 
membres  souffrans  de  Jésus-Cbrist  le  secours  de  votre 
charité  I 

»  La  pauvre  Eglise  dont  Dieu  m'a  éubli  le  pasteur, 
ii*eit  pas  sans  quelque  titre  à  votre  commiséralivn,  puis- 
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qu'elle  fait  partie  de  cette  Ecoase  qui  jadis  fut  si  long- 
temps l'alliée  fidèle  de  la  France,  et  dont  Thistoire  ré- 
cente lui  rappelle  encore  de  touchans  souvenirs. 

>♦  Depuis  le  moment  fatnl  où  la  réforme  commençoit  à 
s'introduire  parmi  nous,  qui  fut  colui  où  nous  perdîmes 
le  dernier  soutien  de  la  France,  en  la  personne  de  notre 
Tertueuse  mae  Marie  de  Gniie  (1),  la  foi  aUa  s'affoiblis- 
sant  de  jour  en  jour  en  Ecosse,  et  bientôt  peut-être  elle  y 
eût  éU  entièrement  éteinte,  ti  les  Rois  très-chrétiena 
n^euswnt,  en  quelque  sorte»  perpétué  ses  MiialonnaireSy 
en  leur  ouvrant  en  France  de  pieux  asiles,  o&  libres  de 
toute  crainte  et  comme  au  sein  d'une  seconde  patrie,  îk 
puMent  se  fonner  aux  Ibnctions  de  leur  saint  ministère. 
Ausn  ce  fut  principalaDent  des  collèges  de  France  que 
sortirent  tant  d'ouvriers  évangëliques  qui,  pendant  deux 
cents  ans,  travaillèrent  avec  le  zèle  le  plus  infatif^able,  an 
milieu  de  persécutions  sans  cesse  renaissantes,  à  ranimer 
et  à  mainlenir  parmi  nous  la  foi  de  nos  pères. 

M  Les  divers  outrages  commis  contre  les  catholiques  de 
ces  contrées  furent  soufferts  par  cette  Mission  durant  le» 
troubles  qnifuivirent  TexpulriondeGliarles-Edouaid.  En 
1779,  époque  où  la  fureur  de  nos  ennemis  se  matiiieitoît 
ici  par  toutea  sortes  d'excès,  notre  chapelle,  ainsi  que 
notre  maison  de  Tévéque  furent  brûlées  et  entièmient 
détruit»  par  k  population  d'Edimbouiig.  Oïi  fut  alors 
ibreé  de  se  réfugier  dans  une  des  rues  les  moins  fré- 
quentées de  la  TÎeille  Tille,  où  une  salle  an  cinquième 
nous  servit  d'église,  ou  plutôt  de  retraite,  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  1813. 


(i)  NoDsignor  Marino  Marini  m'a  fait  voir,  à  Rome,  la  lettre  que 
Marie  Stuart  écrivit  la  veille  de  sa  mort,  le  17  février  iSii;,  au  pape 
SUte-Quint.  Ce  docoiDeDt  hltCoriqae  est  do  plo»  hint  intérêt,  il  est 
•igné  ahui.  Marié  Btfm  ;  fl  contieQt  qaatK  pages  ratopaphai  écrites 
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t*  Ce  fut  là  que,  plus  d'une  fois,  il  fat  donné  â  nos . 
pauvres  catholiques  de  vrâr  s'agenouiller  arec  eux,  au 
pied  du  même  autel,  le  Roi  de  France,  Louis  XVIII,  et 
les  princes  de  son  auf;tiste  famille  ;  et  comme  si  les  desti- 
nées de  l'Ecosse  catholique  dévoient  être  toujours  in- 
fluencées par  la  France,  nous  datons  de  ce  temps  unenou- 
ve^e  ère  de  Thistoire  de  la  religion  en  ce  pays. 

»  Le  séjournes  Bourbons  parmi  nous,  lenn  manières 
aimables  et  engageantes,  et  la  conduite  exemplaire  dei 
sujets  fliftlfs  qui  les  aToient  saivis  dans  leur  eidl,  cootri- 
buèrent)  plus  que  tonte  autre  tanae,^  .à  finre  tombor  Ice 
pv^j^qpé»  ^pifiittoient  ici  4qpaSi  lol^g^^Mn^  eontrè  r«ii-> 
tîqne  feL  Bàèntdl  le  nombre  des  odi<lM>|nes  Vasià«% 
delà  de  tonte  espérance,  et  11  devînt  ibsolunient  iièùm^ 
mue  d'ériger  de  nouvelles  chapelles  qui  pussent  les 
•  contenir. 

»  A  Edimbourg,  on  se  détermina  à  bâtir  une  petite 
église  dans  la  nouvelle  ville ,  et  à  cet  effet,  mon  vénéra- 
ble prédécesseur  avoit  réalisé  par  souscription  environ 
1,200  livres  sterling  (à  peu  près  30,000  francs):  mais 
cette  somme  n'a  pas  suffi,  à  beaucoup  près,  pour  acheter 
le  terrein  sur  lequel  cette  église  et  la  maison  ^li  y  est 
jointe  sont  maintenant  bâties.  Il  fallut  donc  empnmter, 
•ft  emprunter  à  cinq  pour  cent»  la  somme  employée  à  la 
construction  deces  deux  édifices  I  ÇjHtefommeydqiilaiMuno 
partie  n'est  encore  liquidée,  se  monta  â  8|879  livres  ster^ 
ling  (309,475  francs).  L'aiigent  provenant  de  la  ferme 
de%chaises,  seul  revenu  de  notre  église,  sî  Ton  excepte 
les  modiques  quêtes  de  chaque  dimanche,  suffit  à  peme 
pour  payer  Vbitérèt  snmml  de  cette  délie.  Ajoutes  A  cela 
qu^il  me  faut  pourvoir  ici  au  maintien  de  quatre  mission- 
naires, et  qu'en  outre  je  suis  présentement  forcé  de  faire 
réparer  notre  église,  dont  le  toit  nienaçoit  ruine  par  dé- 
faut de  construction,  ce  qui  entraîne  une  nouvelle  dé- 
pense d'environ  12,Cj(^  francs. 
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»  En  un  mot,  Tétat  de  ces  étabUsscmens  ett  tel,  qu*il 
nous  faut  abtolainent  ou  li<piider  au  plus  tôt  une  partie  de 
la  dette  qui  nous  accaUe,  (  et  comment  en  trouTer  les  ' 
moyens  parmi  nos  pauvres  catholiques?  )  ou  nous  défidre 
à  grande  perle  d%  notre  demeure  et  de  notre  église. 

»  H  est  pénible  pour  moi  d'entrer  dans  ces  détails,  et 
tViniploi  ci  un  secours  étranger  ;  mais  délaissé  des  mi|ns 
dont  l  indi(icnce  ne  sauioit  nie  porter  aid^  où  piiis-jemc 
tourner  avec  plus  d'espoii  que  vers  cette  France  où  pour 
la  première  fois  je  nie  vouai  au  service  de  nos  missions, 
vers  cette  France  qui  veille  toujours  avec  tendresse  aux 
intérêts  de  mon  infortunée  patrie?  J'ose  uie  flatter, 
N.  T.  C.  F.,  que  Dieu  ne  m'a  pas  donné  en  vain  la 
pensée  de  recourir  à  vous  dans  nos  nécessités  pré- 
sentes, et  que  vous  accueillerez  avec  bienveillance  le 
jeune  missionnaire  que  j'envoie  aujourd'hui  solliciter 
Tos  auniftnes.  • 

V  Fait  à  Edimbourg,  le  19  jain  lëag. 

n  ALEXilNDRE, 
n  Eti^  d*  Cjféiâtmt  vicaire  apostoUqut  à  Edimbourg.  » 

Diverses  circonstances  qui  lenoienl  à  ce  qu'il  y. 
a  eenstamment  à  Paris  une  foule  de  demandes 
pour  des  infortunes  de  tous  les  pays,  amenèrent 
des  retards  dans  la  publication  de  cette  pièce 
importante.  Mais  la  voix  de  monseigneur  de 
Cybisti^a  fut  d^abord  entendue  à  Home  où  la  porte 
nW  jamais  fermée  a  quiconque  implore  des  ach 
m6nes.  On  connut  ensuite  i  Paris,  dans  tous  les 
détails  convenables,  la  misère  de  FEglise  d''Edim- 
bourg,  et  il  ne  faut  pas  s^enquérir  si  ces  princes 
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qui  s'étoient  trouvés  là  missionnaires  involon- 
taires, oublièrent- le  temple  où  ils  prioient  dans 
rcxU,  le  IJieu  qui  les  a  si  bien  entendus.  L  au- 
guste fille  de  Louis  XV  I  avoit contribué^ plus  que 
toute  autre  cause  ^  à  faire  tomber  les  préjugés  qui 
mnstoieru  depuis  br^iemps  en  Ecosse  contre 
taniique  fii.     .  '  ' 


• 
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CHAPITRE  X. 

■ 

IX)UANG£<>  DONNÉES  A  LA  CONGREGATION  DES  MISSIONS  ETRAN- 
GERES. LES  PAPES  PIE  VII,  LÉON  XII  ET  PIK  VIII  ONT  TOD- 
}OCnS  ACCORDÉ  AVEC  EMPRESSEMFNT  DES  AUDIENCES  ACX 
MUSIOIlJIAiaES  D£  QUELQUE  COB.POaATI01f  Q0*IL8  PQMUiT. 
ffOUTBAUX  UraDEHS  QUI  BWTRAYBIIT  LE  CO0R8  DBS  àTWAtMM» 
aOCLÉSlASnQVES  MHS  VBB  MTt-MS.  AESÊli  OU  EOI  OUILf- 
LAUn  MTOmABLB  AU  GLEftOi.  MAIIDBIIENT  DB  MONtBl- 
OIIBDm  L'iiréQUB  PB  OtARTBBS  SUE  LES  MALWniES  BB 
«  OL1BB. 


Je  présenterai  ici  quelques  réflexions  sur  la  na- 
ture d^éducation^  de  talent,  de  s^le,  dè  manière 

de  raisonner,  que  Ton  inculque  à  Paris  dans  nos 
maisons  de  missions.  Tous  les  jours  on  envoie  des 
snjets  reconnus  comme  distingués,  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde.  Ce  sont  des  hommes 
nés  sous  diverses  latitudes  en  France,  et  même 
nés  en  pays  étrangers,  surtout  en  £cosse  ou  en 
Irlande.  Hé  bien,  les  traditions  que  les  maîtres 
ont  reçnes  de  leurs  devanciers,  Pensemble  des 
pensées  de  courage,  d^humilité,  d^amour  du  tra- 
vail, que  les  élèves  trouvent  à  cette  école  dès 
long-lemffts  purifiée,  est  tel,  qne  ces  envoyés  du 

4  • 
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Christ,  partout  où  ils  se  i«ikleiit  m  moindrcf  signe 
da  chef,  observent,  agissent/ay^c  lé  mèkiie  senti- 
ment,  et  qa^ils  écrivent  presque  tous  comme  avec 
la  même  plame.^Oui,  c^est  chez  toi)s  la  même 
modestie,  la  même  propriété  de  langage,  le  même 
calme  d^idées,  la  même  netteté  dans  les  rapports  : 
j'ai  fait  plus  d^une  fois  cette  remarque.  Les  noms 
sont  diilérans,  les  caraetèree  sopt  autreaMnt  fflO* 
^Uiés,  et  toujours,  ou  pnesque  ttonJouM^  on  re* 
trouve  dans  les  lettres  de  ces  lioiiiines  de  touli 
rangy  de  tout  âge,  le  mérite  particulier  quia  .dis* 
tksgué  cdui  qu^ils  remplacent.  Les  pritMious, 
les  persécutiona,  les  traitemens  barbares,  sont 
meiitionnés  comme  si  d^autres  les  a  voient  éprou- 
vés. 11  est  dcmc  bien  compris  et  bien  distribué, 
dans  une  iinrfn  ri'iidnrtiaMpiauiiiéij  l^^^rpri^  yii 
anime  les  professeurs,  (jumelle  est  tbuchautë  =^ 
digne  de  louanges  Tobéissance  qui  demeure  im- 
prégnée de  préceptes  nouveaux  pour  ^e!  Ne  fiût- 
eile  pas  croire  que  tant  de  rebrtioae  dbstinoles  ont 
été  transmises  par  un  seul  homme,  qui  depulk 
long-temps  occupé  de  soins  en  tout  semblables,  et 
aurvivant  aux  chàiioeS'  ordmnMUS  de  la  nie,  ne 
ceiiuugaoc^Mupiff  éPB  jfain  mimstère,  et,  al 
peut  dire  ainsi,  ne  meurt  jamais,  pouf  toujours 
adorer  Dieu,  faire  respecter  son  nom,  et  entre- 
tenir la  maisintr'tÈmjfÀnwiKiBè^ 
non  interrompue  'même  par  le  supplice ,  et  des 
triomphes  éclatans  et  sans  cesse  renouvelés , 
qu^obtient  la  cause  immortelle  de  Jésus-Cbrist?' 
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Il  fidioit  entendre  Pie  VH,  Léon  XU  et  Pie  Vm^ 

parler  de  nos  missionnaires.  Pie  VII,  nn  jour,  se 
l^iaisoit  à  remercier  nos  officiers  de  marine  de  ce 
qu'ils  transportoienl  au  loin  avee  des  égards,  avec 
des  politesses,  avec  des  prévenances  infiitigables, 
les  missionnaires  chargés  de  répandre  le  catholi- 
cisme et  la  civilisation  douce  qu'il  apporte  avec 
lui.  Léon  XII  né^ouvoit  se  contenir  dans  ses  uMh 
nifêstatîons  de  tendresse,  et  il  vidoil  ses  tireias' 
.pour  donner  aux  niisbionnaircs  ce  qu'il  possédoit 
de  précieux.  «  Prenez,  prenez ,  disoit-il  un  jour, 
c^est  i«nous  qu^il  convient  d^étre  pauvre,  sans  être 
sûr  de  garder  Taulre  moitié  de  noire  manteau  I  » 
Pie  Vlll,  malade,  retenu  sur  une  couche  de  dou- 
leur par  des  souffrances,  s^arrachoil  à  cet  état  de 
constriction  que  cause  le  remède  presque  (Ataéê 
qui  essaie  de  guérir  la  masse  du  sang,  quand  elle 
es(  altérée  :  Pie  Vlil  se  levoit  vivement,  comme 
appelé  par.un  irrésistible  devoir,  lorsque  son  fidèle 
camérier  lui  annonçoit  qu^un  missionnairo'f^ile 
quelque  corporation  qu^il  fût ,  attendoit  une  au- 
dience. J'ai  vu  plusieurs  Ibis,  sous  les  deux  pre- 
miers pontifies,  da  ces  audieneès  déchirantes.Ces 
prêtres  ardens  pour  la  cause  de  Dieu,  ceâ^enfims 
du  Christ,  pour  la  plupail  niorituri  (  destinés  à 
mourir),  étoient  la,  Toeil  animé  d^espérance  et  de 
bonheur;  et  le  successeur  de  Pierre,  caressimtii 
humble,  prêt  à  les  trouver  plus  grands  que  lui, 
leur  prenant  la  main,  se  gardoit  bien  de  les  eu^ 
courager,  maisnepouvoît  contempler,  sans  verser 


1 


Oigitized  by 


[1829]  JHJ  PAPE  PIE  YlII.  103 

des  larmes,  cîs  dévouemens  suhliiiies,  cesabiié- 
<;;;ations  connue  côlesles,  que  le  sacrifice  du  FiU 
de  Dieu  peut  seul  expliquer. 

On  $''étoit  (lutté  à  Ronie  que  Finstallation  des 
évêques  nommés  dans  les  Pays-Bas,  alloit  avoir 
lieu.  Sur  la  prière  du  Pape,  le  cardinal  Albani 
cntretenoit  vivement  de  cette  affaire  la  légation 
hollandaise.  Mais  les  affaires  prenoient  une 
inarche  rétrograde.  Les  trois  évêques  mandés  h 
Bruxelles  y  avoient  reçu  leurs  bulles.  Ils  dévoient 
toutefois  solliciter  le  placet  pour  en  faire  usage. 
Us  le  demandoient  en  disant  que  ce  n^étoit  que 
pour  le  temporel  ;  ils  avoient  cru  pouvoir  se 
prêter  *&  cette  concession.  "  Le  despote  (  dit 
M.  Picot)  le  plus  exigeant,  le  plus  orgueilleux, 
te  plus  oppresseur  pour  TEglise ,  après  en  avoir 
été  le  glorieux  et  magnanime  restaurateur,  Napo- 
léon, n^obligea  jamais  les  évêques  à  lui  demander 
un  placet  :  il  Paccordoit  par  là  même  qu^il  leur 
remettoit  leurs  bulles.  »»  Toutefois  la  concession 
des  trois  évêques  ne  suflit  pas  aux  ministres  des 
Pays-Bas.  Ces  hommes  acerbes,  accoutumés  à  voir 
traiter  presqu^en  ilotes  les  anciens  vicaires  aposto- 
liques de  la  Hollande,  appliquoient  ces  duretés  à 
la  Belgique  qui  est  presque  tout  entière  catholique. 
Les  ministres  (le  croiroit-on?)  redemandèrent  les 
bulles,  qui  leur  furent  rendues  sans  défiance. 
On  croyoit  qu'ils  alloient  y  apposer  ce  placet: 
non,  ils  les  gardèrent,  disant  qu'ils  ne  savoient 
pas  ({uand  on  pourroit  les  rendre.  De  plus  ils 
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écrivirent  à  monseigneur  Pévêque  de  Namur,  qui 
éloit  chargé  de  sacrer  Jes  nouveaux  évêques,  qu'il 
eût  aussi  à  demander  un  placet  pour  cette  cérémo- 
nie; celui-ci  répondit  qu'il  n'avoit  point  besoin  du 
placct  d'une  autorité  laïque  quelconque  pour  Sa- 
crer, pas  plus  que  pour  Ordonner  et  pour  Confir- 
mer. Néanmoins  tout  rcsloiten  suspens.  Deux  des 
évèques  quittèrent  Bruxelles,  et  retournèrent  dans 
les  modestes  cures  qu'ils  gouvernoient.  Alors  trois 
grands  diocèses  n\'ivoienl  pas  d'évéques,  par 
suite  d'une  prétention  ridicule  et  inusitée.  C'étoit 
ainsi  que  l'arbitraire  et  le  caprice  présidoient  à  la 
manière  dont  étoient  dirigées  les  aHaires  des  catho- 
liques dans  les  Pays-Bas,  dans  unroyaumé  dont  le 
souverain  étoit  cependant  un  homme  d'esprit,  et 
un  monarque  recommandable  par  ses  lumières  et 
un  caractère  assez  soutenu  de  bonté  et  de  sagacité. 
A  voit-il  accordé  un  blanc-seing  à  des  insensés, 
en  abdiquant  toute  intervention  dans  des  ques- 
tions si  importantes  pour  la  sécurité  de  son  pou- 
voir sur  la  moitié  de  ses  Etats  ? 

Sans  doute  ce  prince,  qui  a  voit  quelquefois  des 
mouvemens  généreux,  reconnut  la  faute  qu'on  lui 
faisoit  conunettre.  Le  2  octobre ,  parut  l'arrêté 
r  suivant: 

«  Nous,  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Pays- 
Bas. 

Vu  rariicle  de  la  convention  du  18  juin  1827,  conclue 
avec  le  Saint  Siège,  et  ratifiée  par  nous  le  24  juillet  de  la 
lucuie  année,  portant  :  «•  chaque  cve'ché  aura  son  chapitre 
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»  et  son  féminike.  «i  <  Il  y  a  dans  la  convenlioii  :  ckaqdfi 

diacège.  ) 

•  Yu  laboUe  pafiala  donnée  A  Borne  le  1,6  des  calendes 
de  septembre  (17  aoât),  ladfiant  cette  couTentUm,  ainsi 
que  notrè  arrêté  da  2  octobre  suivant. 

*  Ytt  nos  arrêtés  du  14  août  18S5  et  du  90  juin  der- 
nier. ' 

»  Gonsièérant  que  les  diefii  du  dergé  catholique  romain 

nous  ont  faXt  quelques  observations  auxquelles  nous  ai- 
inons  à  f<^re  droit. 

»  Ayant  pris  en  considération  les  dispositions  de  la  loi 
fondamentale  qui  ont  rapport  au  présent  objet,  et  voulant 
de  plus  accélérer,  dans  l'intérêt  de  nos  sujets  catholiques 
romains,  Fentière  exécution  de  la  conyention  conclue 
le  18  juin  18i?  ave<^' 8a  Sainteté  le  pape  Léon  XU,  et 
leur  donner  par-là,  de  notre  propro  mouvement,  une 
Pfenv«  de  U  a^lidtii4e  palefiltUt.^  «vus  te 

»  Nom  avons  ari||6lé  et  avrilons  : 

>•  Article  I.  Afin  de  compléter  et  de  modiiier,  autant 
.  que  de  besoin,  les  dispositions  contenues  dans  nos  ar- 
rêtés du  20  juin  dernier,  nous  déclarons  que  les  évèques 
qui  ouvriront  leur  séminaire  épiscopal,'  pourront  s*occu- 
per  immédiatement  de  0^  organisation  déterminée  par 
larticle  2  de  la  convention  du  18  juin  1817  et  la  buUe 
du  16  des  c^cndci  de  septombre^e  la  même  année,  ac- 
ceptée par  notre  arrêté  du  S  octobre  suivant. 
*  »  Art.  II.  Nous  dispensons  en  outre  les  jeunes  gens  qui 
OUI  lUt  leurs  études  prélimbaires  bors  du  royaume,  él 
4ui  te  préMnteront  avant  le  février  1880  pour  être  adi^- 
mis  dans  des  séminaires  épiscopaux ,  des  dispo^tions  de 
notré  arréié  du  14  avril  1825,  les  assimilant  à  ceux  qui 
ont  lait  leurs  études  ù  rélriM)($H>  avec  notre  autorisation 
préalable.  *  • 

»•  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  cliai  jjé  d*'  IVxécnlion 
du  présent  aricté,  lequel  sera  porté  à  la  coonoissance  de 
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. uuiiiiiilliinn  du  conseil  d'État  pour  les  afifairei  oulte 

•  .4  calholique  romaÎD,  et  ioBéré  au  journal  officiel. 

•  ^      Il  Donné  à^nix^es,  ce  8  octobre  1899. 

»  GUlLLALMiL.  » 

Il  y  a  ici  une  disposition  nouvelle  très-reinar- 
qnabie,  c^est  celle  qui  autorisoit  à  reoevoir  dans  les 
séminaires  belges,  non-seolement  les  sujets  qui 
auroient  fait  leurs  études  dans  d'autres  séminaires, 
avec  une  permission  du  Roi,  mais  encore  ceux  qui 
auroient  fail  leurs  études  sans  permission,  par 
exemple ,  dans  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  à 
Paris  et  dans  d'autres  séminaires  de  Home,  de 
France,  d^Autriche  et  de 'Bavière.  - 

Lorsque  le  Saint  iSiége  publie  un  .documeni 
adressé  à  tout  l'épiscopat  de  Punirers,  il  apporte  un . 
grand  soin  à  recueillir  les  mandemens,  les  pasto- 
rales, que  les  évéques  les  plus  élévés  en  réputation, 
en  doctrine,  ei|  piété,  en  talent,  adressent  leurs 
troupeaûx.  Parmi  ces  abeilles  les  plus  laborieuses, 
on  distinguoit  monseigneur  révèque  de  Chartres • 
Le  i"  octobre  il  disok  Mes  diocéiaifls. 

«  Jkmandons  au  liftaitre  êouveraia  qu*il  mette  un  terni» 
aux  jjpncîpaleB  prévarîortiona  dont  notre  patria  ofcv  le 
f  douloureux  spectacle,  A  cet  ouUi  de  Dieii^  devenu  presqlte 

unhrertel,  à  cette  propagation  rapide  des  plut  abomi» 
sables  doctrines^  à  cette  présomption  outrée  qtt^DO  inspire 
à  la  jeunesse  et  qui  dénaliirc  son  aimable  caractère,  à 
ce  dédain  profond  poui-  les  vérités  saintes,  à  cette  actiou 
et  à  cette  liypociidic  d' ime  sectc  la  plus  perverse  qui  ait 
paru  sous  ic  eu;!! 


Digitized  by  Google 


[1829]  DU  PAPE  PIE  VIII.  107 

M  Demandons  encore  à  Dieu,  avec  gëmissemens  et  avei^ 
larmes,  qu'il  arrête  le  cours  des  doctrines  monstrueuses 
dont  la  France  est  inondée  î  Non-seulement  les  séduc- 
teurs du  peuple  cherchent  à  lui  faire  oublier  Dieu  ;  ils  le 
poussent  encore  à  mécoimoître  son  existence. 

>•  La  France  catholique  conserva,  cultiva  âans  son  sein 
ces  vérités  éternelles,  ces  règles  de  mœurs,  ces  rapports 
avec  la  divinité  qui  sont  la  gloire  de  notre  nature,  la  dou- 
ceur du  commerce  entre  les  hommes  et  la  sûreté  des  Etats. 
La  France  impie  et  révolutionnaire  anéantit  toute  mo- 
rale, persécuta  la  vérité  et  amena  Tathéisme. 

>•  La  France  catholique  s'attira,  par  ses  mœurs  douces 
et  par  le  charme  du  caractère,  la  bienveillance  et  TafTec- 
tion  de  tous  les  peuples  :  la  France  impie  et  révolution- 
naire excita  Vhorreur  et  TefFroi  des  nations,  et  en  arma 
un  grand  nombre  contre  elle. 

>»  La  France  catholique  éleva  une  foule  de  monumens 
qui  attestoient  son  goût,  son  humanité,  sa  magnificence  : 
la  France  impie  et  révolutionnaire  les  abattit  de  son  • 
marteau  impitoyable,  et  n'éleva  que  des  monceaux  de 
ruines. 

»»La  France  catholique  vit  les  plus  beaux  génies  s'illustrer 
par  une  multitude  de  chefs-d'œuvre,  par  des  poésies  im- 
mortelles, ou  par  des  ouvrages  dépositaires  des  connois- 
sances  les  plus  variées  et  les  plus  vastes  :  la  France  impie 
et  révolutionnaire,  au  miliéu  d'une  foule  innombrable  de 
productions  sacrilèges  ou  bizarres  qu'elle  a  fait  éclore, 
dounoit  à  peine  naissance  à  quelques-uns  de  ces  écrits 
destinés  à  survivre  à  notre  siècle. 

»»  I^a  France  catholique  environnoit  le  trône  de  vénéra- 
tion et  d'amour  :  la  France  impie  et  révolutionnaire  n'a 
su  que  le  renverser  et  en  arroser  les  débris  de  torrens 
d'un  sang  auguste.  »•  * 
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« 


CHAPIXRE  XI. 

M.  LE  COMTE  DE  LA  FERRONNAYS  EST  NOMMÉ  AMBASSADEUR  DE 
VBANCE,  EN  REMPLACEMENT  DE  M.  I.K  VICOMTE  DF.  (:HÀ.TEAi;- 
BftUND.  LES  CARBONARI  R!.(  OMMENCL.NT  LEURS  MENEES.  VU 
d'eux  £8X  condamné  A  MORT.  LE  PAPE  COMMUE  LA  SEN- 
TEKQE  BX  OIUMmim  qVM  LE  COOrABLB  8BBA  BÉIBMU  DAMS 

hk  loitBftMBi  «X  Mun-tiio.  MOIS  ratfl  »Am  ue  iuikdwal 

AUAHI  VOVR  Lttt  AiVAimil  «B  BKLOI^OB.  LB  BOI  s'BSFâAITB» 
VBBSniAllDf  iMNJIB  LA  PBUfÇBMB  CBEtSTlIlB  DB  MAMJtS. 
I.A  WÈn  DB  LA  SAIMT-QBABLBS.  LB  PAVB  VA  VBIBB  VOOB  L^ 
KOI  CBABLCS  Z  DANS  L*iOLISX  DE.SAIlIT-LOinS.  MOBT  DB  LA 
DDOIBSSB  DOOAIBIÉBB  IfE  LATAL.  SA  OOBBBStMDANGB  ATBC 
MS  Vn  pUMÈOimm  a  POHTAIlTBBLBAir.  iUMB  DB  GCITB 
DIONE  FILLE  DES  MONTMORENCT.  IL  ARRIVE  DU  PÉROU  DES 
NOUVELLES  HEUREUSES  POUR  LA  RELIGION.  LE  MONUMENT 
ELEVE  A  PIE  VII  PAR  LE  SCULPTEUR  TUORWALDSBN.  MAN- 
DEMENT DE  l'évoque  d'oRLÉaNS  ET  DE  l'ÉvÊQUE  DB  LA 
ROCHXLLB,  A  PROPOS  DU  JUSILÉ  DONNÉ  PAR  PIB  VllI. 


M.  LB  yiconite  de  Chateaoliriaiid  ne  éevàm  pt» 

rclourner  à  Rome,  M.  !e  comte  de  La  Ferronavs 
fut  nommé  pour  iui  succéder.  Ce  beau-frère  de 
M.  le  duc  deiBlacasjr  étoit  dès  ce  moment  attendu 
avec  impatience.  On  n^igftoroit  pas  Tamitié  intime 

qui  Tunissoit  à  M.  de  Chateaubriand,  et  Ton  se 
promettoit  (^^entretcnir  avec  le  nouvel  ambassa^ 
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deur  les  mêmes  rapports  de  bonne  intelligence 
conservés  toujours  avec  Tancien. 

Céloiten  vain  que  Ton  avoit  renouvelé  la  pu- 
blication des  lois  contre  les  Carbonari,  ils  recom- 
mençoient  leurs  menées  secrètes.  Le  gouverne- 
ment doux  et  bienveillant  de  Pie  VIII  ne  pouvoit 
pas  inspirer  une  terreur  salutaire  aux  méchans. 
La  forme  d'administration  adoptée  par  le  cardi- 
nal Albani  étoit  modérée  et  indulgente.  Ils  conspi- 
rèrent de  nouveau.  Alors,  par  ordre  du  cardinal 
Albani,  qui  avoit  la  volonté  de  poursuivre  les  sec- 
taires, et  dans  Fintérét  de  Rome,  et  dans  celui  de 
TAutriche  redoutant  les  conspirations  de  ces  ré- 
volutionnaires à  Venise  et  à  Milan ,  une  commis- 
sion spéciale  fut  formée  à  Rome  et  présidée  par 
monseigneur  Cappelletti,  gouverneur  de  celte  ca- 
piLile.  Les  juges  avoient  à  examiner  les  charges 
portées  contre  vingt-six  individus  prévenus  d'ap- 
partenir ostensiblement  à  la  société  secrète  des 
Carbonan,  Après  une  mure  discussion  et  une 
vérification  exacte  des  délits,  on  entendit  le  pro- 
cureur du  fisc,  Tavocat  du  fisc  et  Tavocat  des  pau- 
vres: puis  les  juges,  à  la  majorité  des  voix, 
condamnèrent  à  mort  Joseph  Picilli  de  Madda- 
lone,  ancien  sectaire,  grand-maitre  et  propagateur 
d'une  nouvelle  ycndita  érigée  à  Rome  en  1828, 
vers  les  derniers  temps  de  l'autorité  de  Léon  XII. 
Plusieurs  autres  prévenus  furent  condamnés  à  la 
réclusion. 

Le  Saint  Père  qui  doit,  «i  Rome,  signer  toutes 
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les  «gadamnations  à  mort^nae  permit  pas  Texécu- 

tion  de  la  sentence,  et  oommua  la  peine  de  PiciUî 
en  celle  de  la  réclusion  à  vie  dans  le  fort  de  Saint- 
LéOy  où  avoit  été  détenu  Cagliostro. 

Le  cardinal  Albam  poursuToitavec  activité  les 
affaires  des  Pays-Bas.  On  n\i  pas  ôublié  que  ce 
cardinal  éioit  doué  d^un  esprit  vif  et  pénétrant. 
Il  avoit  voulu,  pour  plaire  à  Pie  ViU,  traiter  «vec 
persévérance  cesaffiiires,  et,  comme  il  arrive 
toujours  à  un  homme  déterminé,  qui  veut  forte- 
ment atteindre  un  i»ut  raisonnable,  et  qui  emploie 
tous  les  moyens  d^persuasion  afin  d^  parvenir, 
les  démarches  de  ce  cardinal  (urent  faem^ses,  et 
il  obtint  que  Ton  procéderoit  au  sacre  des  évêques 
nommés  en  Belgique. 

Monseigneur  Van  Bommel ,  évèque  de  liége, 
fut  sacré  sans placel  par  monseigneur  Ondemard, 
évéque  de  Nampr  ;  monseigneur  delPlancq,  évé- 
que  de  Toumay,  fut  aussi  -saqré  par  monseigneur 
révéque  de  Namur,  et  monseigneur  Van  de  Velde, 
évèque  de  Gand,  fut  sacré  par  monseigneur  Van 
Bommel. 

Il  y  eut  lieu  a  donner  des  présens  &  cette  occa- 
sion ,  et  à  échanger  des  Ordres  respectifs.  Le  roi 

des  Pays-Bas  envoy  a  au  cardinal  Albani  le  i^rand- 
otdre  du  Lion  Belgique  ^  et  le  saint  Père,  par 
réciprodlé,  comme  il  est  d^usage,  envoya  la 
Grande  Croix  du  Christ  à  M.  Van  Gobbelschrov, 
seul  ministre  catholique  sur  lequel  cette  laveur 
pût  tomber^  etqui  Pavoit  mériteepar  son  lioo  esprit 
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et  son  intervenlion  bienveillante  et  amicale  dans 
cette  difRcile  négociation. 

Le  roi  d^Espagne,  Ferdinand,  avoit  demandé  en 
mariage  une  HUe  du  roi  de  Naples  François  I", 
la  princesse  Christine.  Le  roi  et  la  reine  de 
Naples  jugèrent  à  propos  d'accompagner  leur 
fille  à  Madrid.  La  reine ,  sœur  de  Ferdinand , 
n\ivoit  pas  vu  son  frère  depuis  long-temps.  Le 
roi,  la  reine  et  leur  fille  passèrent  par  Home  et 
firent  deux  visites  au  Pape  qui  étoit  malade,  et 
qui  ne  pouvoit  pas  sortir.  En  voyant  la  princesse 
Christine ,  personne  ne  pouvoit  prévoir  alors  les 
destinées  de  la  nouvelle  reine ,  Tempire  qu'elle 
prendroit  sur  son  époux,  les  conséquences  de  cette 
ingérence  dans  les  affaires  les  plus  délicates  et  les 
plus  importantes  de  la  cour  de  Madrid,  puis  les  tra- 
verses fatales  auxquelles  seroit  exposée  cette  reine 
*     devenue  régente,  et  enfin  la  situation  déplorable 
sans  doule  h  laquelle  celte  princesse  est  réduite  au- 
jourd'hui, quel  que  soit  le  sort  qui  lui  est  réservé. 
Le  mal  fait  en  son  nom  lui  a  été  rendu.  Princes 
de  la  terre  ,  repoussez  donc  avec  horreur  les  dons 
funestes  que  Tambition  des  autres  vous  fait  si 
complaisammciil  et  si  imprudemment  accepter  î 
^        Le  Pape  étoit  malade;  mais  on  approchoit 
d'une  époque  où  il  vouloitètre  guéri.  Long-temps 
il  avoit  gémi  des  malheurs  de  la  France  dépouillée 
de  ses  rois;  il  avoit  activement  travaillé  à  rendre 
plus  fiicile  la  négociation  des  intérêts  ecclésiasti- 
ques des  deux  pais  :  il  aimoit  la  France  :  comme 
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Léon  XII,  ii  afiectionnoît  Charles  X,  et  Tan- 

niversaire  de  la  fèie  du  prUice  étant  prochàin , 
Pie  VIII  avoil  déclaré  qu^jl  iroil.prierle  Dispen- 
sa tetir  de  toutes  grâces  le  jour  de  là  SaintrCbarles» 
Aie  patronymique  du  monarque.  Homane  de  cou- 
rage et  de  volonté ,  autant  que  le  permettoit  son 
âge  y  Pie  VIII  obtint  de  ses  douleurs  que^  le 
4  DOfendMre,  elles  lui  donneroient  quelque  re- 
lâche :  on  vit  donc  le  Pontife  Tenir  prier  dans 
notre  église  de  Saint-Louis ,  à  raul(3l  du  saint 
Roi ,  et  <^<»iP^Fid<*r  à  Dieu  de  rép^dre  ses  béné- 
dictions, ses  fiiTeurs  les  plus  douces  et  les  effets 
les  plus  puissaos desa  proîadion,  sur  CharlesX  et 
son  auguste  famille. 

Jen^aurai  garde  de  ne  pas  rapporter  un  évé- 
nement qui  plongea  ce  qu^il  y  avoil  enme  de 
cardinaux  noirs  dans  une  vive  douleur,  et  qui 
ejMÙta  la  sensibilité  du  Pape  et  de  son  ami  mon- 
signor  Sala  t  k  mort  de  la  duchesse  de  Lavié  , 
Marie-Louise-Manrioe-Elisabeth ,  née  Ifontmo- 
rency-Luxembourg  (elle  étoit  deux  fois  Montrao- 
Hipncy,  disoit  Pie  VII).  C^est  particulièrement  à 
cette  dame  respectable  que  le  même  Pontife  £m- 
soit  allusion  dans  son  alloGutioB  oà  il  parioit  des 
plus  nobles  matrones  de  Paris  (i),  devant  les  soins 
desquelles  il  oublioit  sa  captivité  etsessoufl'rances. 
U  avoitélé  établi  nae  correspondance  entre  Pwis 
et  Fontainebleau.  Un  tailleur,  homme  dévoué»  se 


(I)  yom  VMùiHn dê  Piê  ru,    mt,^^atUÊ  m,  ^iié' 
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reodoit  à  pied  dans  cette  dernière  ville  ;  il  remet- 
toit  des  lettres  courtes  et  de  Targent.  On  lui  don- 
noit  un  reçu  et  un  remerciement ,  qu^il  rapporloit 
sur-le-champ  à  Paris.  A  cette  bonne  œuvre  parti- 
cipoient  une  foule  d^hommes  pieux ,  le  marquis 
de  Montmorency,  aujourd'hui  duc  de  Laval,  fils 
de  la  duchesse,  et  le  vicomte  Mathieu  de  Mont- 
morency, son  neveu,  ce  vertueux  Mathieu,  qui 
déplora  si  courageusement  des  erreurs  de  jeunesse, 
qui  se  distingua  par  tant  de  vertus  surhumaines , 
et  qui  eut  la  gloire  de  mourir  le  Vendredi-Saint , 
à  rheure  même  où  expira  Notre-Seigueur.  Mon- 
signor  Sala ,  depuis  cardinal ,  qui  avoit  été  se- 
crétaire de  la  légation  du  cardinal  Caprara  en 
France  ,  avoit  donné  l'idée  de  cette  pieuse  corres- 
pondance. La  mort  de  la  duchesse  douairière  de 
Laval,  dit  M.  Picot  dans  VAmi  de  la  Religion 
et  du  Boi,  privoit  la  société  d'uu  grand  exemple. 
Issue  d'une  famille  dont  Tillustration  est  aussi 
ancienne  que  la  monarchie  ,  la  duchesse  de  Laval 
justîfîa,  par  sa  vie  tout  entière,  son  titre  de  fille  du 
premier  baron  chrétien.  Ses  inclinations  bienfai- 
santes, une  bonté  d'ame  qui  la  rendoit  accessible 
au  malheur  et  sensible  aux  misères,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  sérénité  dans  Pesprit ,  un  mélange 
heureux  de  noblesse  et  de  simplicité  ,  un  tact  et 
un  discernement  exquis,  une  fidélité  constante  à 
Pamitié ,  telles  étoient  les  qualités  que  chacun 
admiroit  dans  la  duchesse  de  Laval.  Forcée  de 
fuira  IV'poque  de  nos  tempêtes  politiques,  elle 

8  . 
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sut  adoucir  les  rigueurs  de  son  exil,  en  multipliant 
les  actes  de  sa  foi  et  de  sa  charité. 

JndépendammeDi  des  mooqts  qu^elie  prodi- 
gaoit  à  tous  les  raaihettreiix  qui  rédamoieîit  sa 
protection  ,  elle  nourrissoit  chaque  jour  plusieurs 
prêtres,  qui ,  comme  leur  généreuse  bienfaitrice, 
avoient  fui  la  persécution. 

A  son  retonr  en  France ,  on  observa  qu^au  soin 
des  pauvres  succédoient  des  occupations  qui 
avoient  pour  objet  Teiitretien  et  rorneinent  des 
temples  du-  Seigneur,  Il  est  peu  d^églises  dans 
Parb  qui  nVient  reçu  d^elle  quelque  ouvrage  de 
ses  mains.  £tant  tombée  malade,  elle  vit  ap- 
procher sa  dernière  heure  avec  le  calme  d^une 
conscience  accoutumée  depuis  long-temps  à  ré/lé' 
cliir  sur  le  néant  des  choses  de  la  terre,  et  à 
regarder  Hamour  de  Dieu  comme  le  seul  véri^ 
table  bien  (paroles  du  testament  de  madame  de 
Laval).  Trois  jours  après  avoir  reçu  les  sacre- 
iiiens,  la  duchesse  de  Laval  s^mdormit  dans  la 
paix  du  Seigneur,  le  5  novembre  iô37,  à  IVigc 
de  soixante-treize  ans. 

Son  testament  montre  une  rare  sagesse ,  une  foi 
vive,  une  piété  éclairée,  une  tendresse  vraiment 
maternelle.  En  assurant  une  existence  à  tous  ses 
serviteurs  (i),  la  duchesse  de  Lavai  a  fait  aussi 

(t)  Bile  avoil  un  doinc>ii<jite  infirmei  nommé  Marceaa»  frère  du  gé- 
néral qui  s'est  acquis  tant  de  gloire.  On  charchoit  &  indij|ioier  k  du- 
chesse contre  ce  Sdile  servltetir>  qu'elle  traltoit  avec  beaucoup  d'égsnis 
cl  qui  u*auroit  (m  nulle  pMt  gagner  sa  melheurcnstf  vie.  La  duchesse 
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plusieurs  legs  en  faveur  d^établissemens  religieux, 
notamment  des  séminaires  de  Paris  et  de  Metz. 
£lie  étoit  mère  du  duc  Adrien  de  Laval,  ambas- 
sadeur à  Rome,  et  elle  entretenoit  avee  lui  une 
très-sérieuse  correspondance  politique,  où  elledé- 
ployoit  des  vues  tout-à-fait  raisonnables  et  conci* 
Uantes.  L'ambassadeur  eut  plus  d^une  fois  oc- 
casion de  suivre  de  si  prudens  conseils;  et  s^il  fit 
des  fautes,  c^est  qu^alors  il  ne  suivoit  pas  les  avis 
de  sa  mère. 

Le  cardinal  Castiglioni  avoit  reçu  de  Pi#  VII 
la  prière  d^honorer  et  d^aimer  les  amis  qui  avoient 
adouci  les  malheurs  du  Pontife.  Pie  VIII  n'ou- 
blia aucun  des  devoirs  que  lui  avoit  tracés  ton 
bienfiûteur. 

On  ne  doit  pas  douter  que  les  sollicitudes  de 
la  Propagande  ne  se  soient  portées  toujours  avec 
le  même  zèle  sur  les  intérêts  des  Eglises  d^Amé- 
rique.  Il  j  avoit  mille  nouveaux  rootift  qui  détér- 
niinoient  le  Saint-Siège  à  ne  pas  se  relâcher  de 
la  surveillance  plus  directe  qui  avoit  tant  honoré 
Léon  XII.  On  reçut  alors  k  Rome  la  nouvelle 
que  les  bulles  expédiées  le  i5  décembre  1828 
pour  don  Raphaël  Lazo  de  la  Vega,  transféré  de 
révèché  de  Merida  à  celui  de  Quito,  dans  le 
Pérou,  étoient  arrivées  à  leur  destination  :  les 
divers  gouvernemens  de  ces  pays  sollicitoient 

répondit  :  «  Vous  Uirex  an  bon  Haiceau  que  nous  ne  nous  séparerons, 
que  s'il  me  mwoiê,  »  Une  grande  dame  peut-eUedire,  en  parlant  d'un 
serritior,  un  mot  plus  rempli  de  grdce  et  de  bon  goAt? 
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de  Doovellea  bulles,  et  Tautorité  du  Saint. Siège  y 
étoil  universellement  reconnue.  Chaque  dépêche 
apportoit  même  Tassurauce  que  la  religion  catho- 
lique seroit  regardée  partout  comme  la  religion  de 
rEtet. 

M.  Thorwaldsen  avoit  terminé  le  monument 
construit  en  Thonneur  de  Pie  Vil  (i).  Le  grand 
artiste  venoit  d^exécuter  avec  précision  le  plan 
arrêté  entre  loi  et  le  cardinal  Gonsalvi.  Le  Pape 
est  assis  en  habits  pontificaux ,  la  tiare  en  tête. 
Sa  main  gauche  est  sur  ses  genoux,  et  de  la  droite 
il  donne  la  bénédiction  1(2)  ;  à  ses  côtés  sont  les 
deux  statues  dontj^ai  parlé,  toutes  deux  caracté- 
risées par  leurs  attributs* 

Pie  Vlll  étoit  peu  accessible  à  la  flatterie, 
mais  on  le  flattoity  k  son  insu,  en  lui  pré- 

(1)  Yogres  VBùtoin  d§  Lkm  Xtl^  tome     pi^  fl36.« 

(a)  Le  aMNiTtmeirt  dé  la  bénédlcUon  est  très-inpOMOt,  mais  on  le 

mnlUpIic  trop.  Un  Papa  M  binit  pas  à  tous  les  instans  du  jour:  qoel- 
qucfois  il  écoute,  il  prononce ,  il  absout,  il  condaauie)  plus  soureniil 
inédite;  enfin  cet  acte  de  bénédiction  estceluiqqi  se  présente  le  premier 
à  l'esprit,  stirtout  de  ceux  qui  ne  sont  pas  artistes.  Cons.ilvi  l'a  peut- 
clrc  voulu  ainsi,  et  on  ne  l'aura  pas  contrarié  ;  en  cela  il  aura  ressemblé 
à  Napoléon,  qui,  allant  voir  le  tableau  du  Couronucment,  dit  à  Da- 
vid en  montrant  le  Pape  :  «  Pourquoi  lui  avez- vous  mis  les  deux  mains 
sur  les  genoux?  »  David  répondit  :  et  il  me  semble  que  cela  est  rapbaé- 
lesque,  et  donne  i  la  figura  (Itt  calme  et  de  la  digpité.  » — c  J  e  ne  yeux 
|NU  ^eda,'a'écria  Napoléoa  :  éEevei-Itti  les  bras^  je  ne  Faipss  frit 
Tenir  lie  si  loin  pour  ne  rien  bSat,  »  Quel  raisonnement  ocgoelDeux! 
Cbeeun^danscette  dieonstanoe,  anioitdà  firfie  son  métier.  Là,  Napo- 
léon devnll  se  taire  devant  Darld,  et  Darid,  ne  pss  se  montrer  eouv 
tis||,  d'avjifbt  plos  que  Pie  VU  est  présent  swlsmeist,  et  nte  rien  é 
fih^  quand  Napoléon  couroone  Joséphine.  Cest  bien  asssn  qne  le 
Pape  regarde  ! 
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sentant  les  Mandemens  renarqmiH^i  punies  à 
Foocilsion  du  Jubilé  €}iiHl  avoii  donné  après  sa 

création.  Il  dut  accorder  une  grande  attention 
à  un  Mandement  de  monseigneur  Tçvjêque  d^Or* 
léans. 

Sa  Grandenr  insiste  d^abordsov  tout  ce  que  nous 

devons  d'attachement  et  de  respect  au  Saint  Siège, 
pour  Tautorilé  qui  j  i^side,  pour  les  lumières 
qui  en  sont  déeoulées  tant  de  ftiis,  pour  tant 

d^éminens  services  rendus  à  la  civiiisgtionj^j^uis 
mgnseigneiwr  ccwianue  am^  ^^^^^ 

'  -M  Sag^      nonde  j^màf  y  tous  qai^  torturez  vof.  ^ 

dans  rantiqi^  if  ihea  «ni» 
leu»  ccmttimct,  law Wfftll^^ 

leur  culte.  Pour  offrir  à'  l^koÉUMiwidaai«ki  tant 

mer  de  tos  incertitudes,  un  point  de  repos  qui  Srttifaiàt 

ratnbition  de  son  aine,  avez-voiis  trouvé  une  institution 
plus  belle,  plus  grande,  plus  vraie  ,  que  celle  de  l'Eglise 
catholique?  Ses  foudemeus  divins  out  été  établis  dès 
Torigine  des  tenijïs  :  inilio  crcata  sitnL  Ou  l'avoit  an- 
noncée» promise,  et  comme  dessinée  dans  Tantiquité  des 
siècles,  et  quand  elle  a  paru ,  sa  si^esse  adniiiable  a  éclairé 
la  terre,  ci  elle  a  dissipé,  devant  elle,  les  vains  systèmes 
des  honunes  qui  portèrent  si  vaUiement  le  nom  de  sage^ 
comme  le  brillant  soleil  cliave  devant  ki'  1»  frimas» 
Ainsi  les  hommes  de  vaste  génie  t  attlremaMt  savtna  que 
Yous  ne  l'êtes  »  les  Jéftoe»  Us  Aufostin,  les  Basile  ^  Us 
G«%oire,  Thoanenr  des  siècles,  sent  Tanus  se  raogsr  sous 
ses  lois  «^embrasser  la  divine  philosophie. 

»  Oh  I  qu*elle  est  donc  admirable  cette  sainte  éoondbnîe 
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de  l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ,  au  prix  de  son  sanfj,  ou- 
vrage de  sa  sagesse  et  de  son  amour!  Tout  y  est  grand,  tout 
y  est  doux.  L'homme,  enfant  de  TÉglise,  connott  sa  des- 
tinée :  il  se  connolt  lui-même  :  il  est  sorti  de  Dieu,  il  va 
à  Dieu.  Que  cette  pensée  est  iiohie  et  consolante  I  II 
espère  régner  arec  lui.  VÈ^ÙMe  Ta  fait  candidat  de  Fêter- 
nûé.  Cette  sainte  ambition  l'ëlèTe  au-dessus  de  lui-même; 
die  est  le  soulagement  de  toutes  les  peines,  le  dédomma- 
gement de  toutes  les  disgrâces ,  le  prix  de  tous  les  sacri- 
fices et  du  grand  sacrifice  de  la  vie.  » 

Voila  de  belles  paroles  !  elles  honoreront  a 
jamais  monseigneur  Bramauld  de  Beauregard. 
Monseigneur  Févèque  de  La  Rochelle  ne  fiit  pas 

moins  bien  inspiré,  quand,  s'adressant  auxprotes- 
tans  qui  habitent  son  diocèse,  il  leur  dit  : 

«  Que  TOUS  êtes  à  plaindre,  mes  malhemeux  frères  qui 
TOUS  êtes  içëcemment  séparés  de  nous!  Que  tous  étesft 
plttudre  de  rester  étrangers  à  la  joie  dont  tous  les  cœurs 
vraiment  chrétiens  sont  remplis  en  saluant  de  leurs  ac^ 
damations  Pie  YIII,  le  nouTcau  Vicaire  de  Jésus-Christ! 
Hé  oui,  N.,  T.  G.  F.,  voili  encore  un  pape  &  la  suite  de 
tant  d'autres  qui  se  sont  constamment  succédé  depuis 
saint  Pierre,  le  premier  de  tous  î  Voilà  un  nouvel  anneau 
de  cette  chaîne  vénérable  des  ponliics,  par  laquelle  nous 
tenons  au  berceau  de  l'Eglise,  à  la  personne  de  saint 
Pierre,  à  Jcsus-Cbrist  lui-même!  Depuis  que  vous  i>ous 
ayez  quittés,  pouvez- vous  nous  montrer  ainsi  la  succession 
de  vos  pasteurs!  Vous  saves  que  cela  est  impossible.  £t 
d*où  TOUS  viennent  donc  ceux  qui  tous  conduisent?  à  qui 
succèdent^ils?  de  qui  ont-ils  reçu  mission?  Car  y  enfin,' il 
est  écrit  :  «  Gemment pMrnmO^,  /iU  m  sont  palfimi^és? 
LesJhpôtres  ont  été  euToyés  par  Jésus-Christ.  Les  euToyés 
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de  laint  Pierre,  surtout,  ont  converti  les  Gaules  et  l'Italie, 
et  tant  d'autres  contrées  4|ui  toutes  proureiii ,  par  les 
monnmens  les  ]»lns  authentiques,  cette  honorable  descen- 
dance et  la  succession  incontestable  des  pasteurs  catho- 
liques qui  les  ont  gouYomëes-  depuis  cette  première 
époque.  Et  tous,  aves-TOUs  rien  de  semblable?  » 

Le  bel  ouvrage  que  seroit  un  recueil  choisi  des 
Mandeiaens  de  TËpiscopat  français! 
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CUAP1TA£  XII. 

ON  ATTENDOll  A  ROMt  LES  ACJ  LS  D  UN  CONCILE  TL>U  A  BaLTI- 
IIORE.  DÉTAILS  PRÉLIMI^A1RES  SUR  CE  CONCILE.  L^AUTEUR 
RAPPELLE  CE  qVl  s'bST  PASSE  AU  SYNODE  DIOCESAIN  TENU  A 
BALTIMORE,  EN  l79l,  PAR  MONSEIGNEUR  CARROLL.  EXPL1CA-* 
TIOM  ACa  ex  QD       AFPSLLE  £M  ▲MÉEIQOK  LES  tfUsUes, 


PiB  VIII  désiroit  vivemeDl  recevoir  les  actes  du 

concile  qu'il  avoil  autorisé  pour  les  intérêts  de 
r£glise  dans  FAmérique  septentrionale.  Ces  actes 
arrivèrent  à  Rome.  11  est  important,  d'abord ,  de 
connoitre  les  noms  des  membres  du  concile.  Les 
évéques  étoient  :  i"  monseigneur  Jacques  With- 
field,  né  en  Angleterre  le  3  novembre  1770, 
sacré  arcbevèqné  de  Baltimore  le  std  mai  1828; 
9*  monseigneur  Benoit-Joseph  Flaget,  né  le  8  no- 
vembre 1763,  au  diocèse  de  Clermont  en  Au- 
vergne, membre  de  la  congrégation  de  Saint* 
Sulpice,  élu  le  24  avril  1808,  premier  évéque  de 
Bardstown,  sacré  le  4  novembre  1810,  pendant 
que  Pie  VII  étoit  prisonnier;  3"*  monseigneur 
Jean  Ëngland,  né  à  Cork  en  Irlande ,  le  23  sep- 
tembre 1786,  employé  dans  le  ministère  de  ce 
diocèse ,  élu  premier  èVéqoe  de  Charieston ,  le 
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12  juillet  1820,  sacré  le  21  septembre  suivant^ 
4**  monseigneur  Edouard  Fenwick ,  né  au  Mary- 
land  le  19  août  1766,  religieux  dominicain, 
nommé  premier  évêque  de  Cincinnati,  le  i5  jan- 
vier 1822;  5°  monseigneur  Joseph  Rosati,  né  le 

1 3  janvier  1789,  à  Sora,  royaume  de  Naples,  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  Mission ,  élu  le 
i3  août  1822,  évéque  de  Ténégra  in  partihus , 
et,  le  1 4  juillet  i823j,  coadjuteur  de  la  Nouvelle- 
Orléans:  il  fut  sacré  le  25  mars  1824,  et  lors  de 
Térection  du  nouvel  évêché  de  Saint  -  Louis , 
nommé  premier  évéque  en  1827,  puis  adminis- 
trateur provisoire  delà  Nouvelle-Orléans,  après 
la  translation  de  monseigneur  Dubourg  ù  Montau- 
ban  ;  6"  monseigneur  Benoit  Fenwick,  né  dans  le 
Maryland,  le  3  septembre  1782,  Jésuite,  nommé 
évêque  de  Boston  à  la  place  de  monseigneur  de 
Cheverus,  et  sacré  le  1"  novembre  1826.  On  joint 
aux  prélats,  monseigneur  Guillaume  Matlhews, 
né  dans  le  Maryland,  le  16  décembre  1772, 
nommé  vicaire  apostolique  et  administrateur  de 
Philadelphie,  le  26  février  1828. 

Quatre  autres  prélats  des  Etats-Unis  man- 
quoient  au  concile,  savoir  :  monseigneur  Henri 
Conwell,  évêque  de  Philadelphie;  monseigneur 
Jean  Dubois,  évêque  de  New-York;  monsei- 
gneur Michel  Portier,  évéque  de  Mobile,  et  mon- 
seigneur Jean  David,  évêque  de  Mauricastre  et 
coadjuteur  de  Bardstown.  Monseigneur  Dubois 
s'étoit  embarqué  pour  l'Europe,  le  mois  précé- 
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dcfilt  et  raoDseigDeur  Portier  n'étoit  pas  encore 
de  retoiirJdii,voyfige  qn^il  ovoit  fait  dans  la  même 
contrée.  Monseigneur  Dubois  avoit  envoyé  sa 
procuration  à  monseigneur  David  ;  mais  celui-ci 
n^ajant  pu  venir  au  concile  à  raison  de  quelqu^in- 
dbpositîon,  monseigneur  Dubois  ne  fut  pas  re- 
présenté. Monsagneur  Gonwell  étoit  arrivé  d^Eu- 
rope  quelques  jours  auparavant  :  mais  il  ne  devoit 
pas  venir  au  concile.  Ce  prélat,  qui  s''étoit  fendu 
à  Rome  pour  des  afiaires  de  son  diocèse,  avoit  été 
invité  k  ne  pas  reprendre  Texercioe  de  sa  juridic- 
tion 'y  malgré  cela,  il  étoit  retourné  aux  Etats-Unis, 
et  Ton  craignoit  que  sa  présence  n\accrût  encore 
les  troubles  d^me  £{^e  affligée  depuis  long* 
temps  de  tant  de  divisions  et  de  scandales.' 

Dans  le  second  ordre ,  on  comptoit  le  Père 
François  Dsierozinski,  Polonais  l' supérieur  des 
Jésuites  aux  Etats-Unis v  M.  Frtmçc^s  Carrière, 
Français,  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ; 
M.  [Jean  Tessier,'  grand-vicaire  de  Baltimore; 
M.  Louis  Régis  Delnol^^péiyur /du  séminaire 
Sainte-Marie,  toOtle^'^p^^  à  la  faculté 
de  théologie  créft  âCiiltiiAore ,  par  Fautorité  du 
Saint  Siège,  et  choisis  pour  théologieiis  par  mon- 
seigneur Parchevêque;  M.  Jean  Power,  grand- 
vicaire  de  New-Foifc  (t),  invité  spédalemeot; 
M.  François  Patrice  Kenridc,  théologien  de  mon- 

(0  On  qu'il  arriva  tuât  imtcaration,  mais  qu'il  n'en  tut  pa» 
moini  pié4'a«lHir  aox  MUiérttio». 
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seigneur  résèque  de  fiardstown  ;  M.  Simon  Ga- 
briel Bnité,  théologien  de  monseigneur  Févi  quc 

de  Charleston;  M.  Louis  de  Barlh,  théologienr 
de  révéque<de  Cincinnati;  M.  Auguste  Jeanjean , 
théologien  de  Févéque  deSaint-Louis  ;  M.  Antoine 
Mme,  théologien  de  Pévéque  de  Boston,-  et 
M.  Michel  Wheeler,  théologien  de  Fadministra- 
teur  de  Philadelphie. 

MoMigneur  Vèwèqpe  de  Boston  fnt  nommé 
promotew;  M.  Dotnphonx,  secrétaire;  M.  Ken- 
rick,  secrétaire-adjoint;  M.  Chanche,  maître  des 
cérémonies;  MM.  Thomas  et  Caudan,  choristes. 
hes  prélats  étoient  arrivés  successivement  i 

'  Billmiore.  Monseigneur  Térèque  de  Charleston, 
venu  le  premier,  prêcha  dans  la  cathédrale  le 
20  septembre,  et  ht,  en  attendant  Fouverture  du 
concile,  un  voyage  à  £mmitzbourg,  où  il  visita  le 
séminaire  Sainte-Marie  et  le  pensionnat  des  Sœurs 
de  Saint- Joseph.  Monseigneur  Flaget  arriva  à 
Washington  le  19  septembre  avec  messeigneurs 

'  (^..c^éques  de  Cincinnati  et  de  Saint-Louis. 
Céloil  le  doyen  des  évéqoes  aux  États-Unis.  Il 
logeoit  au  séminaire  avec  monseigneur  Rosali. 

Avantrouverture,  les  prélats  tinrent  des  séances 
préliminaires  pour  régler  le  sujet  et  Tordre  des 
délMAMiOns,  décider  des  points  de  juridiction  et 
|)réparer  les  matières.  On  remarquoit  que  les 
('■\  èques  et  les  théologiens  étoient  de  pays  fort 
dilTérenSi  maïs,  dans  le  catholicisme,  tous  les 
croyans  sont  du  même  pays  ;  ils  sont  tous  nés  dans 
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les  £tats  de  Jé$us>Christ.  Deux  des  évéquM 
avoient  reçu  le  jour  aux  Etats-UniSi  un  en  France^ 
un  en  Irlande,  un  en  Anglelerre,  un  en  Ildie. 

De  même  parmi  les  théologiens,  comme  on  Ta  vu, 
il  j  en  avoit  de  France,  de  Pologne ,  dUrlande, 
d^AUemagne,  etc.  On  a  youln  supposer  qu^il  y  eut 
quelquefois  de  la  rÎTalité  entre  les  Irlandais  et 
les  Français;  la  conduite  des  prélats  montroit  au 
contraire  la  bonne  harmonie  entre  les  deuK  na- 
tions; car  monseigneur  Flaget,  Français,  avoit 
choisi  un  Irlandais  pour  son  théologien ,  et  mon- 
seigneur Ëngland,  Irlandais,  avoit  réciproque- 
ment choisi  pour  le  sien  un  Français. 

Le  3  octobre,  les  évêques  se  réunirent  dans  Ja 
cathédrale  pour  régler  diflérens  autres  points  re^ 
latifs  à  la  tenue  du  concile. 

Le  dimanche  4  octobre  se  fit  Fonverture  du 
concile  dans  la  cathédrale.  rarchevéqœ  of- 
ficia, ayant  pour  prêtre  assistant  M.  Tessier;  pour 
diacre  et  sous-diacre  MM.  Smith  elPise,  curé  et 
vicaire  de  la  cathédrale;  pour  diacres  assistans,  le  * 
supérieur  des  Jésuites  et  lesupérieur  du  séminaire. 

Les  évéques  assisloient  en  chape  et  en  mitre, 
et  les  théologiens  et  autres  prêtres  en  habits  sa* 
ceidotaux.  Les  autres  prêtres  étoient  MM.  Jour* 
bert  et  Ekier,  du  séminaire  de  Sainte-Marie; 
M.  Mtillou,  du  diocèse  de  Cincinnati;  M.  Mas- 
kosken,  du  diocèse  de  Philadelf^iie  ;  M.  Pardow,. 
du  diocèse  de  fiew-York. 

L^arcbevêque  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit,. 
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après  laquelle  monseigneur  Tevêque  de  Charles- 
ton  prononça  un  discours  plein  de  doctrine  sur 
Tautorité  du  Pape  et  de  FEglise,  sur  les  preuves 
de  la  religion  et  sur  le  but  du  concile.  L'évêque 
de  Boston  donna  le  pallium  à  Parchevêque,  sui- 
vant le  cérémonial  usité. 

Mais,  avant  de  présenter  plus  de  détails,  il  sera 
bien  de  dire  ici  quelques  mots  d'une  disposition 
arrêtée  précédemment  par  monseigneur  Tarche- 
vêque  de  Baltimore. 

Il  avoit  invité  ses  suffragans  à  dresser  une  liste 
des  questions  qui  dévoient  être  discutées  dans  le 
concile.  Cétoit  un  moyeu  d'empêcher  la  confu- 
sion des  adaires ,  et  d'y  apporter  cet  ordre  mé- 
thodique si  nécessaire  pour  les  discuter  avec  fruit. 
On  avoit  réuni  les  divers  points  indiqués  par  les 
évêques,  et  il  en  étoit  résulté  une  série  de  ques- 
tions et  de  sujets  qui  alloient  devenir  l'objet  des 
délibérations.  Ces  questions  étoient  rangées  sous 
trois  titres  :  la  foi  et  la  discipline  ;  les  sacremens  ; 
la  conduite  des  ecclésiastiques.  On  parla  d'abord 
du  synode  diocésain  tenu  sous  monseigneur  Car- 
roll,  en  1791  (t),  et  des  réglemens  qui  y  avoient 

(1)  a  Le  7  novembre  1791  on  fit  l'ouvcrlure  d'un  synode  à  Baltimore. 
Momeigneur  Carrcll  étant  retourne  dans  son  diocèse,  après  son  sacre, 
pensa,  conformément  aux  instructions  du  souverain  Pontife,  Pie  VI, 
à  ouvrir  ce  synode.  11  s'y  trouva  vingt  et  un  prêtres,  dont  sept  Jésuites. 
Les  quatre  vicaires-généraa.x  y  siégeoient  après  révéquc.  On  y  voyoit 
aussi  M.  Thayer,  ancien  vicaire  presbytérien  qui  s'étoit  converti  à 
Rome,  et  qui,  après  avoir  reçu  les  ordres,  exerçoit  le  ministère  à  Bos- 
lon,  et  prêclioit  la  foi  catholique  dans  le  m^mc  lieu  où  il  avoit  autrc- 


Digitized  by  Google 


126  HISTOIRE  [188D1 

été  faits  :  ces  réglemeos  devoîent-îb  subsister,  ^^t 
quelle  étoil  leur  autorité  ?  On  parloit  des  pouvoirs 
qu^  les  évéques  s'accordoient  mutaellemeot»  des 
cas  réservés  et  des  facultés  a  donner  aux  prélres. 
On  deyoit  discuter  sur  la  nature  de  la  promesse 
faite  par  chaque  prêtre  à  son  ordination,  et  sur 
robligation  qui  en  résulte  ;  on  devoit  délibérer 


fois  annoncé  l'erreur.  Tous  les  membres  du  synode  ae  rendirenl  pro- 
cessionnellement,  de  la  maison  de  l  ëvèque,  à  l'église  cathédrale  de 
Saint-Pierre.  C'cioit  un  .'.ptf  tacle  nouveau  dans  ce  pays  où  le  protes- 
tantUmeavoil  prévalu.  La  réunion  de  tant  de  pn  tres  revêtus  des  habits 
déleUffimfae,  la  présence  du  nouvel  évèque,  la  croix  portée  solennclle- 
nwnt'daïf  eetta  oirémonie»  tout  devoit  frapper,  tout  frappa,  en  effet, 
Im  iNolailaiM.  L*évêque  prononça  un  diacoun  analogue  à  la  cir- 
cwirtMioe,  ■!»«•  quoi  les  nenbns  fitmt  la  i»rofeaiion  de  foi  de  Pie  1 V . 
Bans  la  MMttde  s«irioii,  tenoe  1«  8  iwraailM,  on  dnm  <i«  fta 
le  Baptême,  8inrkteinMdéif«|lati«i  à  c«t  eAt,  et  mr  h  Confiiow* 
tion.  1^  troisième  session,  qui  eut  lira  le  eoir  dn  ménie  jowr^  eut  poor 
objet  le  sacrement  d^Eucharittiei  on  y  traita  de  la  décence  doM  le» 
cérémonies,  de  la  première  communion  des  enfans,  des  oflrandcs,  det 
fabriques,  de  l'habit  cccléMasiique.  Dans  la  quatrième  session,  (e  9  no- 
vembre, on  s'occup  du  5.icr<  tnent  de  Pénitence  :  on  rappela  la  néces- 
eitéde  l'approbaUon  pour  tous  les  prêtres,  et  l'on  défendit  qu'ib  s'cia- 
Uiatentdaiia  d'entrés  lieux  que  ceux  qui  leur  étoicnt  assignés.  C'est  que 
quelques  prêtres,  et  surtout  deiÀHemanda,  croyoient  encore  pouvoir  ac 
peaeer  de  llmllliiUoB  da  nouvel  é?«que.  On  treiCa  au«i  de  l'Extréme- 
Onction  et  du  Mariage,  et  Pon  défendit  le  meriage  entre  protestant  et 
eatlioltque.  Dana  la  cinquième  aeesion,  on  ré^  ce  qui  eonoemoit  lea 
IlleSy  lea  office.^,  la  condmle  des  eccléciaatiquei,  leur  mliTfimn^^  It  eé- 
pulture  ecclésiastique,  etc.  Il  fut  proposé  d'écrire  an  Pape  et  de  d»< 
mander  ou  un  coadjuleur  pour  l'évêque,  on  bien  Ténctiond'bnévlclié 
suHragant,  et  la  demande  fut  faite.  Les  actes  de  ce  synode  furent  eB- 
voyé«  à  Rome  pour  y  être  revelus  de  l'approbation  du  souverain 
Pontife.  Monseigneur  Carroll  postuloit  aussi  quelques  pouvoirs  extra- 
ordinaires pour  de»  cas  qui  n'auroicnt  p.int  clé  prévus.  Le  Pape  accueil- 
lît lèforeblement  les  vœux  du  clergé  américain,  et  il  approuva  k»  actes 


by  Google 


[iS29]  DU  PAPE  PIE  YIII.  127 

sur  h  inanièi*e  de  procéder  contre  ïes  ecclésiasti- 
ques, sur  la  lecture  de  TEcrilure  sainte  par  les 
fidèles,  sur  lu  version  de  Douai,  sur  les  éditions 
dies  sociétés  bibliques,  sur  les  écrits  des  protes- 
tans  contre  k  R>i,  et  sur  la  défense  de  les  lire.  On 
de  voit  s^occuper  de  la  propagation  des  livres 
propres  a  faire  connoitre  la  foi  catholique  et  à 
répondre  aux  objections  de  ses  ennemis.  Ne  se- 

du  synode.  Il  accorda,  peu  é^fhs,  un  coadjuteur  qui  Ait  Léonard  Ifeale, 
Jésuite,  et  lut  donna  le  titre  d'évéque  de  Gortjne  in  pariibus  infide^ 
lium.  Il  conféra  à  l'évêque  de  Baltimore  les  pouvoirs  de  légat  et  des 
indulgences,  et  il  parut  approuver  l'érection  de  son  sié^o  en  métropole, 
lorsque  les  circonstances  rendroicnt  celle  mesure  nécessaire.  Ainsi  la 
religion  catholique  prenoit  plus  de  consistance  dans  ces  contrées.  11 
y  arriva  d'Europe  plusieurs  prêtres,  ipic  les  malheurs  de  la  patrie  enga- 
geoienl  k  «&acer  leur  zèle  ailleurs.  Douze  ecclésiastique*  français 
viDMBC  i  U  tuita  d«  H.  Nagat.  Us  ou  faniit«ltadiét«i  téadiuiin. 
Jet  «Qtret  exercèrent  kor  ministère  an  dehors.  On  fonde  on  coUég^  4 
Pig^'s  HUl  dans  h  Pen^lTanie,  et  &  Geoiges-Toim  dens  le  Mary- 
hnd.  C^cst  dans  ee  dernier  endroit  qoe  résidolt  l'ér^qoe  de  Gor^jne, 
monseipieor  IVeak.  U  y  «Teltlà  awii  on  eoavint  de  Gamélil*.  Le 
nombre  des  catlioliquee  crolasoit  sensiblement  A  Baltimore.  Le  zèle  du 
prébt  et  des  ecclésiastiques  fiiisolt  aimer  et  leipectet  la  religion.  Balti- 
more étoit  partagée  en  vingt  sectes  différentes  :  presbytériens,  angli- 
cans, quakers,  anabaptistes,  luthériens,  calvinistes,  méthodistes, 
mennoniles,  disciples  de  Swedcnlxjrî;;,  nicolaïtcs,  etc.;  mais  les  ca- 
tholiques seuls  étoicnt  pins  nombreux  que  chacune  «le  ces  sectes,  d    '  " 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le  XV III*  $ié» 
tte,  in-b'%  181 5,  seconde  édition,  tome  m,  page  190  et  suivantes. 

M.  Picot,  auteur  de  cet  ouvrage,  qui,  comme  on  le  voit,  écrivoit 
en  t8i5,  ajoute  :  «On  fidtmonler  actneUement  le  nom^  dea  ealli»^ 
liqpies  A  doue  mille.  On  m  oeostrolt  récemment  une  nouvelle  «atbé- 
drale»  pins  vaste  et  pins  comny>dl!S  que  Pandenne»  et  il  y  a  atijoud*!»! 
six  églises  dans  la  Tille.»  .     '-At.^.rl.Un-ll  ».^^  .,«.,j:t..«t;^il\  >'.:c«i*,i 

C'est  dans  k  nourelb  eaibddrale,  dont  il  est  ici  question,  que  w 
tenoit  le  concile  do  1899. 
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roit~iI  pas  à  propos,  disoit-on,  d^établir  une  im- 
primerie spécialement  consacrée  à  cet  effet,  d'où 
sortiroient  aussi  des  J ivres  de  piété  et  des  livres 
pour  les  écoles?  On  demandoit  aussi  l'établisse- 
ment d'^un  journal  trimestriel ,  dans  le  genre  du 
Quarterljr Rei>iew ^  qui  seroit consacré  entièrement 
à  ce  qui  regarde  la  religion  catholique.  Comme 
plusieurs  diocèses  n'avoient  point  de  séminaires, 
et  qu'il  étoit  difficile  d'en  établir  partout,  on  pro- 
posoit  la  formation  d'un  séminaire  central,  ou 
d'un  collège  commun  à  toute  la  métropole,  oii 
les  jeunes  gens  seroient  élevés  à  moins  de  frais, 
et  préparés  aux  fonctions  du  sacerdoce.  On  s^oc- 
cupoit  aussi  des  congrégations  religieuses  pour 
l'éducation,  surtout  pour  celle  des  filles,  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  et  des  moyens  d'en  établir  ; 
des  églises  construire,  de  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  à  l'égard  des  trustées  (i),  et  des  mesures  à 
prendre  pour  réprimer  leurs  prétentions  ;  on  sait 
quelles  disputes  et  quels  scandales  se  sont  élevés 
à  ce  sujet  dans  plusieurs  diocèses.  Un  autre  point 
important  qui  devoit  être  agité,  c'étoit  l'unifor- 
mité dans  les  catéchismes,  les  rituels  et  les  livres 
de  prières.  Les  autres  questions  qui  alloienl  être 
l'objet  des  délibérations  rouloient  sur  les  sacre- 

(i)  On  entend  par  trusiees,  m'a  dit  M.  Caron,  savant  ecclésiastique 
de  Saint-Sulpice,  des  sortes  de  marguilliers ,  qui  osoient,  quoique 
laïques,  s'introduire  dans  l'administration  confiée  aux  prêtres  et  s'im- 
miscer dans  des  questions  qu'il  n'est  pas  permis  à  ces  marguilliers  de 
traiter,  sans  le  consentement  des  ccclésiastiqites. 
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mens,  et  principalement  sur  le  baptême,  la  confir- 
mation, Feucharistie  et  le  mariage  ;  sur  le  mariage 
mixtè;  sur  les  deyoirs  des  ecdésiastiqaes,  et  sur 
leur  costume.  Tontes  ces  questions  dcmnent  une 
idée  juste  de  la  grandeur  du  culte  catholique. 
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CHAPITRE  Xll^. 


TABLEAU  SOMMAIRE  DES  OPÉRATIONS  DU  CONCILE  I>E  BALTIMORE, 
TENU  EN  1829.  SEBMENï  PRESCRIT  PAR  PIE  IV.  PASTORALES 
ADRESSÉES  EN  COMMUN  PAR  LES  ÉVK(^i;ES  DU  CONCILE  AUX 
FIDÈLES  ET  ADX  ECCLÉSUSTIQUES  DES  ETATS-UNIS. 


Nous  allons  donner  une  description  sommaire  des, 
cérémonies  du  concile  ouvert  le  4  octobre  1829. 

Après  les  prières  accoutumées ,  rarchevéque 
s^étant  mis  à  genoux  avec  les  évèques  fît  la  pro- 
fession de  foi,  dite  de  Pie  IV,  et  tous  prêtèrent  le 
serment  prescrit  (i).  Le  concile  fut  alors  onvert, 

(1)  J'ai  donné  une  partie  de  la  fonnuk  du  serment  dans  V Histoire 
éê  Piê  Vit.  Vogm  3^  éditipn,  tome  m,  page  aa.  Hdt  je  rai»  répéter, 
«fane  nmiièra  plus  étendue ,  eette  fennole,  qu'on  ne  Moroit  trop 
nettie  woi  les  yeux  dei  lectenn  cetboUques  :  Saneiam  eatkêUeam  M 


fit  tmeeêttcri,  oe  Jêtm  Christi  vieariê,  vtram  oMientiam  $ponde^ae 
jmrc.  Coetera  itêm  vmnia  à  sacrit  canonibus  et  œcumenicit  conciliù,  ae 
prmcipué  à  sacrasanctd  TridenHttd  tynodo  iradita,  definiia  et  decla- 
rnta  induhitanter  recipio  atque  profit&or;  simuique  contraria  omnia,  at- 
que  hareses  quascumqua  ah  Ecclesiâ  damnaias,  rrjcctas  et  anathcmati- 
aataSf  ego  jxiriter  damno,  rejicioy  et  anathematizo,  etc.  etc,  «  Je  re- 
connois  la  sainte  Église  catholique  et  apostolique  romaine,  mère  et 
roaltresae  de  toutes  les  Eglises.  Je  promets  et  je  jure  rraie  obéîMenœ 
en  Pemiie  MmalQ,  anoMMenr  du  btenhenranx  Pienvr  PMaee  de» 
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et  monseigneur  Tarchevêque  donna  la  bénédic^ 
tion. 

Le  soir  on  chanta  vêpres,  les  évêques  et  les 
prêtres  étant  habillés  comme  le  matin.  Monsei- 
gneur Farchevèque  de  Boston  prêcha  sur  l'impor- 
tance du  salut. 

Le  lundi  5,  les  évêques  et  le  clergé  se  réunirent 
à  huit  heures  dans  la  cathédrale.  L'évêque  de 
Bardstown  officia  pontificalement,  et  Févêque  de 
Charleston  prêcha.  Après  les  prières  d'usage,  les 
évêques  se  retirèrent  dans  la  chambre  du  concile 
ou  ils  restèrent  assemblés  jusqu'à  une  heure.  Le 
soir,  il  y  eut  une  congrégation  des  prélats  et  des 
ecclésiastiques  de  second  ordre,  pour  agiter  les 
questions  sur  lesquelles  les  évêques  dévoient  sta- 
tuer le  lendemain  matin.  La  congrégation  dura 
environ  trois  heures. 

Le  mardi  6,  monseigneur  l'évêque  de  Chafles- 
ton  célébra  une  messe  pontificale,  et  monseigneur 
Tévêque  de  Boston  prêcha;  après  quoi,  les 
évêques  se  rendirent  au  lieu  des  séances.  On  avoit 
cru  que  M.  Power^  grand-vicaire  de  New- York, 
auroit  apporté  une  procuration  de  son  évêque. 

Apôtres,  et  vicaire  de  Jésus-Christ.  Je  reçois  indubitablemeut  et  je 
professe  tout  ce  qui  a  été  arrêté,  défini  et  déclaré  par  les  saints  canons 
et  les  conciles  œcuméniques,  et  principalement  par  le  saint  concile  de 
Trente  •.•en  même  temps  pour  ce  qui  est  contraire,  et  pour  les  hérésies 
quelconques  qui  ont  été  condamnées,  rejetées  et  anathématisées  par 
l'Église,  moi  également,  je  les  condamne,  je  las  rejette  et  je  les  anathc- 
matise,  etc.  etc.  »  CcneilU  TridttUini  canones  et  décréta,  in-fà, 
i66G,  page  335. 
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on  ne  l'a  pas  moins  invité  à  assister  aux  congréga- 
lions  du  soir. 

L^évêque  de  Philadelphie,  Mb*^  Conwell,  étoit 
venu  à  Baltimore,  mais  il  n^assista  pas  aux  congré- 
gations. On  dit  alors  qu^il  avoit  renoncé  à  son 
diocèse  et  qu'ail  vouloit  gouverner  sans  titre.  Tous 
les  ecclésiastiques  présens  ne  s^exprimèrent  à  cet 
égard  qu'avec  la  plus  grande  mesure,  comme  il 
convient  à  des  ecclésiastiques  qui  doivent  s'affli- 
ger des  fautes  de  leur  prochain.  En  même  temps, 
aMM.  Hurley  et  Hugues,  du  même  diocèse,  vin- 
rent pour  conférer  avec  M.  Matthews,  vicaire 
apostolique  et  administrateur  de  Philadelphie  , 
•  mais  ils  ne  siégèrent  pas  au  concile. 

hv  mercredi  7,  monseigneur  Févèque  de  Cin- 
cinnati officia,  et  monseigneur  Févèque  de  Char- 
leston  prêcha.  Il  y  eut  congrégation  le  matin  et  le 
soir.  Ce  fut  monseigneur  Févèque  de  Saint-Louis 
qui  célébra  la  messe  et  monseigneur  Févèque  de 
Bk)ston  qui  fit  le  discours.  Les  séances  du  matin 
et  du  soir  furent  plus  longues  qu'à  l'ordinaire. 

Le  9 ,  monseigneur  Févèque  de  Boston  célébra 
une  grand'messe  pour  le  repos  de  Famé  des  évè- 
ques  et  des  prêtres  de  la  province,  décédés  ré- 
cemment. Il  n'y  eut  point  de  discours,  les  prélats 
ayant  désiré  s'assembler  plus  tôt,  pour  hâter  les 
délibérations.  Le  samedi ,  monseigneur  Févèque 
de  Bardstown  dit  la  messe.  Il  n'y  eut  point  non 
plus  de  discours!  Les  évêques  restèrent  assemblés 
jusqu'à  une  heure  ,  et  la  congrégation  du  soir 
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n^eut  lieu  que  de  trois  à  cinq  heures ,  afin  d^avoir 
le  temps  d'entendre  les  confessions  des  iidèles. 

Le  dimanche  1 1 ,  monseigneur  Févèque  de 
Saint-Louis  célébra  la  messe,  et  monseigneur 
Ëngland,  évéque  de  Charleston  ,  dontFéloquente 
parole  procuroit  toujours  une  nouvelle  satisfac- 
tion ,  prêcha  pendant  près  de  deux  heures  sur  la 
nature  de  la  foi  et  Tinfaillibilité  de  TEglise  dans 
966  décisions  doctrinales.  Le  lundi,  il  n^  eut 
point  de  grand^messe.  Les  évéques  se  réunirent 
à  huit  heures  du  matin  et  restèrent  cinq  heures 
en.  délibération.  La  congrégation  du  soir  dura 
près  de  quatre  heures.  Le  mardi  on  fit  de  même. 
Le  soir,  rallorney-général  et  deux  jurisconsultes , 
furent  invités  à  donner  leiu*  avis  sur  quelques 
questions  relatives  aux  propriétés  de  TEglise  et 
aux  censures  ecclésiastiques.  Le  mercredi,  les 
séances  se  prolongèrent  aussi.  Le  jeudi,  il  y  eut 
congrégation  générale  le  matin  pour  préparer  les 
délibérations  :  elle  se  tint  de  huit  heures  à  onze, 
et  alors  les  évêques  se  retirèrent  seuls.  La  der- 
nière congrégation  eut  lieu  le  soir. 

M.  Pewer  partit  pour  retourner  a  New- York, 
et  M.  Carrière  se  mit  en  route  deux  jours  après 
pour  revenir  en  Europe,  Le  vendredi  et  le  samedi, 
il  y  eut  des  réunions  du  soir. 

Le  dimanche  i8,  on  tint  la  dernière  session. 
Monseigneur  Tarchevéque  célébra  une  messe 
pontificale,  avec  la  même  pompe  que  le  joui-  de 
Touverture.  Après  TEvangile,  monseigneur  Vé" 
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véque  de  Charleston  prêcha  iin  sermon  de  cha- 
rité :  ensuite  mooâeigB^ur  ikooîi  Fenwick, 
évèqne  de  Boitim,  comme  promoteur,  dmenda 
que  Foo  fit  la  clôture  da  ooncUe  :  les  ^èqnes 
répondirent  ;  Placet.  L^archidiacre  leur  demanda 
sUb  coDsentoient  aux  décrets  qui  avaient  été  lus 
le  jeor  précèdent ,  et  invite  hem  Graodei^  à  kt 
iO«Mrire;moii9eigneurrarelieTèque  signa  lèpre-  * 
mier ,  puis  les  évêques  signèrent.  Il  fut  arrêté  que 
ces  décrets  seroient  transmis  au  Saint  Çiége  :  e&- 
inile  on  ehasla  le  Te  Dmm  et  les  prélats  s^em- 
brassèrent.  Le  tout  lut  terminéparles  acclamations 
et  les  vœux  usités  dans  les  cq^iciies.  Ces  acclama- 
tîenaétoient  adressées  à  Dieu,  aS'Pape  Pie  VIII» 
&  Parchevéque ,  9XùL  évêques,  aux  fidèles  de  la 
province.  La  cérémonie  ne  finit  qu^un  peu  avant 
trois  heures. 

La.TciDe  de  la  dèture,  les  évéqaes  avoîent 
arrêté  la  rédaction  d'uM  Lettre  pastorale  adressée 
par  eux,  en  commun,  aux  catholiques  des  Étatis- 
Unis.  Cette  pastorale^  datée  du  17  octobre,  fut 
signée  de  monseigneur  rarohevèque,  de  ses  cîaq 
safragans,  etde  Padministratevr  de  Philadelphie. 
On  ne  peut  offrir  qu^une  analyse  de  cette  pièce 
importante  bien  propre  à  faire  connoitre  et  la 
situation  des  églises  de  V  Union  et  le  zèle  dés 
prélats  qui  les  gouvemoient. 

Ils  se  féiicitoient  d^abord  des  progrès  de  la  reli- 
gion dans  cet  contrées,  progrès  dus  à  un  concours 
d^hearcnses  eiMsonstancest  eu  aèle  des  mission- 
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naires,  aux  émigrations  d^£urope,  ù  Facquisition 
de  nouveaux  territoires,  à  farrivée  de  nouveaux 
ouvriers  évi^ngéliques  ;  niais  il  est  nécessaire  de 
pourvoir  à  la  succession  du  ministère  :  car  on 
ne  peut  compter  qu'il  arrivera  continuellement 
d''Europe  de  nouveaux  missionnaires.  Lesévéques 
déclarent  même  qu^ils  ne  sont  plus  disposés  à 
permettre  que  des  prêtres,  en  mauvaise  réputa- 
tion ailleui-s,  soient  reçus  aux  Etats-Unis,  pour 
y  créer  des  schismes  et  y  donner  du  scandale, 
ainsi  qu^il  est  arrivé  quelquefois.  Les  prélats 
aiment  à  rendre  hommage  à  Tassistance  généreuse 
qu^ils  ont  éprouvée  de  la  part  d^une  société  bien- 
veillante, en  France,  et  ils  exhortent  les  catho- 
liques des  États-Unis  à  faire  aussi  quelques  efforts 
pour  le  soutien  de  leur  Eglise.  Ils  les  entre- 
tiennent ensuite  de  Téducation  de  leurs  enfans,  de 
leurs  devoirs  à  ce  sujet,  et  du  soin  de  choisir  de 
bonnes  écoles.  Ils  déplorent  les  préjugés  trop  ré- 
pandus contre  les  catholiques.  On  ne  cessera  de 
faire  des  efforts  pour  dissiper  ces  préjugés.  Un 
journal  avoit  été  publié,  à  cet  effet,  dans  les  Etats 
du  midi  [Catliolick  Miscellany)^  mais  il  n'a  pas 
été  soutenu ,  et  Ton  craint  que  Fédileur  ne  soit 
obligé  d'en  discontinuer  la  publication.  Les  pré- 
lats annoncent  qu'ils  ont  formé  une  association, 
pour  publier  des  livres  élémentaires  propres  aux 
écoles,  et  qui  seront  dégagés  de  tou^ce  qui  pour- 
roit  donner  à  la  jeunesse  des  idées  fausses  sur  la 
relioion.  Ils  cnjiajîent  les  fidèles  à  se  leniren  "ardc 
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contre  les  versions  non  autorisées  de  FEcriture , 
et  recommandent ,  comme  les.  meilleures  traduc- 
tions ,  celle  qui  est  dite  de  Douai  pour  l'Ancien 
Testament ,  et  celle  de  Reims  pour  le  Nouveau  : 
ce  sont,  disent-ils,  les  meilleures  traductions  an- 
glaises. Ils  s'hèle  vent  ensuite,  mais  avec  autant  de 
modération  que  de  fondement,  contre  des  préten- 
tions contraires  aux  droits  de  TEglise  et  de  ses 
ministres  :  ce  sont  les  prétentions  des  trustées 
qu'ils  ne  nomment  pas ,  mais  qu'ils  désignent 
assez  clairement.  Ils  finissent  par  exhorter  les 
fidèles,  à  observer  exactement  les  pratiques  de  la 
religion ,  et  à  se  préserver  de  cet  esprit  d'indif- 
férence qui,  sous  un  vernis  de  libéralisme,  tend  à 
confondre  la  vérité  avec  Terreur,  en  représentant 
toutes  les  religions  comme  également  bonnes. 
Telle  est  la  substance  de  cette  Lettre  pastorale  qui 
est  pleine  de  sagesse ,  de  noblesse  et  de  piété. 

Outre  cette  lettre  pastorale,  il  y  en  eut  une 
autre,  de  même  date,  adressée  au  clergé  catho- 
lique des  Etats-Unis. 

Les  évêques  annoncent  qu'ils  ont  envoyé  leurs 
-décrets  et  réglemens  à  Pie  VIII ,  chef  de  FEglise, 
pour  qu'il  les  confirmât  de  son  autorité  ;  en  atten- 
dant, ils  ont  voulu  exposer  leurs  sentimeus  et 
leurs  vues  à  leurs  coopérateurs.  Ils  les  invitent 
à  redoubler  d'elTorts  pour  procurer  le  salut  des 
ames  confiée^à  leurs  soins;  ils  leur  rappellent  qu'ils 
sont  la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre  ; 
qu'ils  doivent  conserver  l'esprit  de  leur  étal,  va-. 
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quer  à  la  prière,  et  obtenir  par  là  les  bénédictions 
du  ciel  sur  leurs  travaux.  Us  doivent  rester  étran- 
gers aux  choses  de  ce  monde,  veiller  sur  eux- 
mêmes  ,  s'appliquer  les  vérités  qu'ils  annoncent , 
étudier  TEcriture,  et  négliger  les  lectures  frivoles, 
pour  s'occuper  d'acquérir  les  connoissances  pro- 
pres de  leur  vocation.  Les  prêtres  se  souviendront 
des  conseils  qui  leur  furent  adressés  à  leur  ordi- 
nation, et  des  engagemens  qu'ils  contractèrent 
alors.  L'effet  de  leur  ministère  dépend  beaucoup 
de  leur  conduite  personnelle.  Vivant  au  milieu 
d'un  peuple  malin ,  ils  ont  besoin  d'être  à  l'abri 
non-seulement  du  reproche,  mais  du  soupçon. 
L'exemple  d'un  bon  prêtre  est  d'une  grande  in- 
fluence ;  mais  c'est  aussi  aux  fautes  de  quelques 
ecclésiastiques  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des 
schismes  qui  ont  déchiré  la  province.  Il  a  donc 
fallu  rappeler  des  règles  de  discipline  capables 
d'empêcher  à  l'avenir  de  tels  maux.  Les  évêques 
insistent  sur  la  prudence  que  doivent  avoir  les 
prêtres  dans  leurs  rapports  extérieurs,  sur  leur 
piété  dans  les  fonctions  saintes,  sur  leur  désinté- 
ressement ,  sur  leur  zèle  pour  l'instruction  et 
surtout  pour  celle  de  la  jeunesse  ;  enfin  sur  les 
principales  vertus  qu'exige  la  dignité  de  leur 
ministère.  Cette  lettre  pastorale  dont  nous  ne 
pouvons  donner  que  celte  courte  analyse,  est  si- 
gnée de  l'archevêque,  de  cinq  évêques  et  de 
l'adminislratcur,  et  datée  aussi  du  17  octobre. 
Le  mercredi  9.îî,  les  prélats  eurent  encore  une 
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loiigii^  oonftrenoe  dans  la  maison  de  monseigneur 

Farchevêque  et  le  chargèrent,  ainsi  que  monsei- 
gneur Févéque  de  Charleston,  de  metU'e  à  exécu* 
lion  différentes  résolutiops  prises  encore  encQpn* 
n^iui.  Le  lendemain  ils  se  séparèrent. 

Les  quatre  évéques  deBardstown,deCincinnati, 
de  Saint-Louiâ  et  de  Boston,  se  rendirent  à  Em- 
mitzboorg,  où  ils  fureiil  ire^  ai^  de  gr^n^, 
honneurs.  Us  visitèrent  le  séminaire  du  monl 
Sainte-Marie,  comme  monseigneur  Ëngland  Fa- 
voit  fait  avaof  le  concile ,  et  ib  en  furent  trè%* 
satis&its.  Monseigneur  Fé véque  de  Cj^yjji^Blfin 
▼isita  aussi  le  collège  des  Jésuites  ^Gefokffs^ttwn* 
Les  prélats  se  mirent  ensuite  en  route  pour  re« 
tourner  chacun  dans  leur  diocèse.  . 

Les  catholiques  des  Ëtals-Ùnifr  étoifsnt 
(1829)  ««-dessous  à^ntk  demi-million  (depuis,  ce 
nombre  a  beaucoup  augmenté,  et  il  augmente 
tous  les  an^).  Le  diocèse  de  j^il^ûii^delphie  est  celui 
«luiencoDH^ie.I^Jll^ 
sjjyanie ,  Debj^vwe  et  de  la  moilîé4t|Jle#- 
Jersey.  Les  diocèses  de  la  Nouvelle-Orléans  avec 
Srâit-Louis  sont,  à  ce  que  To^  croit,  ceux  où  Ton 
compte  le  plus  de  cathoUques.  Après  Philadel- 
phie j  Baltimore  qui  comprend  le  Maryland  et 
les  Virgin ies ,  a  peut-être  uii  peu  moins  de  ca- 
tholique^.que  r<<ew-York,  mais  il  doit  exister  peu 
de  différence;  car  si  le  ]||aryland  a  plus  d^^lises, 
la  yiUeyde  New-York  compte  beaucoup  plus  de 
catholiques  qu^aucune  autre  ville  àe  JUrdpnf  Le 
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consul  général  de  France  ne  contribue  pus  peUy 
par  sa  présence,  à  donner  de  Téclat  aux  céré- 
monies. Le  diocèse  de  Charleston  est  en  arrière 
des  autres,  et  celui  de  Mobile,  plus  récemment 
érigé,  est  peut-être  le  plus  foible.  On  ne  cesse  de 
faire  des  dénombremens  dans  les  diocèses  de 
j^oston ,  de  Bardstown  et  de  Cincinnati ,  pour 
connoitre  au  juste  la  population  catholique. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  du  concile  de  Bal- 
timore. En  tout,  les  évêques  ont  montré  un  heu- 
reux accord  et  une  vraie  sollicitude  pour  les  inté- 
rêts de  la  religion.  Monseigneur  Tarchevêque 
avoit  trouvé  dans  les  papiers  de  son  prédécesseur 
le  projet  de  concile.  Ce  projet  soumis  h  Rome  y 
avoit  été  approuvé  (i). 

(i  )  On  sera  bien  aise  de  lire  cet  extrait  du  du  s"  juin  r843,  de 
VAmi  dê  la  Religion.  C'est  un  historique  abrégé  des  conciles  tenus 
aux  Etat»-Unit  : 

a  Autrefois,  dans  toutes  les  provinces  de  l'Eglise  et  à  des  époques 
déterminées,  les  évéques  étoient  dans  l'usage  de  se  réunir  sous  la 
présidence  de  leur  métropolitain,  pour  se  former  en  synode  ou  concile 
provincial.  Ces  aasemblées,  si  utiles  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  qui  concouroient  si  puis- 
samment a  entretenir  non-seulement  parmi  les  premiers  pasteurs,  mais 
aussi  parmi  les  fidèles,  l'esprit  d'union  et  de  charité  chrétienne,  ne 
sont  plus  d'un  usage  géuéraL  Vouloir  rechercher  les  causes  de  la  cessa- 
tion d'une  pratique  si  salutaire,  nous  entralneroit  trop  loin.  Nous  ne 
voulons  aujourd'hui  que  rappeler  à  nos  lecteurs  ce  qui  a  lieu  aux. 
Etats-Unis,  cette  partie  si  intéressante  de  l'Eglise. 

•a  Ce  fut  en  i78<^,  il  y  a  cinquante-quatre  ans,  que  le  premier  siège 
épiscopal  fut  établi  dans  cet  immense  territoire.  A  peine  ce  pays  avoit- 
il  assuré  son  indépendance,  que  les  catholiques  opprimés  dans  leur  pa- 
trie (en  Irlande  sortout)  allèrent  en  foule  se  joindre  à  leurs  coreligion- 
naires au-delà  de  l'Atlantique.  Leur  nombre,  accru  par  le  retour  de 
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Depuis  long-temps  Févéque  de  Montalto,  le 
cardinal  Castiglioni ,  et  eosuile  Pie  Vlllf  s'étoient 
oeeapés  des  merares  à  prendre,  de  concert  avec  le 
vigilant  institiitde  la  Propagande,  pour  que  cette 
assemblée  procurât  tous  les  avantages  qu^on  en 
pouvoit  attendre,  et  oes. avantages  ont  été  ioi- 
BOttnses*  Anyourd^lini  encore  des  conciles  senir 
blables  sont  de  temps  en  temps  assemblés,  et 

« 

]>eaiiooup  â»  protestam  &  la  ibi,  joitifùait  l'énctfon  (Pan  éTéché,  k 
Père  commun  des  fidèles  désigna,  pour  k  itmplirt  monseigneur  John 
CamiU;  ii l'établit  à  Baltimore.  Environ  vingt  ans  après,  Pie  VII, 
d'heureuse  mémoire,  institua  d'autres  sièges  à  Boston,  New-York, 
Philadelphie,  Richmond  et  Bardstown.  C'est  de  relie  époque  que  date 
burtout  rextensioii  extraordinaire  que  prit  le  catholicisme  dans  cts 
vastes  contrées.  Dès-lors  on  vit  les  églises  se  multiplier,  et  bientôt  de 
nouveaux  sièges  furent  établis  à  Cincinnati,  à  Cbarleaiun,  au  Détruit, 
au  Natchez,  à  Dubuque.  Le  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans  fut  divise, 
et  il  y  eut  des  évalues  à  Saint-Louis  et  à  Mobile.  Le  corps  épiscopal 
ae  twov  ti—tèt nambiaui,  t  compta  parmi  aes  wMukrtê  des  htmmêÊ  . 
dî^Ms  dm  pnmkn  dèekt  de  l'Eglise*  lia  aenlinnt  k  beioinde  m 
ïAmiry  deie  cooMrtir»  et  de  mnHiu  tn  comm—  kutt  lumiAim»  kors 
.tikBi<tk«  wyéiiMimi  lhi|MMmUrcoBdkoaqfiio^ 
tenu  en  iSsg  dans  k  rilk  métropolitaine,  Baltimore,  eBos  k  prési^ 
dence  do  PnKbaréqoe,  monmi^uar  Viiitfield.  Les  mesures  qui  j 
forent  priam  ne  taidèmitpas  à  prodniie  des  fruiu  de  bénédiction  et 
de  aalnt  pour  tous  les  catholi(pMsde  U  province.  Les  décreu  en  furent 
approuvés  à  Rome,  et  depuis  cette  époque,  de  trois  ans  en  trois  ans, 
cette  vénérable  assemblée  s'est  renouvelée.  Le  cinquième  et  plus  re- 
oenlconcilc  de  cette  province  ecclésiastique,  la  plus  v;iste  de  l'Eglise, 
a  dû  coiimicnccr  ses  sessions  à  Baltimore  au  mois  de  mai,  sous  la  pré- 
sidctiix:  de  inonscij^ueiir  Eccloston ,  archevêque  métropolitain.  Nous 
trouvons  dans  les  journaux  catholiques  de  ce  pajs,  la  circulaire  par 
laquelle  ce  digne  prélat  l'annonce  à  aea  diocésains,  et  demande  k 
couooonde  kwt  prières,  afin  dïattirflr  ks  bénédictiona  da  dal  mu  ka 
grendm  déckiooi  qui  doifent  y  être  prises  par  ke  Pkm  da  l^iM 
américaine.  » 
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la  religion  catholique  est  plus  que  jamais  florif-' 
santé  dans  un  pays  qni  n^étoit  presque  composé 
qne  de  protestans  ou  de  catholiques  qu'on  ne 
voyoit  jamais  pratiquer  les  saints  préceptes  de 
relise  (i). 


(  1  )  On  lit  dans  VAmi  de  la  fUKffion,  n»  3787,  en  dite  du  10  août  1843, 
la  Lettre  pastorale  de  monseigneur  l'archeTéque  et  des  éyéqucs  de 
l'Eglise  catholique  aux  Euts-Unis  d'Amérique,  réunis  en  concile  pro- 
yindal  à  Baltimore,  au  clergé  et  aux  fidèles  soumis  à  leur  juridiction. 
Ce  «dut  docament  est  signé  de  l'archevêque  de  Baltimore,  moiu«i- 
gPMor  Eeeleeton,    de  iriM  Mjues^  et  daté  do  17  mai  1843. 

«voir  délimdQ  d'entrer  iam  les  aHodatioiis  o&  II  iàiit  prêter  un 
•étaient,  aprèiawtr  flétri  h  vice  d»  Wntempéwiice,  et  «faturf  dejoetee 
looengee  eu  nomllee  ttli^  tMiqriM  pM  4Be  lyigto^ 


a  Nous  vwwprionKncow,  bien-aimés  frères,  Mpenctows^  sont 

>)  déréglés,  consoler  ceux  qui  ont  l'esprit  abetltt,  supportez  les  folUee, 
»  soyez  pa  tiens  envers  tous  !  Prenez  garde  que  nul  ne  rende  à  un  aotN 
j>  le  mal  pour  le  mal,  mais  soyez  tCMqoun  prêts  &  faire  da  bien,  «t  i  vw 
»  frères,  et  à  tout  le  monde.  »  ' 

On  admirera  la  pureté  du  style  de  cette  Pastorale,  la  rectitude  d'in- 
tentictt  qui  l'a  dictée,  et  dans  quelques  détails,  on  verra-  la  preuve  quo 
l'Elise  •'occupe  des  besoins  présens,  et  que  Pie  Vlil  a  eu  raison  de 
dire  à  M.  de  OMtMNibritnd': 

«  On  reonmattre  dans  Pinstitnt  da  b  Propagande,  les  secours  qu'il  a 
•  pilfcan»  déoowaita»  adentUl^pee,  au  progrès  dei  qonnoissances  et 
»  i  la  dviliiatkn  des  peuplée  les  plue  wmffê.  «  Voyez  plus  haut, 

.  HlBitNiBrctc^aiBiNrai 
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CHAPITRE  XIV, 

JULOEÉ  8BS  80UmLANCB$,  NB  Tin  OORTliniOlT  ]»*l«gISnK 

aux  ciiufinomss  m  êàaoMnMWMM*  ul  cumifAL  al»aiii 
.  ouMTB  êfrm  ACftmA  tu  AitAUM  WDmâÊtànnipnM  dm 

FATft>BA8.  LE  ROf  «UTtLAOïnS  OBDOmfB  »K  riMIER  LE  COL- 
LEGE PHILOSOPHIQUE.  O.V  CELEBRE,  LE  6  JANVIER,  LA  TETE 
PATRONALE  DE  LA  PROPAGANDE.  DES  PRINCES  ROMAINS 
PRENNENT  PART  A  LA  SOUSCRIPTION  DE  CHAMBORD.  PAROLES 
J)«  M.  SX  QtTELEN,  PAESIDXNT  DE  LA  COMMISSION.  ANNE- 
TIMJMDUI  M  I*A  MOAT  BB  LÉOI{  Xll,  M.  LK  COmS  M  LA 

FiAUMiATs  vBànufnt  011  umm  bb  cb^ahcb  «moib 

AUBAMABBVB  BB  CBABLBI  Z.  IB  PAPB  HOMMB  CAXBmAlTX 
MONSBICHBirB  WBLB,  MONSBIGNEIIR  KA»HABL  UAUOf  MOK- 
SBIOBBUE  BB  «niOVB|  BT  RilSBTB  BUIT  CABBUIAUZ  Ù»  , 
p§U9,  MOBV  BU  CAKBIHAI.  BBLLâ  inMAaUi.  BélUU  «VB.  LA 
▼IB9  ICI  TBMTâOt.BS  LB  GâBACIBRK  JKB  GB  GASmOAL.  • 


L^jUfiféB  iSSo  venoil  de  coimnencer.  Les  soué* 
irances  de  Pie  VIII  éloient  toujours  les  mêmes, 
mais  im  courage  surnaturel  sembloit  les  adoucir, 
et  le  Pontife  assisloit  le  plus  souvent  qa*Q  pouvoit 
aux  cérémonies  qui  ont  lieu  dans  Saint-Pierre. 

A  peine  une  approbation  reconnoissante  avoit- 
elle  été  donnée  aux  opérations  de  Baltimore»  que 
de  nouvelles  affiûres  appeloîeni  les  soins  de 
Pie  VIII. 
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Par  arrêté  du  g  janvier ,  le  roi  des  Pays-Bas , 
toujours  vivement  sollicité  par  le  cardinal  Albani, 
qui  comprenoit  le  caractère  de  ce  prince ,  et  qui 
manioit  cette  affaire  avec  dextérité,  décida  que  le 
collège  philosophique  établi  près  l'université  de 
Louvain ,  seroit  supprimé  à  la  fin  du  cdurs  de 
Tannée. 

La  voilà  donc  renversée  cette  institution  an- 
noncée avec  tant  d'emphase  et  soutenue  avec  tant 
d'opiniâtreté,  cette  institution  qui  avoit  coûté 
tant  d'argent  et  excité  tant  de  réclamations,  même 
en  Angleterre ,  où  l'on  n'avoît  jamais  approuvé 
cette  manière  si  crue  d'implanter  le  protestant 
tisme  dans  des  contrées  éminemment  catholiques! 
«  C'éloit  bien  la  peine,  dit  M.  Picot,  d'attrister 
H  et  d'effrayer  le  clergé  par  cet  établissement, 
»  et  de  fermer,  en  sa  faveur,  toutes  les  écoles 
»  ecclésiastiques;  c'étoit  bien  la  peine  de  réduire 
»  à  l'état  d'une  espèce  de  désert  les  grands  sémi- 
»  naires,  en  forçant  de  n'y  admettre  que  les  élèves 
)>  du  collège  philosophique  !  »  Le  gouvernement 
avoit  fait  une  grande  faute  en  1826.  Il  avoit  ex- 
cité en  pure  perte  un  mécontentement  dans  le 
clergé  et  parmi  toutes  les  personne*  attachées  à 
la  religion.  Le  roi  avoit  soulevé  lui-même  cette 
opposition,  qui,  dans  ce  moment,  l'inquiétoit  <t 
le  tourmentoit.  C'est  à  lui  qu'il  devoit  s'en  prendre 
du  mouvement  qui  agitoit  les  esprits.  L'arbitraire 
et  la  partialité  avoient  fini  par  aigrir  et  par  révol- 
ter, et  le  ministère  éprouvoit  de  la  peine  h  c«^- 
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mer  œttt  eAnrmoence  quUl  avoil  prît  plakir  k 

faire  naitre.  Combien  ne  faudroit-il  pas  d^années 
pour  réparer  le  vide  causé  par  Tinterruptioa  àtê 
étndas  1  Ce  Bjftàme  de  ratraite  ei  de  défièrenoe 
pour  la  cout  romaine  ne  «nrient-il  paa  bien 
lard  ?  11  y  a  des  momens  où  loute  réparation,  ac- 
cordée même  avec  bienveillancei  n^inspire  plus 
fqejemépris. 

Le  6  fKsam^  il  y  eot  à  Bonie  mm  âte  loii^ 
chante.  Le  jour  de  TEpiplisaiie,  fête  patronale 
de  la  PropagaadiSt  célébré  avec  une  graade 
pompç  par  Ufi  ilèvea  dn  collège.  Deux  évèqpeB 
îtrangers  qui  fie  îronvoîent  en  oe  moment  i  Rome, 
avoient  assisté  à  la  féte  :  monseigneur  Dubois, 
França^,  évêque  de  New- York,  qai  nWoit  pas  pu 
4uure  partîedu  concile  de§  £tato-Unia,  cUnonsei- 
gnem*  Weld,  Anglajg,  évéqoe  d^An^dée  ;  ib  oA* 
cièrent  poulificalement ,  Fun  à  la  messe,  Fautre  k 
Tl|ire8.  Un  grand  nombre  de  fidèles  étoient  venus 
Ijov.eBleiidre  la  moiie,  qoi  fat  célébrée  par  des 
prêtres  de  difftrens  rites  dPOrient. 
.  Il  y  a  toujours  à  Rome  des  personnages  distin- 
(piés,  surtout  piurnuL  les  zelanti  qui.  prennent  un 
vjf  intérftt  àifci^.qai  concerne  lal'moe.  Ce  genp^ 
d^a4hctioiumitétéa£bibH  en  général  depuis  1 778, 
ïnais  il  s'étoit  reformé  avec  d^ardentes  sympathies 
au  comn^encemen)  de^  rév9luùon,  en  1 79 1 .  Les 
psètiea  français  ^i  s^élwent  xifi^(iés  à  Bome^f 
avopent  apporté  des  seatimens  de  dévouement 
pour  k  S^int' Siège  :  ces  >pi]^tiu)ens  n^avoient  pu 
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que  se  fortifier  de  ce  mouvement  naturel  de  re^ 
connoissance  que  Ton  éprouve  pour  toute  hospi- 
talité généreuse.  Avant  la  restauration ,  Uonie 
avoit  tant  souffert  injustement  î  Elle  applaudit  au 
retour  de  la  vraie  liberté.  Pie  VII  fut  un  des  pre- 
miers à  se  réjouir  de  la  naissance  d'un  enfitnt  de 
V Europe  :  lorsqu'à  la  fin  de  1829,  on  voulut,  en 
France,  offrir  un  témoignage  d\'iltachemenl  à  ce 
prince,  il  arriva  des  souscriptions  de  la  part  de 
quelques-uns  des  princes  romains;  aussi  mon- 
seigneur de  Quelen  jugea  à  propos  de  faire  con- 
noitre  à  Rome  les  paroles  qu'il  prononça  devant 
Charles  X,  le  7  février  i83o,  en  qualité  de  prési- 
dent de  la  commission  de  Chambord. 

«  Le  célèbre  domaine  de  Chambord ,  ancien  héritage 
des  comtes  de  Blois,  a  été  réuni  à  la  couronne  sous 
Louis  XII ,  père  du  peuple.  Le  château ,  construit  sous 
Fraiiçois  P%  père  des  beaux-arts  aussi  bien  que  des  belles- 
lettres,  visité  par  Louis  XIV  dans  la  splendeur  et  la  ma- 
gnificence de  sa  cour  ;  habité  par  le  malheur  et  les  vertus 
de  Stanislas  ;  orné  par  Louis  XV  des  lauriers  de  Fontcnoy 
et  de  Rocoux,  tel  est,  sire,  le  monument  qu'une  ingé- 
nieuse pensée  voulut  dédier  au  fils  de  la  restauration,  en 
mémoire  du  bonheur  de  sa  naissance.  » 

• 

Mais  Rome  ne'peut  interrompre  le  cours  inta- 
rissable de  ses  devoirs. 

Le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Léon  XII 
éloit  arrivé.  Il  y  eut  chapelle  papale  le  10  février 
au  Vatican.  M.  le  cardinal  Fransoni  célébra  une 

10 
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voieBtê  aokoMlie  à  laqueUe  afnilèm4ies  cmU- 
nauxy  les  prélats  et  les  chefs  d^ocdre.  , 

•  Le  8  mars,  M.  le  comte  de  La  Ferronays,  snc- 
oesseurdeM.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  pré- 
settta  ses  lettres  de  créanoe  à  Pie  Vlil.  lté  Pape» 
qvand  il  étoit  cardinal,  ilail  tiès-affeotioBaé  à 
M.  le  duc  de  Blacas,  beau-frère  du  nouvel  ambas- 
sadeur, et  il  témoigna  à  ce  dernier  des  sentiinens 
de  vériuble  tendresse.  M.  de- La  Ferrosajif  dès 
les  premliers  jours,  se  fil  aimer  dans  la  sodélé  de 
Rome,  de  cette  ville  qui  alloit  plus  tard  donner 
tent  de  regrets  a  la  mort  de  ce  digne  ministre  de 
nos  rois. 

On  atlendoit  impafîemmeni  le  consistoire  o& 
Pie  VIII  de  voit  nommer  des  cardinaux.  Le 
i5  n|arS|  ilcréa  cardinaux  de  Tordre  des  prèti^s, 
monseignenir  Tbomes  Weld,  né  à  Londres  k 
M  janvier  1 778,  évéqiie  d^Amjdée  et  ooadjiMeih* 
de  monseigneur  Tevèque  de  Kingston,  dans  le 
haut  Canada,  et  M.  Rapbael  Mnzio,  né  à  Rome  le 
24  octobre  1766^  assesseur  de  rinquisitîon  ;  et  de 
Tordre  des  diacres,  monseigneur  Dominique  de 
Simone,  né  h  Bénévent  le  29  novembre  1768, 
maître  de  la  chambre  de  Sa  Sainteté.  Le  même 
jour,  le  Pape  réserva  huit  cardinaux  lit  petto. 

On  a  vu  que  le  cardinal  ddhi^maglia,  doyen ^ 
étoit  très-rigoureux  sur  Particle  des  ceréu^ionies  ; 
il  irouhtt  rendre  a  M.  de  LaFerronays,  avec  plus 
de  ppmpé  qnjà  i^ondiiiaire ,  la  Tisile  qde  les 
dqjreasi  doivent  à  toufiJIta  ambassadeurs,  quand 
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ils  ont  fait  au  doyen  la  première  visite.  A  peine 
dix  jours  s^étoient-ils  écoulés,  et  une  maLidie  im- 
prévue attaquoit  ce  noble  et  respectable  cardinal, 
Il  y  succomba  quelques  jours  après. 

Jules-César  (i)  délia  Somaglia,  évéque  d'hostie 
et  Vélétri,  et  doyen  du  Sacré  Collège,  étoit  né  à 
Plaisance  le  26  juillet  1744>  1^  famille  Capece 
Anghillara  des  comtes  délia  Somaglia  ;  il  eut  pour 
parrain  le  célèbre  cardinal  Alberoni  de  Plaisance, 
qui  mourut  quelques  années  après .  Envoyé  au  Col- 
lège nazaréen,  à  Rome,  il  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Clément  XIV  le  nomma  camérier 
secret  en  1769,  prélat  de  sa  maison  en  1773,  et 
Tannée  suivante  secrétaire  de  la  congrégation  des 
évêques  et  réguliers,  et  ensuite  secrétaire  des  in- 
dulgences. Pie  VI  le  fit  passer,  en  1784,  à  la  place 
de  secrétaire  des  rites,  et  en  1787  à  celle  de  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  évêques  et  régu- 
liers; en  1788,  le  même  pontife  lui  donna  le 
titre  de  patriarche  d^Antioclie,  et  enfin,  en  1795, 
il  le  nomma  cardinal-prêtre  et  son  vicaire  à 
Rome.  Quand,  en  février  1798,  une  armée  étran- 
gère marcha  sur  la  capitale,  le  Pape  envoya  le 
cardinal  délia  Somaglia  avec  deux  autres  députés 
vers  le  général  Berthier,  pour  essayer  de  Tarrêter 
par  de.s  négociations  et  connoitre  ses  projets* 

(t)  Quand  il  fat  dans  les  affaif^,  il  trouva,  dit-on,  qucIqu'inconvÀ- 
nient  à  s'appeler  JuhCs-Céaar,  et  il  changea  le  nom  de  César  en  celui 
de  Marie.  Je  tiens  ce  fait  du  cardinal  Consalvi.  Ce  cardinal  a-t-il  été 
trompé? 
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Mais^  Mtivé  à  Narni,  le  cardinal  coin|iril  qnVn 

ne  pouvoil  espérer  dVmpêcher  la  marche  des 
troupes*  Il  sut  aussi  qu'on  en  vouloit  à  deux  car- 
dinaux, Braschi  et  Jean-François  Albani,  qvi, 
sur  cet  avis,  s'éloignèrent  à  temps  ^dc  Rome. 
L^orage  qui  fondoit  alors  sur  cette  yille  obligea  le 
cardinal  deUa  Somaglia  à  en  sortir  lui-même. 
Il  assista  au  condave  de  Venise,  et  fiit  diargé  par 
Pie  VII  de  se  rendre  à  Rome  avec  les  cardinaux 
Jean-- François  Albpni  et  Roverella,  pour  re- 
prendre le  gouremem^t  de  cette  ville  oœiqiée 
alors  par  des  Napolitains.  En'iSog,  Napoléon  le 
fit  venir  en  France  ainsi  que  ses  collègues.  Il 
étoitundes  cardinaux  noirs  les  plus  déterminés, 
et  il  Alt  asses  long-temps  relégué  à  Mézières,  puis 
à  Charieville.  11  montra  dans  ces  deux  villes  Ips 
sentimens  de  la  plus  sage  modération. 

De  retoor  à  Rome,  ^  i8i4t  il  ^tt^ 
de  Frascali  .et  archiprétre  de  Sain^Jean-de* 

UHtran.  En  i8i5,  Pie  VII  le  nomma  président 
d^'ime^jimle  pour  gouverner  pendant  que  Sa  Sain- 
teté se  Télogioiti  Gènes.  En  i8i8,  le  cardinal  fîit 
transféré  à  Févêché  de  Porto  et  Sainte-^ofine, 
et  en  1820  il  devint  évêque  de  Vélétri,  comme 
doyen  dn  Saapé  Cottage.  Il  réublities  ailaires  du 
séminaire  de  VéléBri,  qui  étoient  en  désovdruà 
la  suite  des  malheurs  de  la  vieillesse  du  titulaire 
précédent  (voyez  page  21).  Léon  XII,  comme 
nous  savons,  le  dioisit  pour  secrétaire  d'£tat, 
place  que  le  cardinal  occupa  jusqu'en  t8«8.  Alors 
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son  Âge  et  diverses  droonstaDces  le  foroèrieiil  de 
sVn  démetlre.  La  bib1iothè<fiiie  dik  Vatican  lui 

4oit,  entre  autres  objets  précieiiix^  un  papyrus 
grec-égyptien  appartenant  ai|  fègpe  de  Ptolémée 
Philadelphe.  Son  Eminence  chargea  deux  savans 
(le  l'expliquer,  et  fit  venir  pour  cela,  de  Paris,  les 
livres  nécessaires.  Le  roi  de  Sardaigne  lui  çonféra 
^n  1828  Tordre  de  l-AiyaoB^tade^  Le  çardina^^ 
a?oit  conservé  une  bontfè'iÉiilé  jiisqli#Ul  ftge 
avancé,  quand,  le  3o  mars  i83o,  il  fut  pris  d'une 
fièvre  causée  par  une  inflammation  des  poumons* 
U  vit  avec  tranquiliitéf  i{^|W«Ns^ 
hetîre ,  reçut  les  sacremens  avec  piété,  et  moiim 
le  2  avril.  Ceux  qui  Tont  connu  savent  qu'il  mon- 
tra,  dans  toutes  lesplaceSi  autaaid^zèle  que  d^n-. 
telligence,  et  que  dans  k  cdiiiMi^ 
unissoit  Turbanité  à  la  dignité.  Il  est  malheureux 
qu'avec  tant  de  qualités,  il  n'ait  jamais  pu  répri- 
mer un  sentiment  d'^envie  et  de  jalonsié  qtà  ibt^ 
vent  lui  donnoit  de  mauvcts.  conseils,  et  lui  fit  un 
grave  tort  auprès  de  Léon  XII  (1).  Les  obsèques 

(t)  Ou  trouve  dans  Coppi,  Annalc%  d'Hâtif,  1798,  iSoo,  t8i5,  des 
détaiU  sur  les  rnissioiudu  cardinal.  Il  diitoit  volontiers  des  bons  mots  et 
raconloit  di  s  aiucdotes,  vieux  foible  de  tous  ceux  qui  ont  manié  beau- 
coup d'afiâircs  et  vu  long-temps  les  hommes  et  les  choses.  Il  ne  se  tar- 
guoit  d'aucun  orgueil  pour  avoir  occupe  tant  d'emplois.  Je  lui  présentai 
un  jour  le  chevalier  Liston,  ministre  anglais,  qui  avoit  été  emplojfé 
par  ton  gouvemettient  étm  diw-nyt  ndsdom.  JhrnU  oonnn  M.  Ut- 
I0B  à  Stockholm,  où  je  fituoit  me*  imoiMCWanMi  difloauiti^piei.  Ca 
■linbln,  me  lackaiit  A  Rome,  en  tas4«  Tint  me  prier  de  le  prémiiler 
«n  eeidiiMil  tectéteiie-dVtil.  A  peine  eii»^  nommé  M.  LietoBi  et 
ajouté  qu'après  t^ltre  retiié  de  la  diplomatie,  il  avoit  vonln  voir  Rome». 
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de  ce  cardinal  eurent  lien  dans  Téglise  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  Le  corps  fut  porté  à 

Saiuie-Marie-de-la-Minerve  où  Son  Ëmiaence 
avoit  marqué  sa  sépulture. 

k€«itUiMllaidU:«Hoii40iir  lechmlitriiMidoiuMs,fom  i»- 
lim  de  k  diploauitie:  «piel  ige  •▼«t-voot  donc?  —  Mail,  Kwimacw, 
j'ai  quaCra-vingto  an».  —  A  <iaati»-Tingts  ans,  foua  tooi  ratim  de  k 

diplomatie,  c'est  l'âge  où  j'y  suis  entré,  u  En  effet  le  cardinal  n'étolt 
entré  vcritaLlement  dans  U  diplomatia,  c'est-Â-dire  dans  la  pratiqua 
des  doToira  à  remplir  pour  son  gpavemement,  vis-à-vis  des  étrangers, 
que  vers  i8a4,  c'est-à-dire  à  quatrc-vini^ls  ans.  Après  tant  de  gloire,  il 
n'a  manqué  au  cardinal  que  les  liouneurs  du  pontificat.  Si  ce  sont  des 
honneurs  auxquels  beaucoup  pétendent,  on  sait  qu'il  n'y  a  que  peu 
de  préférés. 
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GUAPITRE  XV. 

■ 

ut  lOUH  DU  JEUDI-SAINT»  LE  MPE  DONNE  LA  BKNiDICTION  DU 
HAUT  DU  BALCON  DE  SAINT-PIERRE.  POPULATION  CATHOLIQUE 
EN  ANGLETERRK.  DECLARATION  DU  BOURGMESTRE  ET  DU 
CONSEIL  DE  LA  VILLE  LIBRE  DE  FRANCFORT.  l'aCTEUR  EXA- 
MINE CETTE  DÉCLARATION  SI  DÉFAVORABLE  A  LA  RELIUION. 
GAIHOUQOS»  BT  IL  UbiOHTmE  qUE  GSOZ  9UI  ONT  mUÈ  GB 
BOCUMBIIT  n'oUT  B»  ^B  9M  INTENTI09S  TTRABUlAOBSt 
BT  QOB  LB  •OUTBBBBMBIIT  PB  h' Union  ^  BB  àUiuqOEj 

mahipbstb,  sob  la  libbrté  dbs  cdltbs»  des  idées  plus 

eiNiBEDSBS. 


On  s^ioqiiiéU>ît,aiixapprochM«ks£HeBdBPâque^ 
de  réut  de  la  santé  de  Pie  YIIL  On  loi  permit  de 

donner  la  bénédiction  le  Jeudi-Sainl,  du  haut  du 
balcon  de  Saint-Pierre.  Cumme  à  Tordiiiairef 
cette  cérémonie  avoit  attiré  une  iotnle  immenie 
d^étrangers,  parmi  lescpiels  plus  de  mille  Anglais 
se  faisoient  retnarquer.  Les  bienfaits  de  Ténian- 
cipatioD  dans  la  Grande-Bretagne  avoient  com- 
mencé à  se  développer.  A  ce  sujet  on  snt  quVn 
Angleterre  et  en  Ecosse  il  y  avoit  alors  plus  de 
deux  millions  de  catholiques,  dont  cent  quatre- 
vingt  mille  à  Londres,  quatre-vingt  mille  à  Glas- 
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cow,  soixante  mille  à  Manchester,  cinquante  mille 
à  Liverpool,  six  mille  à  Binningham.  Presque 
tout  le  comté  de  Lancastre  est  catholique.  Il 
n'est  pas  question  ici  de  six  ou  sept  millions  de 
catholiques  qui  habitent  Tlrlande.  Parmi  les  ca- 
tholiques cTAnglelerite  et  d^Ëcosse,  il  fiiut  comp- 
ter des  Irhmdaisi  ou  domioUés,  ou  de  pas- 
sage. 

Les  regards  du  saint  Père  étoient  comme  à 
Tordinaire  fixés  attentivement  sur  les  grands 
pays  où  Ton  compte  des  fidèles.  Allemagne  de« 
Yoit  particulièrenieut  attirer  Tattention  de  Pie  V  lll. 

Au  moment  de  la  formation  d^une  province 
ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  en  1821,  il  avoit 
été  proclamé  une  pragmatique  au  nom  des  Etals  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  des  deux  Messes,  de  Nas- 
sau et  de  Francfort.  Des  protestans  seuls  j.  avoient 
travaillé  ;  les  évèques  catholiques  n^étoient  pas 
encore  établis.  On  ne  parloit  plus  de  cette  prag- 
matique^  et  les  réclamations  du  Saint  Siège  sem- 
bloient  avoir  obtenu  quelques  explications  fiivo- 
rables.  Tout  à  coup,  la  ville  de  Francfort  publia 
la  déclaration  qui  suit  : 

««  Nous  booiKoiestre  et  conseil  de  %êl  vill^  libre  de 
Francfort,  nous  avons,  confonnéinent  i  notre  résolution 

du  16  octobre  1827,  adopté  et  approuvé  les  deux  bulles 

poniificalrs  Proi^ida  solcis  du  iGaoùi  1821,  ei^d  Dominé 
^rcfria  citsiodiam  du  11  avril  1827,  eu  ta.nL  qu'elles  ont 
puni  objft  la  foi  luatioa  de  la  |novin('C  rrrlosiaslique  du 
ilaut-lUitii ,  la  dcliniiiation^  la  dotatiou  cl  1  organisation 
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àit  ciiiq  ëTêchës  qui  l#4éompoient  avec  leurs  chapitrai ,  ' 
aimi  que  la  iwPiinati<M^ |M|fi|rthf  êché ,  awétéchés  et 
ân  prébendes  des  ehiipMKtfl  s^i  i^^'L  <  >^  i-'^f--  ( 

»  Afin  de  rëgler  plnépkÉfiiÈMII^m^^  msiiihe 
ànifonne  les  rapporte  fl»  eet#  pi»tlÉite  f1^  et 
des  éirèchésy  tous  les  goufeiaernem  qui  partagent  le  so«i«* 
▼eraineté  de  ces  pays  ont  arrêté  de  concert  les  dispositidns  * 
suivantes,  et  ont  résolu  d'en  maintenir  exactenienl  l'exé- 
cution :  en  conséquence  nous  faisons  c'onnoitre  et  nous  ré- 
glons d'après  les  résolutions  constitutionnelles  du  corps 
léipslatif  du  13  et  du  17  février  de  i  année  courante  (ia30), 
ce  qui  suit  : 

»  1.  L'JBgtise  catholique  a  la  liberté  de  proibsser  « 
crayaBce  et  d'exercer  paUsqnemest  son  culte,  et  elle 
jouit  à  cet  éniÊtà  des  mèmeindfoils  que  les  autres  eommu- 
BÎons  chrétiennes  reconnues  publiq^ienient  par  l'Etat. 

•  S»  Tontes  les  communes  et  les  indîiridus  catholiques 
qui  n'ont  dépendu  jusqu'ici  d'aucun  autre  diocèse,  ont  la 
pleine  jouissance  de  ces  droits.  Aucune  espèce  d^exemption 
ecclésiastique  ne  peut  avoir  lieu  à  l'avenir  dans  aucun  des 
évcchés  ci-dessus. 

')  3.  (iliaque  Etat  exerce  dans  toute  leur  étendue,  en 
vei*tu  de  sa  souveraineté ,  ses  droits  inaliénables  de  pro- 
tection et  de  surveillance  mir  TE^^lise. 

»  4.  Tous  les  ré^flemens  généraux  et  les  circulaires 
adressés  au  clergé  et  aux  diocésahiSy  psv  rarihf  ique, 
rdvéqueet  les  autres  ecdésiasdqnes,  pour  leur  imposer 
quelque  oUigpalon,  ainsi  que  les  autres  dispositions  parti* 
culières  de  quelqne  importance ,  sont  soumis  à  l'accepta- 
tion de  l'état,  et  ne  peuTcnt  être  publiés  ou  émit  qu'en  y 
joignant  la  déclaration  expresse  de  cette  accéptatiein  par  la 
foimule  ^oMf . 

»  Les  réglemens  généraux  et  publications  ecclésias- 
tiques qui  concernent  des  objets  purement  spirituels,  doi- 
vent être  rgaleincni  soumis  à  l'inspection  des  autorilés  do 
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l'État,  et  leur  publication  ne  peut  avoii'  lieu  que  lorsqu'il 
y  aura  donné  sou  eonsentenient. 

»  5.  Toutes  les  bulles  de  Roiue,  tous  les  brefs  et  autres 
actes  semblablat,  doÏYent,  avant  d  être  publiés  et  d'avoir 
leur  exécution ,  recevoir  Fafiprobatioii  du  ioiivmm,  et 
même  le»  buUee  aiaiî  apiM-ouvées  ne  resteront  en  vi^Mwr 
et  te  cenienrermit  lorca  de  loi  »  qu'autant  qno  de  no»» 
vallea  ordonnance»  de  l'État  n'aïuont  pa»  r^é  df»  dîa- 
potttîent  diiSéientelà  cet  égard.  L'approbation  de  TÉtat 
n'eet  paa  aeulaBient  néeeiiaire  pour  tontes  leabnllss  pon- 
tticale»  ^  constittttions  nouvdlement  émises,  mais  aussi 
pour  tous  les  réglemens  rendus  antérieurement  par  le 
souverain  pontife,  lorsqu'on  veut  en  faire  usape. 

»  6.  Les  membres  ecclésiastiques  (ie  l'Eglise  caiholique 
sont,  aussi  bien  que  les  membres  civils,  soumis  en  qualité 
de  sujets  aux  lois  et  à  ia  juridiction  de  l'Etat. 

m  7.  Les  évécbés  de  Fribourg,  Mayence,  Fulde,  Rotten- 
boiurg  et  Limbonigi  Ibnnent  une  réunion  mctropolitaioe 
et  composent  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rbia. 

»  8.  La  dignité  arcbiépifoopale  étant  attachée  an  siège  de 
Fribootigvréf^^ifsdff  cette  ville  est  à  la  téte  de  la  province 
en  qoalilé^l'affdievéqae»  et,  avant  d'entrer  dans  l'exercice 
deam  Jonctions,  il  doit  prêter  sehnent  en  cette  qualité^r 
gouvernement  des  États  réunis. 

»  9.  Il  ne  peut  être  tenu  de  conciles  provinciaux  que 
du  consentenieul  de  ces  Etats,  qui  y  enverront  des  com- 
missaires ;  l'archevêque  ainsi  que  chaque  éveqne  enverra, 
du  consentement  des  gouvernemens,  des  plénipoten- 
tiaires aux  coniecences  synodales. 

»  10.  Dans  aucnn  cas,  les  différends  ecclésiastiques  des 
catholiqnes  ne  peuvent  être  discutés  hors  de  la  province 
et  devant  des  juges  étrangers.  Les  arrangemens  nièce»* 
saiMSiseBont  r^pétf  à  cet  égud  dans  la  prowmae. 

»  11.  Gonforméaie&tàcequiaétérigléylescinqévê- 
chés  do  la  province  ecdésiaatiyie  dm  Haiitr-Rbin*  sont 
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disposés  de  manière  à  ce  que  les  frontières  des  diocèses 
s'étendent  aux  frontières  des  Etats  pour  lesqueb  ces  évè- 
cbés  ont  été  établis. 

»  12.  Chaque  diocèse  est  divisé  en  arron^ssemens  de 
doyenné,  dont  Tétendue  cadré ,  autant  qu'il  est  possible, 
avec  celle  des  arrondissemens  d'administration. 

»  13.  Les  catholiques  qui  n'ont  jusqu'ici  dépendu  d'au- 
cune paroisse,  ou  qui  se  sont  trouvés  dans  celle  d'un  pas- 
teur d'une  autre  communion,  seront  attachés  à  l'une  des 
paroisses  existantes  dans  le  diocèse  épiscopal. 

»  14.  Il  y  aura  une  élection,  dans  la  forme  prescrite, 
pour  nommer  aux  évèchés  de  la  province  et  aux  pré- 
bendes des  chapitres  de  cathédrale. 

15.  P(e  pourra  être  nommé  évéque,  <|ii*un  ecclésias- 
tique allemand  de  naissance,  et  sujet  de  l'Etat  dans  lequel 
se  trouve  le  siège  épiscopal  vacant,  ou  de  l'un  des  Etats 
qui  se  sont  réunis  à  ce  diocèse.  Outre  les  qualités  exigées 
par  les  canons ,  il  faut  qu'il  ait  le  mérite  d'avoir  exercé 
avec  distinction  un  emploi  ayant  charge  d'ames,  une 
chaire  dans  une  université,  ou  exercé  d'autres  fonctions 
pubhques  analogues  ;  qu'il  ait  une  connoissance  exacte  des 
constitutions  ecclésiastiques,  de  celles  de  l'État,  des  lois  et 
des  institutions. 

»  IG.  Aussitôt  après  son  élection,  le  nouvel  évéque  doit 
s'adresser  au  chef  de  l'Eglise  pour  qu'il  confirme  cette 
élection.  Avant  d'être  sacré,  le  nouvel  évéque  doit  prêter 
en  cette  qualité ,  entre  les  mains  du  souverain ,  serment 
d'obéissance  et  de  fidélité. 

"17.  Après  son  sacre ,  l'évêque  entre  eu  exercice  des 
droits  et  devoirs  attachés  à  l'épiscopat ,  et  les  gouveme- 
1  liens  ne  permettront  pas  qu'il  éprouve  aucun  obstacle  à 
l  et  égard.  Ils  lui  donneront  même  tout  l'appui  dont  il 
aura  besoin. 

n  18.  L'évêque  pourra,  s'il  le  juge  nécessaire,  convo- 
querf  avec  le  consentement  du  souverain,  des  synodes 
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diocésaine  qui  seront  tenus  en  présence  des  commissaires 
du  gouvernement.  Les  résolutions  que  ces  synodes  ren^ 
dronty  doivent,  d'après  les  dispositions  stipulées  pai*» 
fraphes  4  et  5,  éire  soumises  à  l'accqptation  de  l*Éut. 

■  19.  L'ardbeTêqae,  Të^èque  et  Tadinmistratioa  du 
diocèse  y  j^euTeot  aeuls  eommnaiqiier  lifaremcnt  avec  le 
chef  de  rÊgUse  pour  toui  les  objets  qui  onoenieiit  l'ad- 
inmjatfmtioa  ecdéilattique;  nëanmoma,  ila  dmipent  tm»- 
jours  avoir  é^gucà  aux  rapports  qui  résultent  de*la  yénniaii 
métropolitaine  :  tous  les  autres  ecclésiastiques  diocésains 
ne  peuvent  s'adresser,  pour  toutes  les  affaires  ecclésias> 
tiques,  qu'à  leur  évéque  ou  archevêque. 

»  20.  On  ne  peut  nommer  aux  prébendes  des  chapitres 
que  des  ecclésiastiques  diocésains,  qui  soient  prêtres,  à^és 
de  trente  ans»  et  d'une  conduite  irr^rochable ,  versés 
dans  les  connoiiiinres  théologiipiei  et  celles  de  la  coosti» 
tatioa  de  TÉut ,  et  qui  aient  tocsÊpi  avec  dittinctiott  um 
place  ayant  charge  d'ames ,  une  diaira  acadéaûque  m 
umt  autre  emploi  public. 

»  SI.  Le  chapitre  da  chaque  église  cathédrale  aura  la 
même  sphère  d'attribution  que  les  aacieiit  pioliytères 
(  preMtfien  )  et  forme,  après  rëvêque,  la  première  auto» 
rilé  administrative  du  diocèse  :  le  doyen  en  a  la  direction. 

»  42.  Les  autorités  ecclésiastiques,  soit  du  pays,  soit 
étranjrères,  ne  peuvent  lever  aucune  taxe  ou  imposition, 
sous  (|uelque  dénomination  que  ce  soit.  La  perception  des 
droiu  d'expédition  dépend  dans  chaque  £iat  des  disposi- 
tions réglées  par  le  souverain. 

•  i3.  Les  autorités  du  gouvernement  et  de  Tépiscopat 
se  eoBcerteroDt  pour  nommer  amt  places  de  éojcusy  de 
dignes  curés  qui  entendent  aussi  les  affiûresde  Fadminis- 
tnition. 

»  34.  Les  doyens  sont  les  supérieurs  ecclési»ttques  isv- 
médtats  des  ecclésiastîques  placés  dans  1^  anondissemeAs 
de  leur  doyenné.  Ils  sont  tenus  de  faire  aux  autorités 
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du  goutcnMnmt  et  éè  fépitcopat ,  àaé  — pports  sur  les 

objets  de  leur  compétence,  et  d'exécuter  les  instructions 
qu'ils  en  recevront.  Des  instructions  particulières  déter- 
mineront leur  cercle  d'attribution.  ^ 

»•  25.  Cliacun  des  Etats  réunis  prendra  des  mesures,  si 
elles  n'existent  pas,  pour  fonner  des  candidats  catholiques 
prc^res  à  l'état  ecdétiastiqae.  Mit  tjk  établissant  un  intti- 
tut  d'enseignement  eedétiaatiqiie  qui  toit  réani  commé 
fooulté  4  V^mwetmié  du  pÉya,^aoit  en  aingnant^  for  les 
fencb  ên  dioeèse»  les  sommes  nhntûteê  pour^foe  les 
candicbrts  puissent  ftéqnenter  une  uniTersilé  otjguûsée  de 
cette  mftnièvedwlil'limiiifle.-:^'  <;! 

»  M;  les  cBBdidBtè  del'^ilMrèiD^^  wpÊètéHîgi 
fait  trois  ans  d'études  théologiques,  passeront  un  an  dans 
un  séminaire  de  prêtres,  pour  se  former  à  la  direction  pra-? 
tique  des  ames,  et  ils  y  ^ront  nourris  gratuitement,  pour 
autant  que  les  sommes  assignées  par  les  titres  des  fonda- 
tions pour  les  séminaires,  seront  suffisantes  à  cette  fin. 

»  27.  On  ne  recevra  dans  le  séwiiaiff  que  IcacandidWl 
qui  auront  subi  avec  succès  un  examéfcfiût  en  commun, 
par  les  autorités  civiles  et  épiscopaks,  et  qui  auront  été 
jugés  dignes  d'obtenir  le  titre*  et  la  table  gratuite  qui  kuij 
est  acoofdée  dfains  eatte  supposition  par  le  souTMin.  ^ 

»  38.  L'acte  de  ce  titre  donne  Tassurance  que,  danr  le 
cas  d'une  ine^MCÎté  de  service,  surrenue  sans  aucun  tort 
de  la  part  de  l'indifidu,  l'entretien  convenable  de  l'état 
ecclésiastique,  dont  le  minimum  est  fixé  de  3  à  400  florins 
par  an,  sera  sul^idiairement  accordé,  ainsi  qu'une  in-* 
demnité  particulière  pour  les  frais  occasionnes  parle  trai- 
tement et  les  soins  nécessaires  en  cas  de  maladie.  On 
pourra  réclamer  du  titulaire  une  indemnité,  seulement 
lorsque  l'état-dai  sçfraAôres  se  sera  amélioré,  et  s'il  ob*?. 
tienty  par  la  suite,  une  prébende  dont  le  revenu  sucpasÉb 
la  portiao  cioyiiej , 

SO.  Dons  cbafuè  dieoèae,  une  eonunissioil  Aomi^ 
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m  uwMMi  pmt  Im  tulMiiéi  diilet  et  rfyitropalw,  foii 
adbir  loiit  let  ant  un  exaatn  et  iu  ooncoor»  au  eedé» 
giaUîques  qui  dénfcrant  étrt  pflomiit  à  me  ewe  ou  à  luae 

autre  prébende  ecclésiastique.  On  n'adnnettra  à  ce  concours 
que  les  ecclésiastiques  qui  auront  été  employés  au  moins 
pendant  deux  ans  comme  auxiliaires,  dans  un  bénéfice 
ayant  chaîne  d'ames,  et  qui  auront  de  bons  certificats  de 
leurs  supérieurs  sur  leur  conduite. 

I»  30.  On  aura  égard  à  la  claisification  résultait  de  ces 
eaiieews,  lorsqu'il  a'agira  d'avancer  à  Taveiiir  oflHX  qui 
les  auront  subis. 

»  31.  On  fera  ^ptlement  «ne  divisimi  par  classe  des 
cvrcs  et  ées  antres  bénéfioes  ecdésiastiqaesy  dTaprès  le 
ét0fé  de  Ieiar4nipefftsnee  et  de  leur  revenu,  ain  que  les 
patfoneqni  ne  penvMfMriasnter  que  deseeeUsîaaIiques 
diocésains,  règlent  leur  ckobt  euTonséquenee. 

M  32.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  posséder  en  nu  me 
temps  deux  bénélicrs  dont  chacun  rapporte  uu  revenu 
égjÊl  à  la  portion  conj;rue. 

»  33.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  accepter  d'un  (jou- 
wiiiswioat  ^trsngrrt  rninn  Ir  rnnnrntrmrnt  du  sien^ni  di" 
ipités,  ni  pensions,  ni  ordres  ou  titres  honorifiques. 

n  34.  Tout  ecclésiastique  doit,  avant  de  recevoir  l'insti- 
tBtÎMi  de  l'Égliae^  prêter  seraient  de  fidélité  au  cbef  de 
yStaty  et  proBMtlre  Tobéissance  caaoniquaé  l'évéque. 

»  85»  yBli|t  accorde  ma.  eocléibmiques  la  protection 
légile  néceasidre  pour  raccomplissenieni  des  devoirs  de 
leur  veealkinv  et  leur  garantit  la  puMsance  de  la  teansidd' 
ration  et  du  respect  dû  à  leur  dignité. 

I»  36.  Les  ecclésiastiques,  ainsi  que  les  laïques,  dans  le 
cas  où  ils  auroient  à  se  plaindre  d'abus  de  l'autorité  ecclé- 
siastique enyecs  eux,  ont  leur  recoura  auprès  des  autorités 
du  pays.  ^ 

»  37.  Chaque  Etat  déterminera,  d'après  sa  constitution 
et  les  léglenaiis  eonstans  sue  cet  oh$itf  le  aMde  d'admi- 
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nistration  de  la  dotation  assignée  pour  la  table  épiscopale, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  et  le  «éminaire. 

»  38.  Les  biens  des  prébendes  ecclésiastiques,  ainsi  que 
tous  les  fonds  d'Eglise,  généraux  et  particuliers,  seront 
conservés,  sous  la  surveillance  de  Tévêque,  et  ils  ne  pour- 
ront, en  aucune  manière,  être  employés  à  d'autres  buts 
qu'à  ceux  qui  concernent  l'Eglise  catholique.  Lorsque  la 
portion  congrue  des  cures  ne  s'élèvera  pas  à  500  ou  600  flo- 
rins, on  la  portera  peu  à  peu  à  cette  somme.  On  laissera 
l'administration  des  prébendes  ecclésiastiques  inférieures 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  ont  l'usufruit,  et  qui  sui- 
vront, dans  cette  question^  les  réglémens  existans  dans 
chaque  Etat  sur  cet  objet. 

n  39.  Dans  chacun  des  Etats  dont  est  composée  la  ré- 
union, il  sera  formé,  aussitôt  que  possible,  s'il  n'existe  pas 
encore,  un  fonds  général  de  biens  ecclésiastiques  catho- 
liques, sur  lequel  on  pourvoira,  par  manière  de  secours, 
aux  besoins  de  cette  Eglise,  auxquels  personne  n'est  obligé 
légalement  de  subvenir,  et  pour  lesquels  il  n'existe  au- 
cune ressource. 

»  Les  dispositions  de  la  présente  ordonnance,  fondées 
sur  les  droits  de  l'Etat  et  la  constitution  de  l'Église  catlio- 
lique,etqui  seront  maintenues  avec  fermeté  par  nous  el 
les  gouvernemens  avec  lesquels  nous  sommes  réunis, 
ayant  pourvu,  pour  l'avenir,  à  l'occupation  non  inter- 
rompue des  sièges  archiépiscopal  et  épiscopaux  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  du  Haut>Rhin  et  à  l'exercice  paisible 
des  droits  qui  leur  sont  inhérens,  nous  sommes  convaincus 
d'avoir  donné  par-U  aux  sujets  catholiques  de  ce  gouver- 
nement, la  preuve  la  plus  évidente  des  soins  que  nous 
avons  voués  à  cette  partie  de  notre  administration. 

»•  Résolu  en  notre  grande  assemblée  du  sénat,  le 
2  mars  1830.  ». 

•  Tout  dans  cette  pièce  porte  le  caractère  d^ao 
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système  mkri  de'^Frannie  sur  le  clergé.  On  astranl 

les  évéques,  non-settlêiiient  I*  demander  le  placet 
du  gouvernement  pour  tous  leurs  réglemens  et 
bireulairesi  même  ceux  qui  ne  regaiÂnt  que  le 
spirituel,  mais  encore,  on  force  les  mêmes  é¥ê- 
ques  à  proclamer  eux-mêmes  leur  asservissement, 
en  insérant  ce  ridicule  placet  ^xis  tous  leurs 
actes.  Les  bulles  et  les  rescrilB  de  Rt^nip  sont 
traités  comme  les  mandemens  des  éVêqiM,  et 
*méme,  par  un  rafiinement  d'arbitraire  et  de  des- 
potisme, il  est  dit  que  les  Ji>uiies  approuvées  pe 
resteront  en  YÎgqanr  qn^antant  qna  le|faaimie- 
ment  le  voudra  hwa  ;  on  ajoute  encore  que  le 
placet  n^est  pas  seulement  requis  pour  les  bulles 
nouvelles,  mâis  pour  les  plus  anciens  régleioelÉkS 
dn Saint  Siège,  ce  qui  oflre  un  moyen  commode 
et  toujours  prêt  de  se  débarrasser  des  décrets  les 
plus  anciens  et  les  plus  nécessaires,  et  des  monu- 
m^  les  pins  respectables  de  la  tradition.  On 
défend  de  tenir  des  conciles  et  des  synodes  sai!hs 
le  consentement  de  TEtat,  qui  y  enverra  des  com- 
missaires, et  enoprCi  ]f4ji{rès  cela,  il.|pi||fd^A  que  les 
résolutions  de  ces  a|Ma|lMniiMÎHt  soumises  à 
racceptation  de  TEtat.  Le  gouvernement  de  l'IT- 
nion  en  Amérique ,  est  plus  conséquent  dans  sa 
manière  deJUgW||yt  plus  généreux  dans  ses  doc- 
trines vit  laimalé. 

L'article  17  ressemble  a  une  dérision  :  On  y 
'  parle  des  droits  de  Tépiscopat  \  on  ne.  souffirira 
pas  qv^Us  éprow^efU  aucun  obsiaclef  ^  on 
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appuiera  au  besoin  les  évéqms;  nous  voyons  bien 
contre  qui  on  veut  les  appuyer,  mais  si  on  ne  les 
soustrait  à  Fautorité  légitime  de  leur  chef,  que 
pour  les  enchaîner  sous  Tautorité  temporelle, 
nous  demanderons  ce  qu'ails  y  gagneront.  Au 
surplus,  en  comparant  cet  article  17,  avec  Tar- 
ticle  22  de  la  Pragmatique  publiée  auparavant, 
comme  nous  avons  dit,  par  les  gouvernemens  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  des  deux  Hesses,  de 
Nassau ,  et  de  la  même  souveraineté  de  Francfort , 
on  verra  clairement  le  but  de  Tarticle  17,  et  Ton 
jugera  si  le  changement  de  rédaction  corrige  le 
vice  de  cette  disposition. 

Enfin ,  dans  la  déclaration  du  2  mars ,  c^est  le 
gouvernement  qui  règle  tout,  c'est  Tautorité  civile 
qui  décide  quelles  doivent  être  les  qualités  des 
évéques,  des  chanoines  et  des  doyens,  qui  déter- 
mine leurs  attributions,  qui  statue  surTadmission 
,  dans  les  séminaires,  qui  règle  les  rapports  des 
évéques  avec  Rome  et  avec  leur  clergé,  etc. 

Le  clergé  a  été  entièrement  étranger  à  la  rédac- 
tion de  la  Pragmatique ,  et  les  évéques  n'ont  pas 
même  été  consultés,  puisqu'ils  n'existoient  pas 
encore.  Après  cela,  on  promet  aux  ecclésiastiques 
proteetion  et  considération.  Mais  quelle  est  cette 
protection  en  vertu  de  laquelle  le  clergé  n'est  plus 
qu'un  instrument  passif  des  volontés  du  prince 
ou  du  magistrat?  De  quelle  considération  peuvent 
jouir  des  prêtres  ainsi  enchaînés  et  asservis  aux 
pieds  de  l'autorité  civile?  quelle  politique  que 

n 
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celle  qui  dégrade  la  religion  en  humiliant  le 
clergé  il  la  face  des  peuples  !  11  n'est  pas  diflioile 
de  prévoir  les  suites  d^un  tel  système  :  on  sait 
déjà  ce  qu'il  a  produit  dans  une  partie  de  TAlle- 
magne ,  où  une  aveugle  et  opiniâtre  intolérance  a 
miné  tous  les  fondemens  de  la  religion  par  des 
réglemens  vexatoires ,  et  par  tous  les  indices  de 
la  défiance  et  du  mépris  pour  le  clergé. 

Ce  seroit  une  bien  mauvaise  défaite,  que  d'in- 
voquer en  faveur  de  la  déclaration  de  Francfort, 
les  principes  appelés  de  TEglise  gallicane.  Ils 
n'ont  jamais,  quels  qu'ils  aient  été,  autorisé  un 
asservissement  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
voir,  qui ,  bien  examiné ,  défend  même  les  quêtes 
dans  les  églises.  Au  contraire,  les  assemblées  du 
clergé  ont  constamment  réclamé,  soit  contre  les 
entraves  qu'apportoit  le  gouvernement  aux  droits 
de  l'épiscopat,  soit  contre  les  envahissemens  de 
la  magistrature ,  et  si  elles  n^ont  pas  réussi  tou- 
jours, du  moins  leurs  réclamations  continuelles 
témoignoienl  du  zèle  des  évéques,  arrétoient 
quelques  empiétemens,  et  empèchoient  lu  pres- 
cription pour  les  autres.  iCe  seroit  une  extrême 
injustice  que  de  rendre  le  clergé  de  France  res- 
ponsable des  fiïux  systèmes  de  quelques  mauvais 
canonistes,  et  des  prétentions  outrées  de  quel- 
ques ambitieux,  tandis  qu'il  a  lutté  persévéram- 
ment  contre  les  uns  et  contre  les  autres. 

Les  réclamations  de  Pie  VllI  ne  tardèrent  pas 
à  être  envoyées ,  d'abord  d'une  manière  non  of- 
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ficielle,  aux  divers  Etats  qni  «Toienl  sooscrit  avec 
le  aénat  de  Francfort  la  oonstitation  tynmnique 
.qu'on  vient  de  rapporter,  et  successivement  on 
obtint  des  explications  qui  dévoient  rassurer  quel- 
que temps  l'autorité  de  Rome.  Les4jrannies  s'en- 
tradeot  toutes  pour  «tre  hypocrites  au  moindre 
obstacle  qu'elles  rencontrent,  et  elles  reprennent 
leur  fureur  quand. l'obstacle  paraît  moins  dan- 
gereux. 
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CHAPITRE  XVI. 

r 

PASTOAALE  DES  ARCHEVEQUES  ET  EVLQUE5   d'iRI,A>DE,    A  LA 
SUITE  OU  BILL  SUA  L'ÉMAKCIPATiOXC  CATHOLl^DK.  ILS  DISENT 

o'aboid  qub  l*btat  de  la  religioic  a  Été  un  peu  eanélioré^  ' 

tNSOITB  ILS  PRÊCHENT  L'oiélSSAHCB  AUX  LOIS.  l'aOTEUB 
FAIT  OMBETER  QDB  LES  MliflSTEES  AMOLAIS  LOOis  ALORS 

PAR  LES  àriqvwBf  sont  les  méiibs  que  CEDE  qm  aojoor- 

D*HOI  SB  TOIEIIT  DillOltCiS  PAR  LA  fORMIDARLB  VOIX  OS 
M.  O'OONHBLL.  l'aUTXDR  REMARQUE  AUSSI  ^B  lALTMORK 

ET  VUBLllf  ONT  PARLÉ  LE  utUE  LANGAGE  DE  CONCORDE  ET 

d'amour,   et  QUE  LA   HA,YE   ET   FRANCFORT  ONT  PARLE  LE 
MÊME  LANGAGE  DE  DESPOTISME  ET  DE  DÉFIANCE. 


Pbndaiit  que  la  religion  gémissoit  des  plaintes 

qu^elle  avoit  h  former  dans  une  partie  de  la  Ger- 
manie, les  auioriiés  ecclésiastiques  de  rirkftide 
faîsoieiit  entendre  des  paroles  de  oonoorde,  en 
annonçant  que^la  situation  présente  deroit  être 
regardée,  après  rémancipation ,  ce  bienfait  de 
Léon  XII 9  comme  un  temps  de  joie^ 

Nous  insérons  ici  k  pialorale  des  archevêques 
et  évêqiies  de  ce  pays,  adressée  au  peuple  catho- 
lique de  cette  ile* 

<t  Sslut  et  bénédictio»»  frères  bien -aimés  en  Jésus- 
Christ. 

»  Réunis  à  DubUa  pour  délibérer,  selon  notre  cou- 
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tume,  sur  nos  propres  devoirs  et  sur  les  intérêts  confiés 
â  notre  solUcitude ,  nouf  sommes  poussés  par  la  charité 
de  Dieu  et  par  i'amoiur  que  nous  vous  portons  à  vous 

adresser  ces  courtes  instructions. 

»  D'abord  nous  rendons  grâces  à  Dieu  et  à  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  ce  que  non-seulenient  vous  continuez  à 
travailler  ensemble  et  d'un  même  esprit  dans  la  foi  de 
,r£vangile,  mais  aussi  de  ce  que  cet  Évangile  croit  et 
fructifie  parmi  nous  ;  en  sorte  que  vos  progrès  sont  ma- 
nifestés à  tous,  et  qu'on  parle  de  votre  foi  dans  le 
monde  entier.  Souvenez -vous  toutefois  que  celui  qpi 
.pluite  et  celui  qui  arrose  ne  sont  rien,  mais  que 
c'est  Dieu  qui  donne  raccroissement  (I  Cor.  tu.  7), 
comme  aussi  celui  qui  persévère  jusqii'à  U  fin  sera  S9uvé 
(Biattlv  X.  92). 

«»  En  vérité,  chers  frci  es,  cette  époque  doit  être  pour 
vous  et  pour  nous  un  temps  de  joie,  non-seulement  à  cause 
de  vos  progrès  dans  la  vertu,  mais  aussi  paico  que  l'étiit 
de  notre  divine  religion  a  été  dernièrement  un  peu  amé- 
lioré (1),  et  que  vos  droits  ont  été  considérablement  éten- 
dus depuis  la  dernière  fois  que  nous  vous  avions  adressé 
une  lettce  pastorale.  Une  grande  mesure ,  ime  mesure 
hienfiûsante  et  condUatriçe  a  été  adoptée  en  votre  Ift- 
veur  par  la  l^pslatnre., 

»  Encore  Tannée  dernière  on  vit  ce  pays  agité  dans 
toutes  ses  parties.  Les  passions  prévaloient  sur  les  lois. 
Des  hommes  nés  pour  s'entr'aimer  éloient  opposés  les 
uns  aux  autres  dans  une  lutte  presque  sanglante.  Les  in- 
térêts publics  ëtoient  négligés  ou  bien  oubliés  ;  les  liens 
de  la  parenté  étoient  rompus.  L'action  du  gouverne- 
•  ment  étoit  aûbiblie,  celle  des  lois  même  paralysée»  ci  la 

(i)  (.a  pohtique  du  gnuv > nitinciit  hiil.mniquc  auruit  dû  alors  re- 
marquer CCS  mots  :  a  un  peu  amilwri;  u.nous  ne  verrions  pa4  aujour- 
d'hui de  troubles  en  Irlande. 
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reljgioii  t  qjak  a  coutume  de  calmer  les  paMÎottt  et  d'af- 
femit  la  [paix  publique,  étoit  hors  d'état  de  remplir  li- 
brement cette  gFiiide  tâche.  Ce  lut  alors  que  celui  par 
qui  les  rois  gouverneot  et  par  qui  les  législateurs  décrè- 
tent la  justice,  se  leva  et  dit  à  la  mer  t  «  Odme-toiy  »  et 
aux  aquilons  :  «  Ne  soufflez  pbts.  •  Notre  gracieux  et  bien- 
aiiné  souverain,  marchant  sur  les  traces  de  son  auguste 
père  dont  nous  chérissons  ton  jours  la  mémoire,  prit  pi- 
tié de  l'état  de  l'Irlande  ,  et  résolut  de  lui  accorder  l'in- 
estimable  bienfait  de  la  paix  religieuse.  Ce  grand  bien- 
fût  dut  répandre  d'autant  plus  de  joie  parmi  nous,  que 
^  parmi  les  conseillers  de  S.  M.  brilloit  alors  le  plus  di§« 
tingué  des  enfans  de  l'Irlande,  un  héros  législateur,  un 
homme  choisi  par  la  Toute^Puissanee  pour  briser  la 
verge  qui  avoit  châtié  l'Europe,  suscité  par  la  Provi- 
dence pbur  affermir  le  trdne,  pour  rétablir  les  autels, 
pour  dlHger  les  conseils  derAngleterre  dans  latriselapltts 
difficile ,  et  pour  ëtancher  le  saog  e(  gtlérir  les  plaies  du 
pays  qui  l'a  vu  naître  (1). 

Un  parlement  éclairé  et  sage  a  achevé  ce  que  le  sou- 
verain et  ses  conseillers  (2)  avaient  commencé,  et  déjà  les 
effets  de  leur  sagesse  et  de  leur  justice  sont  manifestes 
et  justement  appréciés  par  tous  les  gens  de  bien.  La  tem- 
pête qui  étoit  sur  le  point  d'engloutir  cette  contrée  est 
apaisée»  et  Tordre  sodal ,  avec  la  paix  et  la  justice  A  sa 

(i)  Le«  Anglais  lisentpM  oa  paiat  kt  oavng^s  qui  sont  imprûMS 
hor»  de  l'Angleterre.  Si,  par  basartl,  il  arrivoSt  que  le  duc  de  Welling- 

fon  lut  CCS  liijnes,  il  rcncoiitrrroii  avec  plaisir  des  hommages  bien  dif- 
fcrcns  de  la  vchémctice  nvcc  Kujurlle  on  parle  chez  les  Irlandais  au- 
jourd'hui («8'|'>)  de  sc»n  atliinni^tration  polilique.  Peut-être  le  bien 
qu'il  fit  alors  lui  revii  iidroit  -  il  en  pensée,  et  le  disposcroit -il  ù 
écouter  avec  plus  de  dctercnce  les  plaintes  que  lui  adre&se  en  ce  mo- 
iiwiit  Plrlatidfe  estfadlique. 
(7)  Il  S  agit  Itf  laMoM  de  sir  Msrt  ftth  O  M/mm,  4  vêfèênm 
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suite  ,  est  prêt  A  établir  son  empire  dans  cette  coatrée  si 
long- temps  désolée. 

»  Or,  le  roi ,  que  la  loi  de  Dieu  nous  oblige  d'ho> 
norer,  mes  chers  frères  ,  ne  mérite-t-il  pas  mainte- 
nant tout  le  respect,  toute  la  soumission  et  tout  ratta- 
chement que  vous  pourriez  lui  témoigner  ?  Ses  ministres 
ne  méritent-ils  pas  de  vous  une  conûance  proportionnée 
au  zèle  et  aux  soins  qu'ils  ont  déployés  en  votre  faveur  ? 
£t  ce  législateur  qui  vous  a  relevés  de  votre  abaissement 
et  vous  a  accordé  sans  réserve  tous  les  privilèges  que 
vous  aviez  désirés ,  n  a-t-il  pas  des  titres  à  votre  respect 
et  à  votre  amour?  Nous  espérons  avec  confiaDce  que  vos 
sentimens  à  cet  égard  sont  en  harnionie  avec  les  nôtres, 
et  qu'un  attachement  inébranlable  à  la  constitution 
et  aux  lois  de  notre  patrie,  ainsi  qu'à  la  personne  et  au 
gouvernement  de  notre  très«gracieux  souverain ,  écla- 
tera dans  votre  conduite.' 

»  Efforcez-vous  de  toute  manière  de  seconder  le  but 
que  la  législature  a  eu  en  vue,  lorsqiielle  a  adopté  cette 
loi  bienfaisante,  savoir,  la  pacification  et  l'amélioration 
de  l'Irlande!  Que  les  discordes  religieuses  cessent!  qu'on 
ne  parle  plus  de  querelles,  de  partis  et  de  dissensions 
civiles  !  Que  des-  sermens  téméraires,  injustes  et  illégaux 
n'aient  plus  lieu  parmi  vous  ;  et  si  les  artisans  de  la  dis- 
corde et  de  la  sédition  voulaient  troubler  votre  repos, 
cherchez  une  sauve-garde  contre  eux  dans  la  protection 
que  la  loi  vous  offre  !  Soyez  sobres,  et  veillez  en  sorte  que 
personne  ne  puisse  dire  du  mal  de  vous  I  BannisBcz  vos 
rcssentimcns  plutôt  que  de  provoquer  un  adversaire  , 
tollcmeut  que  rien  ne  manque  de  votre  part  pour  assurer 
la  paix  et  la  bonne  volonté  parmi  toutes  les  classes  du 
peuple  irlandais  ! 

)-  Quanta  nos  vénérables  frères,  les  membres  du  clergé 
de  tout  grade  ,  nous  leur  proposons  l'exemple  que  nous 
donnons  nous-mêmes.  Ils  le  suivront  dans  leurs  actions 
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et  s'y  attacheront  comme  à  une  règle  de  conduite.  JNious 
avons  uni  nos  efforts  avec  les  laïques  pour  reconquérir  nos 
droits  légitimes,  et  pour  les  obtenir  sans  compromettre 
la  liberté  de  notre  Eglise.   Nos  efforts  réunis  ont  été 
couronnés  de  succès,  parce  que  nous  avions  pour  nous  la 
raison ,  la  justice,  la  religion  et  la  voix  de  Thumanité. 
Nou^  nous  réjouissons  du  résultat ,  nonobstant  certaines 
restrictions  mjurieuses  pour  noiu-m€mes  (1),  et  non-seule- 
ment pour\ious,  mais  aussi  pour  ces  ordres  religieux 
que  TEglise,  depuis  les  temps  apostoliques ,  a  nourris 
tians  son  sein  avec  tant  d'affection.  Ces  restrictions  qui , 
nous  le  pensons ,  n'étoient  pas  un  sacrifice  réclamé  par 
une  saine  politique,  mais  seulement  par  des  préventions 
injustes  qui  prévalent  encore  dans  l'esprit  des  gens  de 
bien  ,  n'ont  pu  nous  empêcher  de  nous  réjouir  de 
Tavantage  accordé  à   notre  patrie.   Nous  nous  félici- 
tons du  résultat  de  notre  réhabilitation,  et  à  cause  de  l'in- 
térêt public,  et  parce  que  nous  n'avons  plus  à  remplir 
un  devoir  que  les  circonstances  des  temps  qui  sont  passés 
nous  avoient  imposé,  mais  dont  nous  nous  sommes  dé- 
chargés avec  plaisir,  espérant  que  nous  ni  nos  succes- 
seurs n'aurons  jamais  à  le  remplir  de  nouveau.  Voilà 
les  sentiments  que  l'esprit  de  noire  état  nous  inspire , 
qui  n'ont  jamais  cessé  de  nous  animer,  et  que  notre  clergé, 
toujours  obéissant  à  notre  voix,  suivra  et  chérira  comme 
comme  nous,  afin  que,  suivant  le  précepte  de  l'Apôtre, 
tous  disent  la  même  chose,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  divi- 
sion parmi  nous. 

»»  Au  reste,  chers  Frères,  prêtres  ou  «laïques,  nous  vous 


(i  )  Voilà  quelque  chose  d'un  secret  qu'on  ne  nous  a  jamais  dit,  et 
l'explication  de  la  part  que  les  évéques  prennent  aux  réclamations  de 
M.  O'Connell ,  qui  joint  à  tant  de  chaleur  tant  de  modération,  et  qui, 
«an«  sortir  de  la  loi,  fait  trembler,  sous  sa  formidable  parole»  un  dos 
gouvcmcmeus  les  plus  puissans  de  l'univers. 
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conjurons  d'être  constans  dans  la  foi  ;  conservez  cette  foi 
sans  diminution  ni  souillure  ;  car  elle  est  un  don  parfait 
qui  vient  d'en  haut  et  qui  surpasse  tout  ce  que  le  monde 
ou  ses  maîtres  peuvent  nous  donner.  Ne  vous  laissez  pas 
affoiblir  par  l'adversité,  ni  entraîner  par  la  séduction. 
Préservez  du  danger  les  enfans  de  votre  adoption  que 
notre  Père  céleste  a  confiés  à  votre  sollicitude!  qu'un  fa- 
natisme aussi  funeste  à  l'Eglise  qu'à  l'Etat  ne  trouve  pas 
d'accès  dans  vos  familles,  et  ne  se  mêle  pas  à  l'éducation 
de  vos  enfans  !  Espérez  avec  nous  que,  sur  ce  sujet  de  l'é- 
ducation, nos  instances,  fondées  qu'elles  sont  sur  la  jus- 
tice et  l'intérêt  général,  seront  accueillies  favorablement 
d'un  gouvernement  et  d'une  législature  qui  n'ont  d'autre 
but  que  d'augmenter  le  bien  pour  tous  et  de  consolider 
la  paix  publique! 

»»  Frères  bien-aimés,  nous  vous  saluons,  et  puisse  Li 
paix  de  Dieu  qui  surpasse  tout  entendement  garder  vos 
cœurs  et  vos  esprits  en  Jésus-Christ!  >» 

Dublin,  7  février  i83o. 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  placer  ici  une 
réflexion  qui  naît  des  dilférens  docuinens  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut.  Baltimore  et 
Dublin  parlent  le  même  langage  de  concorde  et 
d'amour,  quand  La  Haye  et  Francfort  parlent  le 
même  langage  de  despotisme  et  de  défiance. 
Mais  voici  de  nouveaux  tourmens  pour  Pie  VI II, 
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MET  DE  MB  VIII  ▲  L*AACiniviQOB  DB  COUIGJtB  BE  AUB 
BVI9IIBS  DB  PADBBMBII  BT  BB  MOBinUl»  SUB  LBf  MA- 

Bu«za  lUBTBs.  msnucnoir  iub  lb  iiâHB  ombi,  ra- 

BUBB  BMSURB  f  AB  LB  CABBWAL  ALBAKJ.  LB  HUtltlBB 
FAOMIBR»  M.  LB  CBBTAUBB  BB  BONSBN,  PABqIt  8ATIIVA1T 
l>*AVOIR  OBTBBO  GBB  B0CIIMBM8 ,  ET  IL  LES  ENVOIE  A 
BERLIN. 


# 


On  avoit  ajourne  jusqu^à  ce  moment  toute  ré- 
ponse à  des  lettres  de  plaintes  et  de  douleur  écrites, 
au  «ujet  des  mariages  mixtes,  sous  le  règne  de 
Léon  XII  par  rarchevéque  de  Cologne  et  les 
évêques  de  Trêves,  de  Faderbom  et  de  Munster. 
L^année  première  du  pontificat  de  Pie  Vlil  alloit 
finir  5  il  voulut  qu'une  réponse  détaillée  fût  datée 
du  dernier  mois  de  la  première  année,  pour  at- 
tester avec  quel  zèle  le  Saint  Siège,  prenant  en 
main  les  intérêts  de  tous  les  catholiques,  envojoit 
ses  décisions ,  et  consoloit  les  membres  soufFrans 
de  r£gUse  militante.  D'aiUeurs  le  mal  avoit  em- 
piré d^une  manière  effrayante. 
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Voici  le  bref  qui  fut  adressé  à  ces  évêques. 


Aux  ViHÉBAlLBI  rtitMBi  FebMIVAIID    AvGUSTB  ,  AACBK- 
▼iQITB   DE    CoLOGlfE  ;    losin»»  ,    ivÊQUB   DE   TrÈvf.S  ; 

Frédéric-Clément,  lvi  qi  e  de  Pad^rborn  ;  et  Gas- 

PARD-MAllllILlEIf ,   £VJk.(^U£  DE  MuNSTER. 

u  Plus  pp.  VIII. 
M  Vénérables  frères,  stint  et  bénédiction  apostolifioe. 

w  Dans  les  lettres  que  YOns  Atez  écrites  il  y  a  tleox  Ans 
à  Léon  Xn,  notre  |»rédéce8seur  dé  n^rieuse  mémoire, 
'VOUS  ates  eE|KMé  avee  soin  la  {wsition  difficAe  et  critique 
où  TOUS  Toos  tronm  placés  par  une  âispositiMi  de  la  loi 
cifile,  publiée,  dans  vos  contrées, depuis  peu  d'années,  Ift» 
quelle  lioot,  au  sujet  des  mariages  mixtes,  que  les  enfiins 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe  soient  élevés  dans  la  religion  du 
père  ou  du  moins  à  son  gré,  défendant  en  même  temps 
aux  prêtres  d'exiger  des  personnes  qui  contracteroient 
cette  espèce  de  mariage  aucune  promesse  relativement  à 
l'éducation  religieuse  des  enfans  qui  naitroient  de  éette 
•nnion.  I*9ous  avons,  nous^tnéilie»  dès  cette  époque,  par- 
tagé la  TÎTe  affliction  (!)  que  causa  à  eet  excellent  Pontile 
re3i[fositiDn  détaHlée  de  votre  extrême  embarras. 

n  Mab  aujoardlrai  que,  par  tm  jugement  impéné- 
trable de  IKen,  il  a  été  réiertéè  notre  IbiUesie  de  vims 
donner  la  réponse  qtie  la  mort  a  empêché  notre  prédéce^ 
SCurdevous  envoyer  dans  le  temps,  nous  éprouvons  Une 
peine  plus  grande  encore.  Le  Saint  Siège,  en  effet,  ne 
peut  point  absolument  permettre  tout  ce  qui,  d'après 
votre  relation,  est  exigé  dans  vos  cootrées  pour  l'exécu- 
tion de  la  loi  civile.  Deux  motifs  cependant  nous  conso- 

(i)  Le  cfldiBd  CMtigjUoiii  lîit  9mM  pattieaKèremefit  à  oMIt 

•'■poque  par  Lcon  XII. 
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lent  :  c'est  en  premier  lieu  votre  zèle  et  celui  de  votre 
clergé  pour  la  défense  de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  pour 
le  maintien  des  règles  qu'elle  a  établies,  zèle  dont  nous 
trouvomi  un€  preuve  même  dans  les  lettres  que  vous  avez 
adressées  à  Léon  XII  :  c*est  en  second  lieu  la  bonté  da 
Roi  de  Piuflae,  qui,  ainsi  que  vous  le  fîtes  pareillement 
entendre,  tous  a»  en  qudque  sorte,  conseillé  d'adresser 
aa  Saint  Si^  des  tableaux  Mâm  et  complets  de  la  si- 
tuation des  dioses,  et  de  le  consulter  sur  Tobjet  de  vos 
inquiétudes.  Nous  espérons  donc  avec  fondement  que 
non -seulement  vous  vous  conformerez  entièrement  à 
notre  réponse  de  ce  jour,  mais  encore  que  Sa  Majesté  ne 
se  trouvera  pas  offensée,  si,  lui  obéissant  de  cœur  dans  les 
affaires  temporelles,  vous  vous  réservez  néanmoins  de 
suivre  les  saintes  règles  de  la  jreligion  cathoiiqu<^.dan8  les 
choses  qui  concernent,  non  pas  les  effets  cinls,  mais  la 
sainteté  même  du  mariage  et  des  devoirs  religieiix  des 
époux. 

»  Yenaut  donc  plut  près  à  la  questbn,  nous  n'a- 
vons pas  Ibesoin  de  tous  apprendre,  versés  comme  vous 
l'élis  dans  toutes  les  sciences  sacrées,  qu'elle  a  horrear  «b 

ces  unions  (1)  qui  présentent  tant  de  difformités  et  de  dan- 
gers spirituels,  et  que,  par  cette  raison,  ce  Siège  aposto- 
lique a  toujours  veillé  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  qu'on 
observât  exactement  les  lois  canoniques  qui  défendent 
ces  mariages.  On  trouve  à  la  vérité  que  les  Pontifes  ro- 
mains ont  quelquefois  dispensé  de  œtte  si  sainte  défense 
des  canons  ;  nuiis  ils  ne  Tout  fait  que  pour  des  raisons 
graves  et  avec  beaucoup  de  répugnance.  Encore  leur 

(i)  Pie  VII»  en  tte^  aoutttOH  la  mine  doctrine  en  écrivant  di- 
ledementâ  Napoléon,  et  il  M  élioit  Les  meriages  cnirc  protestus 
et  eethoUqnes,  quoiqu'ils  soient  tàhorrii  per  PE^ise^cependent  -elle 
lerieconnolt  velidee.  »  Voilà  la  mène  kmm  que  Pfe  VII,  eni  de 
l'évdqiM  de  Moiitello»  manifrurit  ea  t8o5,  qui  le  retrouve  daas  la. 
dtfeUratton  émanée  eujooid'boi  de  Pie  VIII. 
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constante  habitude  étoit  -  elle  d'ajouter  aux  'dispenses 
qu'ils  accordoient  la  condition  expresse  de  faire  précéder 
le  mariage,  des  garanties  nécessaires,  non-seulement  afin 
que  la  partie  catholique  ne  pût  être  pervertie  par  la 
partie  non  -  catholique ,  la  première  devant  être  au 
contraire  instruite  de  l'obligation  où  elle  est  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  retirer  l'autre  de  l'erreur  ;  mais  aussi  afin  i 
que  lès  enfans  des  deux  sexes  qui  dévoient  sortir  de  cette 
union  fussent  exclusivement  élevés  dans  la  sainteté  de  la 
religion  catliolique.  Vous  savez,  vénérables  Frères,  que 
toutes  ces  garanties  ont  pour  but  de  faire  respecter  en  ce 
point  les  lois  naturelles  et  divines.  Il  est  reconnu,  en  effet, 
que  les  catlioliques,  soit  hommes,  soit  femmes,  qui  se 
marient  avec  des  non-catholiques,  de  manière  à  s'exposer 
témérairement,  eux  et  leurs  enfans,  au  danger  d'être  per- 
vertis, ne  violent  pas  seulement  les  saints  canons,  mais 
pèchent  en  outre  directement  et  très-grièvement  contre 
la  loi  paternelle  et  divine.  Vous  comprenez  donc  que 
nous -même  aussi  nous  nous  rendrions  coupable  d'un 
crime  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise,  si,  relativement  aux 
mariages  mixtes  à  célébrer  dans  vos  contrées,  nous  auto- 
risions chez  vous  ou  chez  les  curés  de  vos  diocèses,  une 
conduite  de  laquelle  on  pourroit  conclure  que,  si  on  n'ap- 
prouve pas  ces  unions  formellement  et  de  parole,  on  les 
approuve  du  moins  indistinctement  de  fait  et  en  réalité. 

»  Louant  donc,  d'une  manière  particuUère,  le  zèle 
avec  lequel  vous  avez  tâché  jusqu'à  présent  de  détour- 
ner de  ces  mariages  les  catlioliques  dont  les  ames  ont 
été  confiées  à  vos  soins,  nous  vous  exhortons  instam- 
ment dans  le  Seigneur  à  continuer  de  travailler  soi- 
gneusement dans  le  même  but  en  toute  patience  et  doc- 
trine ,  devant  recevoir  dans  \vs  cieux  une  abondante 
récompense  de  vos  efforts  et  de  vos  peines. 

»•  D'après  ces  principes  donc ,  chaque  fois  qu'une  per- 
sonne catholique,  une  femme  surtout,  voudra  se  marier 
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avec  uu  lioniinc  non-catholiqac,  il  faudia  que  l'évéque 
ou  le  curé  riustruisc  avec  soin  des  dispositions  canoni- 
ques sur  les  mariages,  et  l'avertisse  sérieusement  du 
crime  grave  dont  elle  va  se  rendre  coupable  auprès  de 
Dieu,  SA  elle  a  la  hardiesse  de  les  violer, 

>•  Il  conviendra  surtout  de  l'engager  à  se  rappeler  ce 
dogme  si  ferme  de  notre  religion,  que  hors  de  la  vériiaJile 
foi  catholique,  personne  ne  peut  cire  sauve,  et  à  vecouaoilre 
par  conséquent  que  cotte  femme  catholique  agiroit  d'a- 
vance d'une  manière  très-cruelle  envers  les  enfans  qu'elle 
attend  do  Dieu ,  si  elle  contiactoit  uu  mariage  où  elle 
sait  que  leur  éducation  dépendra  entièrement  de  la  vo-* 
lonté  (le  lour  père  non-catholique.  Ces  avis  salutaires 
devront  môme,  selon  que  la  prudence  le  conseillera, 
être  répétés,  particulièrement  à  l'approche  du  joui*  du 
niariage  et  à  l'époque  où  se  font  les  proclamations  d'u- 
sage, et  où  l'on  recherche  s'il  n'y  a  pas  d'autre  empê- 
chement canonique  qui  s'oppose  à  la  célébration.  Que  si, 
dans  quelques  cas,  ces  soins  paternels  des  pasteurs  de- 
meuraient sans  oHot ,  il  faudra  ,  à  la  vérité,  pour  préve- 
nir tous  troubles  et  préserver  la  religion  catholique  de 
maux  plus  grands ,  s'abstenir  de  prpcéder  contre  ladite 
pe^nne  catholique  par  des  censures  lancées  contre  ellp. 
nommément  ;  mais  d'un  autre  c6té,  le  pasteur  catholi- 
que devra  s'abstenir  aussi  non*seulement  d'honorer,  de 
quelque  cérémonie  religieuse  que  ce  soit,  le  mariage  qui 
va  suivre,  mais  encore  de  tout  act^  par  lequel  il  pour- 
voit paroître  y  donner  son  approbation.  Tout  ce  qui  ^ 
été  toléré  à  cet  égard  dans  certains  endroits ,  c'est  que 
les  curés  qui ,  pour  éviter  de  plus  grands  maux  à  la  reh- 
gion  catholique ,  se  voyoient  forcés  d'assister  à  ces  ma- 
riages, souffroient  qu'ils  eussent  lieu  en  leur  présence 
(pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  d'autre  empêchement  canoni* 
(^e),  afm  qu'ayant  entendu  le  consentement  des  deux 
parties,  ils  consignassent  ensuite,  en  raiM>u  de  leur  mi- 
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uistère,  dans  le  rei^istre  des  mariages,  1  acte  validcmeiit 
accompli ,  mais  eu  se  gardant  toujours  d'approuver  ces 
unions  Ulicites  par  quelque  acte  que  ce  fût,  et  surtout, 
en  s'abstcnant  d'y  mêler  aucune  prière,  aucun  rite  quel- 
conque de  TEglise. 

»  Nous  devons  maintenant  parler  de  ceux  qui  auraient 
osé  contracter  des  mariages  mixtes  en  l'absence  du  pas- 
teur catholique.  A  cet  eflet,  nous  avons  cru  que  nous 
devions  prendre  des  mesures  telles,  que  les  scandales 
provenant,  conune  vous  l'avez  annoncé,  de  ces  mariages, 
fussent  écartés  antaiit  que  possible  ;  que  les  catholiques 
qui  vivent  dans  les  liens  d^'un  mariage  ainsi  co|itracté 
puissent  être  amenés  plus  facilement  à  expier  leur  péché 
*  par  les  larmes  salutaires  de  la  pénitence  ;  et  eutin  qu'il 
y  eût  pour  tous  une  règle  fixe  d'après  laquelle  on  put 
juger  dorénavant  de  la  validité  des  mariages  contractés  de 
cette  manière. 

>•  Pour  ce  qui  concerne  les  mariages  qui  jusqu*au 
temps  présent  ont  été  célébrés  dans  vos  contrées  sans  la 
présence  du  curé,  nous  vous  déléguerons  bientôt  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  remédier,  au  moins  en  grande 
partie,  aux  niaux  qui  en  ont  résulté.  Maintenant  nous 
voulons  et  ordonnons,  par  les  présentes  lettres,  que  les 
mariages  mixtes  qui ,  à  partir  de  ce  jour  (25  mars  1830), 
s«roient  célébrés  dans  vos  diocèses,  sans  les  formalités 
prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  soient  regardés, 
pourvu  qu'il  ne  s'y  oppose  point  d'autre  empêchement 
canonique  directement,  comme  valides  et  de  vrais  ma- 
riages, ainsi  que  par  notre  autorité  apostolique, 'et  non- 
obstant toutes  dispositions  contraires,  nous  déclarons  et 
établissons  que  ces  mariages  seront  des  mariages  véri» 
tables  et  valides.  Aussi ,  les  pei-sonnes  catholiques  qui 
dans  la  suite  auroient  contracté  des  mariages  de  cette 
manière,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  s'y  opposât  pas  d  'autre 
empêchement  canonique  dirimant ,  devront  être  aver- 
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tiet  par  Um  ptstenn  qa'éUes  «Mit  contracté  im  Ina-* 
liage'  ^véritable  et  Talîde  c  maà»  lîti .  autrê  tle?oir  éts 
pasteurs  sera  d'exhorter  en  temps  opportun,  dan^la  cha> 
rité  de  Dieu  et  la  patience  de  Jésus-Christ^  tous  les  ca- 
llioliques,  etsurtout  les  femmes  catholiques  qui  auroient 
contracté  avec  des  non-cathoHques  une  union,  valide  à 
la  vérité,  mais  ilhcite,  à  faire  pénitence  du  grand  crime 
qo'eiles  ont  commis,  et  à  satisfaire  à'ieiirs  obligations  ; 
surtont  à  «cUe  qui  les  lieva  toujours  à  ïé^^ué  ,ét4Êmà* 
cnfai^  et  qm  leur  prescrit  d'enipinyer  tnm  les  émJM: 
et  tmisles  soins  pour  leur  procurer  à  twa  une  édosatîoii 
eatholifue.  •  ^  jit  'w.i 

»  Après  ce  qui  précède,  nouscroyons  imttile»  xéûétMt» 
frèveS)  de  tous  eznter  à  reoonnoltrtf  avec  combien  de 
prudence  il  faudra  agir  en  toutes  ces  circonstances,  afin 
qu'il  n*en  icsulie  rien  d'odieux  pour  la  religion  catho- 
lique ;  car  il  nous  est  bien  connu  que  vous  connoisses 
«ela  très-parfaitement. 

«Agissez  donc» et  que  les  curés,  instruits  par  ▼oui, 
aflssent  4e  manière  que  tout  le  monde  puisse  voir  que 
les  préUMi  caidnliques  ne  auut  uàmi»  que  de  Te^prift  de- 
l'apffnmyliniMiTnt  dé  l«ur  devoir,  qui  lea  oblige  à  6b- 
aecfer,  eu  ce  qui  concerne'  la  reU|[UNi  »  les  lois  de  TÉ* 
fjÊÊ%^  et  que  par  le  mémit  espriMÎb  sont  poreéa  A  nbéir 
dan^Fordre  temporel  «ar^feiêdu  piSÉlyt^  liluy'yoint  par 
une  certaine  crainte  servile,  mais  par  conscience. 

»  Nous  sommes,  à  la  vérité»  'très-affligé  de  n'avoir  pu 
vous  délivrer  entièrement  des  peines  et  des  embarras  que 
vous  éprouvez  ;  mais  ne  perdez  pas  courage  î  Le  sérénis*^ 
siine  Roi  lui-mdhie,  qui  a  manifesté  solennellement'^ 
bonne  volonté  envers  ses  sujets  catbcâiques,  et  qui  en 
aFtdowi4tka.|M>ewres  par  le  ftic»  ne  soufinm  fàBt^Êâkè 
^^tine  confiance)  que,  dans  une-aAÎBe^iipM^ 
/«Ibuolipua  nUgieuses^'  yo|fiiiNg 
^mrfién,  dan«.aa 
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de  peines,  et  roulant  répondre  à  tob  Tceux,  Sa  Majesté 
troiuTe  Lou  que,  dans  cette  affaire  aussi,  vous  obscrvie?, 

■  et  vous  exécutiez  librement  les  r^les  de  la  religion  ca- 
tholique. Pour  que  ce  vœu  se  réalise  entièrement,  il  faut 
supplier  liuniblement  Dieu,  qui  tient  le  cœur  des  rois 
date  éa  main.  lioua  ne  cçesons  de  lui^adresser  nos  prières. 

^ouajM  doutons  pw  qm  vous  né-fasiias  de  même.  Re* 
cerea  en  attendait,  comme  gage  de  notre  affection  totite 
particulière,  |a  bMdictio% Apostolique  que  nous  tous 
accordons  avec  amour,  ainsi  qu'à  tout  le  clergé  et  aux 

'  fidèlp  a»tfiés>  Tos  soins. 

»  Donné  à  Rom^  près  Sai^t-Pierre,  le  âS'jourdetfacs 
*  de  Tan  18)0,  de  notre  pootiScat  le  prcmser. 

«  Plus  PP.  VIII.  - 

Toutes  ki  fois  que  Ton  pubKe  à  Rome  une 

pièce  très-importante,  il  est  d^usage  d'y  joindre 
ane  instraction  explicative  qui  prévoit  les  diffi-* 
coltés,  qui  ajoute  plusieurs  détails  nécessaires. 
Dans  les  brefs,  dans  les  bulles,  dans  les  lettres 
apostoliques,  dans^les  encycliques,  ou  a  posé 
ties  principes  généraux)  puis*  des  instructions 
•viennent  développer  la  portée  de  ces  prin- 
cipes, supposer  des  cas  divers,  et  oHiir  une 
foule  de  solutions  utiles^  que  les  pasteurs,  trop 
éloignés  de  Rome,  prennent  pour  vè^e»  ap- 
pliquent aux  circonstances  qui  n^ont  pas  été  ab-  ^' 
solumenf  désignées.  Ces  instructions  s^appuient 
sur  des  £dts  analogues,  sur  des  préoédens  res- 
.  pectés,  et  prouvent  avec  quelle  bonne  foi  Home 
procède  dans  tous  ses  actes,  et  quel  esprit  de 

.     12  • 
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conséquence,  de  franchise,  de  souvenir  fènne  et 
de  courage  expérimenté '  préside  à  ces  émana- 
tions si  puissantes  qui  dirigent  Tunivers  catholi- 
que dans  la  voie  de  la  sagesse  et  de  la  vérité. 

Deux  jours  après,  le  cardinal  Albani  publia  une 
instruction  adressée  aux  aièmes  prélats  allemands. 

«  Notre  Saint  Père ,  Pié  flll,  souveralki  Pontife  par 
la  divine  Providence,  répondant,  avec  te»  lettres  du 
25  mars  1830,  à  rarchevcque  de  Cologne,  el  aux  évèques 

de  Trêves ,  de  Padcrborn  et  de  Munster ,  leur  a  dëjà  ma- 
iiifestr  la  vive  affliction  qu'il  a  ressentie  en  apprenant  les  •  , 
graves  angoisses  que  leur  a  causées  une  loi  civile  de  leur 
pays  ,  porté(^  en  1825  ,  statuant  que  les  enfans  de  l'un  et 
de  Tantrc  sexe,  qui  naitroient  de  mariages  mixtes,  se- 
ront élevés  dans  la  religion  du  père ,  ou  du  moins  comme 
il  le  veut,  et  défendant,  en  outre  ^  aux  prêtres  d'exiger 
aucune  promesse  de  la  part  des  personnes  qui  contracte- 
Toîent  de  semblables  mariages ,  relativement  à  l'éducation 
religieuse  de  leurs  futurs  enfans  ;  car  Sa  Sainteté  n'a  pu , 
en  aucune  manière,  s'écarter  du  soin  constant  avec  le* 
quel  le  Siège  apostoliquea  toujoui;^  surveillé  l'exactmain- 
tien  des  sauits  Canons  qui  défendent  sévèrement  ces  al- 
liances pleines  de  difformité  et  de  danger  spirituel. 
Beaucoup  moins  a-t-elle  pu  s'écarter  de  la  sainte  règle 
du  Siège  apostolique  ,  d'après  laquelle  les  Pontifes  ro- 
mains, en  perntettant  quelquefois  (  et  toujours  avec  peine 
et  pour  (les  motifs  graves)  de  telles  unions ,  ont  été  dans 
"  *■  Tusage  d'ajouter  à  leurs  dispenses  la  condition  expresse 
de  faire  précéder  le  mariage  de  garanties  ofpportnnes , 
non-seulement  afin  que  l'époùx  catholique  ne  pût  être 
perverti  par  répoux  acathoUque,  le  premier  devant,  au 
contraire ,  être  instruit  de  l'obligation  oà  il  estideftfre 
tous  sesiiSarISpour  retirer  Vautre  de  Terreur  ;  mais  aussi 

*  *  ♦ 
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afin  que  les  enfans  des  deux  sexes  qui  sorti  roicnt  de  ce  ma- 
riage fussent  exclusivement  élevés  dans  la  sainteté  de  la 
religion  catholique  :  car,  comme  non-seulement  la  loi  ec- 
clésiastique,  mais  aussi  la  loi  naturelle  et  divine  défend 
à  rhomme ,  en  s*engageant  dans  le  mariage ,  de  s'expose i 
témérairement  lui ,  ou  ses  futurs  enfans,  au  danger  d'être 
perverti ,  il  est  manifeste  que  toutes  les  garanties  men- 
tionnées sont  prises  pour  que  cette  loi  naturelle  et  di- 
vine ne  reçoive  aucune  atteinte.  C'est  pour  cette  raison 
que  Sa  Sainteté ,  en  donnant  aux  susdits  prélats  les  éloges 
qui  leur  sont  dus  pour  le  zèle  pastoral  avec  lequel  i\s  se 
sont  efibrcés  de  détourner  les  catlioliques  confiés  à  leurs 
soins,  de  s'unir  illicitement  par  le  mariage  avec  des 
acatholiques,  a  vivement  exhortés  dans  le  Seigneur,  ces 
prélats,  à  continuer  de  travailler  avec  zèle  et  prudence 
pour  atteindre  le  nl€me  but.  Elle  a  en  même  temps  tracé 
dans  ses  lettres  quelques  règles  qui  doivent  diminuer  les 
embarras  des  évèques ,  et  ramener  plus  facilement  à  de 
meilleurs  sentimens  et  à  une  salutaire  pénitence  les  ca- 
tholiques qui  se  laisseroient  entraîner  à  contracter  ces 
mariages  illicites.  Elle  a  également  déclaré  qu'elle  espé- 
roit  beaucoup  que  non-seulement  les  évèques  se  confor— 
meroient  généialement  à  la  teneur  de  ladite  réponse 
pontificale,  mais  aussi  que  le  sérénissime  Roi ,  mù  par 
son  équité  et  par  sa  bonté  envers  ses  sujets  catholiques  , 
ne  trouveroit  pas  mal  que  les  pasteurs  desames,  soumis 
de  cœur  à  Sa  Majesté  dans  les  choses  civiles,  observassent 
•  néanmoins  les  saintes  règles  de  la  religion  catholique 
dans  une  affaire  qui  touche  à  la  sainteté  même  du  ma- 
riage et  aux  devoirs  religieux  des  époux.  Le  souverain 
Pontife  nourrit  encore  ce  double  espoir  en  ce  moment, 
oîi  il  fait  donner  connoissance,  par  cette  instruction  aux 
quatre  évèques  ci-dessus,  de  quelques  autres  points 
concernant  la  matière  en  question,  sur  lesquels  il  a  dé- 
cidé de  faire  porter  son  indulgence  et  sa  tolérance. 


Digitized  by  Google 


]80  HISTOIBB  [1890] 

»  Ifabofd  pour  ise  qui  coiMenie  les  ntriages  qui,  dtiis 
les  quatre  diocèses  de  Cologne,  de  Trêves,  dePaderbom 

et  de  Munster,  ont  été  célébrés  jusqu  u  i  sans  les  lonnes 
prescrites  par  le  concile  de  Trente,  Sa  Sainteté  a  déjà  lait 
connoître  par  ses  lettres  aux  évêques,  qu'elle  leur  ilélé- 
gueroit  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remédier,  au  nioins 
en  gnmde  partie,  aux  manx  qui  eu  ont  été  la  suite.  Ainsi 
le  touTeniu  Fontîfey  se  souvenant  qu'il  est  ie  vicftiie  de 
Jësut42hitttqui6st«eiitteA«r0Air«f  MEiMr««i^^  • 
•  eu  é^ud  ^  VétMl  malheureux  de  ces  cftibolHyyijjllJp^j 
▼îvant  fim  uu  mariige  nul  devant  Dieuijet»8^ftlftf 
quoique  valide  devant  les  lois  civiles  de  leor  pays,,  se 
trouvent  dans  une  situation  où  il -est  très^iiffîcile  de  re- 
venir a,u  bien;  et  touché  de  compassion  envers  eax,  il  a 
résolu  de  leur  ouvrir  un  chemin  plus  ^xispr 
à  la  pénitence.  •  ^ 

»  On  fait  donc  savoir,  par  cette  instruction, à  TarchiK 
véque  de  Cologne  et  aux  évéques  de  Trêves,  de  PAder» 
bom  et  de  Munster  que  Sa  Sainteté  leur  confère  les  pou- 
voirs nécessaires  et  opportuns,  en  vertu  desquels  châem 
d'eux  comme  déUigué  du  8i%e  apostoUque,  peut,  dans 
son  diocèse,  coiifirmer  et  mCme  vaUder  radieaUmmu  les 
nariages  contractés  jusqu'au  jour  de  la  réception  de  la 
présente  instruction,  entre  catholique  et  acatholique, 
lesquels  seroient  non-valides,  parce  que  la  forme  pres- 
crite par  le  concile  de  Trente  n'y  auvoit  pas  été  observée. 
Et  comme  quelques  mariages  mixtes,  contractés  jusqu'à 
ce  jour,  sont  également  nuls  à  raison  d'autres  empêche- 
mens  canoniques  qui  s'y  opposoient,  le  Saint-P^  donne 
le  plein  pouvoir  aux  mêmes  quatre  évêques,  ptfur  que 
chacun,  comme  délégué  du  Siège  apoHohque,  puisse  dis- 
penser de  ces  empéchemens  dans  son  diocèse,  ponnm 
toutefois  qu'il  s'agisse  des  empèchemene  dont. le  Siégt 
apostolique  a  déjà  costume  de  dispenser  pour  dm  emaea 
graves,  et  pourvu  que  k  diq^e>we  ^llerinisne  Map4e  à  vn<- 
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hdar  ks  matMi^Biiiiutes  cantnclétdftin  le  même  dioeèie 
jniqa'aii  Impe  piéecat 

•  Sa  Sflialelé  dâègne  d'autant  f loi  tvlonticft  cette  ««• 
4Qffité  aux  mémea  4f éqoefl ,  i|a'elle  a  me  trèa-hoote 
■ioft  de^  leur  Tertn^  et  la  pleiae  eonfiance  qu'ils  maimt 
avec  prudente  d%in  pouToir  m  étend». 

M  Le  souTerain  Pontife  déclare,  en  outre,  que  les  ëvéquei 
peuvent  confier  toute  cette  ^autorité  à  d'autres  ecdésias- 
*  tiques  capables,  spécialement  délégués  par  eux.  Néan- 
moins, il  y  a  des  points,  relativement  à  Tuasge  de  ce 
pauvoir»  sur  lesquels^  Sainteté  a  voulu  que  plusieun 
avertissement  fiMirat  dmméa  aux  évéfuea  et  à  leurs  sab»- 
déUpiés. 

.  »BnpiemiorUea,illa»lqrïseuniÎBent»duiacknfaa 
cas  qui  se  préienteia»  si  la  —riage  qui'étoit  ncm  ^nMàd  » 
pem  être  Tididé  par  une  nouvelle  manifestation  de  cmuen* 
teasent»  feita  selon  les  règles ,  ei  précédée  des  garanties 
que  le  Siège  apostolique  est  dans  l'usage  d'exiger  pour 
les  mariages  mixtes.  Il  faut  qu'ils  aient  soin  que  ce  re- 
nouvellement de  consentement  ait  lieu,  lorsqu'après  avoir 
soif^neusement  examiné  toutes  les  circonstances  de  chaque 
cas  en  particulier,  ils  auront  pu  se  oouFaincre- qu'il  n'y 
a  pas.  de  danger  d'unr  aaal  plus  gnife  àdemander  et  à 
«epérer  ce  ffeaovreliement;  et  ai,  au  contraire*,  ili  sont 
ffimdlb  ^ue  des  manx  graves  sawiaat  jilwuaa»  A 
crsindfa,  il  leur  sera  pennés  defaHdir  la  asavIsgsMK 
dicalement. 

Sseondeasent,  chaque  fois  que ,  dans  de  partils  esas  ^ 
Tnliderottt  un  mariage  radicalement ,  ils  sont  tenus  dTa- 
▼ertir  la  partie  catholique  de  la  gravité  du  crime  commis 
par  elle ,  de  lui  imposer  une  salutaire  pénitence  à  cause 
de  ce  péché ,  et  surtout  d'exhorter  dans  le  Srip.neur  la 
partie  catholique  à  satisfaire  soigneusement  à  ses  obliga> 
tions ,  et  en  particulier,  à  celle  qui  concerne  l'éducation 
caikoliqne  des  enfims  des  deux  sexes. 
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H  Tels  sont  les  adoucissemcns  que  notre  Saint-Père  a 
cru  devoir  accorder,  afin  de  ramener  plus  facilement, 
dans  la  voie  du  salut ,  les  catholiques  qui,  dans  les  quatre 
Diocèses,  ont  contracté  jusqu'au  temps  présent,  des  ma- 
riages illicites  et  non  valides  avec  des  acatholiques.  Mais 
il  est  défendu  de  traiter  avec  la  même  indulgence  ceux 
qui  oseroient  s'engager  par  la  suite  dans  un  mariage 
mixte,  et  non  valide,  attendu  que  l'espérance  même  d'un 
l'Cniède  facile  encourageroit  plusieurs  à  pécher. 

Du  reste,  Sa  Sainteté  a  déjà  déclaré  dans  ses  lettres, 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  qui  ont  été  adi'es- 
sécs  auxdits  cvêqucs ,  que  les  mariages  mixtes  qui 
seront  contractés  à  l'avenir  dans  les  quatre  Diocèses, 
c'est-à-dire  à  partir  du  25  mars  1830,  seront  des  ma- 
riages vrais  et  valides,  lors  même  que  la  forme  prescrite 
par  le  concile  de  Trente  n'y  seroit  pas  observée,  pourvu 
toutefois  qu'il  ne  s'y  opposât  pas  d'autre  empêchement 
canonique  dirimant.  En  effet,  le  Saint  Père  n*ignore  pas 
que  la  situation  extrêmement  embarrassante  où  se  trou- 
vent aujourd'hui  les  quatre  évèques,  résulte  aussi  de  ce 
que  certains  catholiques,  honteusement  aveuglés  par  une 
passion  insensée,  désirent  contracter  mariage  avec  des 
acatholiques  leurs  parcns,  et  tourmentent  les  prêtres  qui 
refusent  de  conniver  à  leurs  désirs.  Mais  Sa  Sainteté  ex- 
horte les  évéques  dans  le  Seigneur  à  opposée  leur  fer- 
meté dans  les  devoirs  pastoraux  à  Tijpiorance  de  ces 
catholiques,  et  à  ticher  même  de  leur  rendre  de  meil- 
leurs sentimens.  Que  si ,  dans  quelque  circonstance,  les 
avis  paternels  des  pasteurs  n'étaient  pas  écoutes,  et  que 
la  personne  cathohque  ne  pût  être  détournée  de  son 
projet  de  mariage  avec  son  parent  acatholique,  et  que 
l'empêchement  dont  la  dispense  est  demandée  pour 
coQtracter  validcmcnt  mariage,  concerne  seulement  le» 
dcgiés  éloignés,  savoir,  le  troisième  ou  le  quatrième 
degré  de  consan(;uiiuté  ou  d'affinité;  ou  si  rcmpêcLcmcnt 
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'ne  regardoit  qjat  la  ptrenté  spuituelle  (excepté  toutefoi» 
celle  qui  se  contracte  eDlnre  la  personne  tenant  un  enfant 
iiir  k»  fimt«9  et  entre  son  fiHeul  et  ea  filleule),  ou  enfin 
si  rcmpédieinent  se  ii|iiMirtoit  à  rhonnéteté  publique 
téniHant  dès  fiaaçailice,  alers  rérèqoe  dem  coneid^rer 
s'il  y  a  un  motif  juste  et  pressant  d'accorder  la  dispense, 
c'est-è-dire  s'il  n'y  est  pas  seulement  question  de  Hn-- 
térét  de  quelques  particuliers,  mais  de  l'intérêt  public  de 
la  religion  catholique. 

Il  devra  en  même  t<Mnps ,  par  de  ferventes  prières, 
implorer  la  lumière  l'Esprit  saint,  afin  de  prendre  en- 
suite, dans  une  affaire  si  importante,  la  résolution  qu'il 
•  aura  jngée  la  plus  utile  dans  le  Seigneur.  Maintenant,  * 
si  un  des  quatre  éTéques,  nrà  par  une  came  grave,  di»- 
peme  de  l'un  des  dqprÀ  sos-menûonnéiv  (nom.  pas  ee^ 
penduit  d'antres  degrés  et  de  qudqne  autre  empêche- 
ment que  ce  soit),  pour  la  célébration  d^un. mariage 
mixte,  le  souverain  Pontife  bien  certainement-  ne  Tap- 
prouvera  par  aucun  acte.  Cependant  il  le  tolérera,  mal- 
gré lui  à  la  vérité,  mais  avec  patience,  pourvu  que  la 
dispense  ait  été  accordée  par  révêque  dans  la  limite  du 
temps  qui  va  être  déterminée,  et  qu'on  ait  observé  d'au- 
tres règles  qui  vont  être  également  exposées  :  le  tout 
ainsi  qu'il  suit  i  • 

1«  Les  autres  pouvoirs  que  le  Sèégt  apotoBque  a 
coutume  de  dél^^ner  à  cet  mêmes  éviqiies,  poorlesm»* 
>iageaà  cottttacilr  entre  catholiques,  ayant  été  Bmîtésà 
cinq  ans.  Sa  Sainteté  déclare  que  la  susdito  taléraMane 
*  i^étsadra  égidement  qu'à  cinq  ana,  à  ceaunencer.  de  ce 
jour  97  macs  IM^  en  sortie  toutefôirqae  elles  pouvoirs 
que  le  Saint  Siège  a  coutume  de  déléguer  pour  les  ma» 
riages  entre  caihoUques  sont  accordés  de  nouveau  pour 
cinq  ans,  cette  tolérance  ne  soit  pas  censée  prorogée  à 
cause  de  cela,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  renouvelée  par 
un  nouvel  acte  et  en  termes  exprès.  2^  Sà  Saiml/eui  a  ^ 
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statué  en  outre  que  chaque  fois  que,  pour  un  mariage 
mixte,  on  demàndera  la  dispensede  Tun  des  degrés  com- 
pris dans  la  susdite  tolérance,  l'évêque  ne  pourra  l'accor- 
der  qu'après  avoir  instruit  la  partie  catholique  des  dis« 
positions  xles  Canons  sur  les  mariages  mixtes»  et  qu'après 
l'avoir  exhortée  à  s*y  conformer  religieusement  ;  il  devri 
surtout  lui  faire  oompreodre  la  giavilétlu  critM-doiiC 
cUe  Ta  se  reildce  coupable  devint  Dieu,  tieUe  oei  s'erii^ 
gager  dans  un  pareil  mariage  sans  l'avoir  lût  précéder 
d*ime  garantie  suffisante,  pour  que  les  enfanft.  deSidiujL 
sexes  soient  exclusiTeaienK  âevÀ  dans  k  sainteté  de  la 
religion  catliolique.  3*  Et,  s'il  arrive  (ce  que  Dieu  veuille 
empêcher)  que  l'évcqur,  n'ayant  pu  parvenir  par  son  ins- 
truction et  ses  avis  à  détoiunor  la  partie  catholique  de 
sa  résolution  criminelle,  juge  devoir  céder  à  la  nécessité 
et  accorder  la  dispense ,  cpioique  cette  garantie  sufii^ 
santé  pour  élever  les  cnfaqs  dans  la  religion  callioliqve 
n'ait  pas  été  donnée»  Sa  Seinteté  veut  qu'abst  auaai  l'é* 
▼éque  même  ne  puisw  dispenser  que  par  vn  diplôme  éeiit 
ou  par  une  lettre  qui  seim  remise;  à  k  ]iftftie«afhoUque^el 
où  il  sera  déclaré  en  terméi  préciS4|uel^fMiementrqiû 
s*opposoit  au  mariage  n'cstlevé,  dans  ce  cas,  que  pour  pré* 
venir  de  plus  grands  scandales,  et  qu'en  conséquence  le  ma- 
riage sera  bien  un  maria^^c  réel  et  valide,  maisque  néanmoins 
répoux  catholique  péchera  très-grièvement,  en  le  contrac- 
tant ainsi  contre  les  règles  de  l'Eglise  catholique.  Lovs- 
qu'enwiie  ce  mariage  sera  contracté  de  cette  manière 
iîliqîle»  nonrseulenMml  il  faudra  s'abstenir  d'y  mêler  au? 
çuB  rit  eçtcWwstiqup»  mais  il  faudra  «ntiî  te  gesior  du 
tout  autre  acte  par  iequel  le.prlvr«  poutroit  être  eeueé 
l'enpfOH^er,  aiufli  qu'il  a  été  prescrit  dans  ke  Ufttreji 
flp>.tf^Rliipiiéet  de  Sa  Sainteté,  «  .  m,  rt^/a-i , 
^  »  Âpris  eek,  Sa  Sainteté,  prosternée  au  pied  du  Gmf^ 
|M«  »»|nrote8te  que  le  motif  unique  qui  Tengage,  ou  pour 
,  iiiieuji^dftce^ui^'^j^j^         dece|te  toléraoc^i  c'est 
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d'épargner  de  plus  grands  raaux  à  la  religion  catholique. 
Cette  tolérance ,  du  reste,  suffira  pour  mettre  la  cons- 
cience de  l'évêqueen  sûreté,  mais  c'est  à  condition  qu'a- 
près avoir  imploré  les  lumières  du  saintEsprit,  il  aura  pris 
le  parti  qu'il  aura  jugé  le  plus  utile  dans  le  Seigneur, 
et  qu'il  aura  observé  religieusement  toutes  les  autres  rè- 
gles dont  il  a  été  parlé.  Enfin  Sa  Sainteté  avertit  les  évé- 
ques,  et  elle  les  conjure  dans  le  Seigneur,  de  bien  pren- 
dre garde  à  ce  que  leur  conduite,  à  l'égard  des  person- 
nes qui  contractent  illicitement  des  mariages  mixtes  , 
n'affoiblisse,  parmi  les  fidèles,  le  souvenir  des  Canons  qui 
détestent  ces  sortes  d'union,  ni  le  souvenir  du  soin  cons- 

# 

tant  avec  lequel  la  sainte  Eglise,  noire  mère,  tâche  d'eni- 
péchci'  que  ses  enfaus  ne  les  contractent  au  détriment 
de  leurs  ames.  11  sera  donc  du  devoir  des  évèqucs  et  des 
autres  pasteurs  placés  sous  leur  juridiction  de  s'attacher 
avec  un  zèle  nouveau  dans  l'instruction,  soit  privée  ,  soit 
publique,  des  catholiques  confiés  à  leur  sollicitude,  à  leur 
rappeler  soigneusement  et  avec  prudence  les  doctrines 
et  les  lois  de  l'Eglise  touchant  ces  mariages,  et  à  leur 
inculquer  l'obligation  d'observer  ces  lois. 

V  Rome,  le  37  mars  i83o. 

»  Joseph,  cardihal  ÂLBANI.  m 

m 

Le  ministre  prussien ,  M.  de  Bunsen,  à  qui  on 
avoit  donné  communication  de  la  teneur  de  ces 
lettres  et  de  cette  instruction,  reconnut  que, 
bien  que  les  concessions  pontificales  ne  s^éten- 
dissent  pas  à  tous  les  points  demandés  par  sa 
cour,  elles  étoient  d^une  extrême  importance. 
Après  avoir  textuellement  déclaré  qu'il  acceptait 
avec  recormoissance  les  concessions  conciliantes 
offertes  par  la  cour  de  Rome^  et  qu'il  prenoit 
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seulement  ad  référendum  la  résolution  négative  du  ' 
Saint  Père  sur  la  demande  qui  regardoit  les  dis* 
penses  à  accorder  directement  par  le  Saint  Siège, 
il  prioit,  par  une  note  qv/ûapoH  datée  du  fto  mars 
i83o,  qu^on  lui  envoyât  le  Bref  et  Pinstniction 
pour  les  adresser  à  Berlin ,  où  il  croyoit  utile  de 
les  fidre  arriver  avant  Pàque.  On  les  loi  remit 
en  eflfet  en  quatre  originaux  parAdtement  sem- 
blables, à  cachet  volant,  en  nombre  égal  à  celui 
des  prélats  des  provinces  occidentales  de  la 
Prasse,  et  il  étoit  entendu  que  ces  pièces  seroient 
immédiatement  expédiées  à  sa  cour  par  im  cour- 
rier extraordinaire. 
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GHAPITR£  XVUI. 

•  •       •  • . 

LEBRBF  ET^  ITfSTBUCTTOir  mESTENT  SANS  EFFET  A  BERLIN.  TOUT 
A  COUP  LE  CHEVALIER  DE  BONSEN  ANNONCE  QUE  SI  LE  SAINT 
8IÉGE  REFUSE  DE  RECEVOIR  DE  NOUVELLES  COMMUNICATIONS 
DE  LA  COUR  DE  BERLIN,  LE  CABINET  REGARDERA  CE  REFUS 
GOMMB  UN  OOMlUUfCEMSNT  o'hOITIUTB.  L'aDTSOB  TBODVE 
CBTTB  VOBlfB  DB  GOMMUiriCATIOll  AU  MOINS  INUTILB*  IIOT 
»B  MAVOLBOlf  QUI  ÉVALUE  LA   PUIMAlfCB  BU   PAPE  TOI 

aumm  mutaibbi.  urroBiUTimi  sua  lb  nvtàmz  ob 
tBATAiL  çob  Boiyon  m  rta,  a  rBOVofl  m»  vnBtâicofiotiê 

.  SOUffBBnS  VAB  wm  YI  BT  PIB  TU,  l^AVnUB  BAmLlB 
CBLLB   QUB  SOUPfBIT  LB   VAFB  KABTIlt  W  TOM.  QKÈr 
OOIBB  XVI  APPBOUYB  BAUTBlIBIfT  LBB  BOCTBIHBS  BB  PIB  TIU  * 
SUB  LIS  MABUGES  MIXTES,  BT  POBCB  BST  BBSTÉE  A  LA  BOI^ 
TBINB  BB  CE  DERNIER  PONTIFE. 


A  toute  cette  adiyîté  succédèrent  un  sUence  et 
une  inaction  de  plus  d^une  année  :  le  Bref  et 
rinstructioD  restteni  sans  eiei  à  Berlin,  jus- 
qa*en  id3i ,  époque  oA  le  minîstie  vemit  à  la 
secrétairerie  d'*Etat  les  exemplaires  qu'il  en  aroit 
reçus.  Alors,  par  une  note  confidentielle,  et  une 
antre  note  officielle  du  i"  septembre,  il  demanda, 
an  nom  de  son  souverain,  la  modification  de. ces 
dociunens  sur  plusieurs  points. 
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On  te  rappelle  qae  Pie  VIII,  tout  en  consen- 
tant à  accorder  les  facilités  contenues  dans  le  Bref 
et  dans  rinstruction ,  ne  laissoit  pas  de  déclarer, 
littéralement,  qu^il  m^étoît  nullement  licite  au  Saint 
Siège  de  permettre  tout  ce  que  Ton  demandoit 
pour  l'exécution  de  Tédit  royal  de  5% Majesté, 
4tt  17  août  1825,  qui  ordonnoit  que  dans  les 
provinces  du  Rhin  et  de  la  Westphalie,  comme 
elle  Tavoit  déjà  fait  par  sa  déclaration  du  1 1  no- 
Tembre  i8o3  pour  les  provinces  orientales  du 
royaume,  tous  les*  en&ns  qui  naitroient  de 
mariages  mixtes  seroient  élevés,  sans  distinction 
de  sexe,  dans  la  religion  du  père,  excepté  le  seul 
cas  où  les  pères  et  mères  seroient  unanimes  sur  le 
mode  d'éduoatîoa  des  enfans.  Le  roi  déclaroiten 
outre  que  toute  convention  faite  à  ce  sujet  par  les 
futurs  époux  avant  le  mariage  devoit  être  regardée 
comme  n^ayant  aucune  force  obligatoire,  et  en 
même  temps  Sa  Majesté  défendoit  sévèrement 
au  clergé  d^exiger  aucune  promesse  relative  a  la 
susdite  éducation. 

.  Revenons  anx  ^Bspositions  oomentien  par 
Pie  VIII.  Il  prescrivoit,  comme  on  Pa  ru,  que 
lorsque,  malgré  les  admonitions  et  les  exhorta- 
tions Ifs  {dus  aéiiettses,  une  ftnme  catholique  ae 
déternincNiîtàoontracternuiviiige  avecunpRH- 
testant,  sans  donner  à  Tavance  les  garanties 
OQtwmmbUs  {opportu^nas  cautionesj  sur  Féduca- 
tÎQu  des  enfims,  h  emré  dêpoà  ilnbêWdr^  ntm^ 
uidemeni  de  touté  cétémoniê  feiigieusB  éyrant 
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pour  but  d! honorer  le  inariagc^  mais  encore  de 
tout  acte  quelconque  qui  pourroit  être  interprété 
comme  une  approbation.  Or  c^étoil  principale- 
ment sur  ce  point  et  sur  d"" autres  que  portoient  les 
modifications  demandées,  avec  une  instance  ex- 
trême, par  le  ministre  prussien. 

Grégoire  XVI  n^avoit  pas  cru  pouvoir  admettre 
les  modifications  demandées,  sans  trahir  les  de- 
voirs sacrés  de  son  ministère  apostolique  :  aussi 
Taffaire  fut  négligée  par  la  Prusse  jusqu'au  prin- 
temps de  i834,  et  la  suite  de  cette  importante 
<Siscussion  appartient  à  une  autre  série  de  temps. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  ici,  qu\i  propos 
de  l'arrestation  de  monseigneur  Tarchevéque  de  Co- 
logne, qui  alloit  être  ordonnée  par  le  roi  de  Prusse, 
le  chevalier  de  Bunsen  fitconnoîlreque,si  à  Rome 
on  refusoit  de  recevoir  les  communications  dont  il 
étoit  chargé,  une  telle  conduite  seroit  considérée 
f)ar  sa  cour  comme  un  commencement  hostilité, 
diaprés  le  principe  du  droit  des  gens.  Cette  appli- 
cation de  règles  qui  n^avoient  aucun  rapport  avec 
les  usages  reçus  à  Rome  parut,  sinon  intempes- 
tive,  au  moins  inutile  (i);  et,  comme  il  étoit 
(|uestion  d'une  allocution  que  le  Pape  avoit  droit 
de  faire  suivant  l'usage,  M.  de  Bunsen  don- 
noit  à  entendre  que  Sa  Majesté  ne  verroit  dans 
cette  allocution  qu''une  déclaration  de  guerre. 
C'étoit  prendre  un  langage  inusité  avec  Romé,  qui 

• 

(i)  On  .'Mit  la  valeur  qu'en  diplomatie  il  faut  attacher  à  ce  mot. 
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ne  tire  pas  répée.  11  y  avoit  pius,  c^éloû  mépri- 
,  fier  onverlenienl  et  sans  motif  cet  axiome,  oepen-* 
dant  bien  eonnu^  de  Napoléon  disant  k  GaoBnIt  : 
<{  Traitez  le  Pape  comme  s'il  ai>oit  deux  cent  mille 
lionunes.  »  Or  ce  chiffre  est,  plus  ou  moiiifi,  celui 
que  les  journaux  militaires  appliquent  a  la  puis» 
sance  guerrière  de  la  Prusse. 

Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  faire  connoi- 
tre  ici  plus  particulièrement  les  intentions,  les 
vues,  le  mode  de  travail,  les  méditations,  les 
craintes,  les  angoisses  de  Pie  VIII ,  quand  il  com- 
posoit  ces  célèbres  lettres  apostoliques.  ^ 

Ce  n^est  plus*  un  subordonné  de  Pie  VU,  ce 
n'^est  plus  un  ouvrier  évangclique  employé  par  le 
cardinal  Consalvi,  ce  n^est  pas  un  canouiste 
consultant,  ayant  naturellement  la  pensée  de  se 
concHier  la  bienveîDanoe  de  Léon  XII  qui  aroit 
manqué  voir  devenir  souverain  ce  canoniste  qu'il 
falloit  toujours  consulter  ;  c'est  un  prodige  de  ta- 
lent, de  courage,  de  aérénité,  de  placidité  angé- 
liqne  qui  dicte  et  qui  écrit  à  la  fois. 

Le  même  homme  qui  avoit  conduit  Pie  VU  et 
unpeuIiéonXil  comme  par  la  main,  se  recueille, 
se  firomet  d^abord  de  ne  pas  blesser  les  devoirs 
les  plus  sacrés ,  puis  étudie ,  scrute  la  matière , 
concède,  s'arrête,  contemple  le  cruciiix,  laissa 
dier  les  mouranens  de  son  cœor,  puis  efiace, 
s'accorde  avec  lui-même  et  rédige  ce  monument 
de  condescendance,  d'amour,  de  respect  iinal 
pour  les  lois  fondamentales,  et  .  d'accession  à  des 


Oigitized 


[Id30]  DU  PAP£  PI£  Vm.  191 

ezigeoGcs  qa^om  n^a  encore  unposéee  à  âocini 
antre  repTésentant  de  Rome.  Ensoile  on'  tiendra 

nous  dire  qu^il  ne  falloit  pas  écrire  la  vie  de 
Pîe  VIII  :  qu^elle  noroît  pas  de  scènes  dramaii- 
qoes.  Je  n^en  connois  pas  de  plus  sublime  que 
ce  combat  de  la  science  canonique  la  plus 
consommée  avec  la  générosité  apostolique  la  plus 
conforme  k  la  bonté  et  aux  sacrifices  de  Jésu^ 
Christ.  Pie  VU!  se  disani  :  «  Voilà  les  dogmes,  et 
voilà  les  dangers  :  voilà  une  loi  sévère,  et  voilà 
des  ames  qui  périssent!  Pour  quelle  occasion 
plus  importante,  la  toute-^piiissaiice  a-4-dle  été 
donnée  aux  clefs  d^or  et  d^argent?  Dieu  sait  si  nous 
sommes  un  lâche  garcUen  de  la  foi;  Dieu  sait  si 
une  volonté  de  courage  manque  à  notre  eqprit;* 
Dieu  sait^i  pons  avons  sur  la  terre  nne  seule  ann  < 
bitiqn  politique  quelconque.  Nous  avons  trop 
prié,  trop  versé  de  larmes  pour  que  Taide  de  Dieu 
nons  dbimdonne.  »  . 

N'est-ce  pas  là  un  spectacle  digne  des  regards 
de  rhistoire  ?  il  n^y  a,  je  consens  à  le  dire,  il  »y 
a  li  ni  aanons  devant  un  palais,  ni  affironts,  ni 
amenteûiens  dPhommes  corrompus,  ni  assaut, 
ni  portes  brisées  à  coups  de  hache,  ni  dérision,  ni 
iraves^semens  cu^donnés  avec  indécence,  ni  dis- 
eussions violentes  ;  mais  il  y  aie  Saint  Siège  aposto- 
lique, réduit  en  quelque  sofle  h  un  homme  seul, 
n^ayant  pas  d'appui  ni  de  conseils  à  solliciter 
d^un  ministre  qui  ne  connoit  pas  de  telles  ques- 
tions :  si  le  Pontife  consulte  des  subalternes ,  ces 
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subalternes  confus  le  renverront  à  lui-même  :  il 
y  a  uo  seul  homme  qui  doit  tout  examiner,  toiH 
balancer,  tout  peser  dlune  main  ferme  :  depuis 
long-temps  la  doctrine  des  saints  Wres,  \eut 
doctrine  entière  lui  a  apparu  :  d'une  main  il 
tient  le  nœud  qui  semble  ne  pas  pouvoir  être  .dé« 
mêlé ,  de  TAutre  maia  II  tient  le  glaive  apo8tolîi|ue 
qui  peut  trancher  le  nœud  :  il  prononce  ;  y  a-t-il 
une  situation  où  un  son^erain  possède  autant  de 
pôuTOÎr  9  oà  un  homme  soit  plus  grand  i  La  scène 
nVst  pas  embarrassée  d^incidens  semblables  à 
ceux  qui  caractérisent  toutes  les  persécutions, 
celles  que  subirent  Pie  VI  et  Pie  VU,  comme 
toutes  les  autres.  Les  indignités  exercées  sur  k 
'  •personne  du  Pontife  Martin  de  Todi,  Pape  en  64g, 
et  que  TËglise  a  placé  au  nombre  des  -saints, 
pourquoi  sont-elles  donc  oublfièee  aujeui4*bui^ 
par  ces  admirateurs  des  catastrophes  impies» 
abominables  et  féroces  ?  L'empereur  Constant 
iait  ordonuer  à  llexarque  de  Ravenne  Calliopas 
dWrêter  le  Pape  Martin.  Ce  Pontife  se  réfugie 
dans  une  église;  Calliopas  ordonne  dVnfoncer 
les  portes,.se  précipite  avec  des  soldats  qui  jeioient 
de  grènds  cris  ^  frappant  leurs  boucliers  de 
leurs  armes.  Il  brise  les  luminaires /les  cierges , 
les  sièges,  et  fait  environner  par  des  troupes  le  ht 
du  Pontife;  ensuite  Martin  est  arrêté,  remis  entre 
les  mains  dePellerins,  chambellan  (camerarws) 
de  Fempereur.  Le  nouveau  geôlier  jette  le  Pape 
dans  une  barque  sur  le  Tibre,  sans  laisser  em- 
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porter  autre  chose  que  des  habits  déchirés  et  un 
vase  à  boire  :  Pelierius  conduit  son  captif  à  Porto, 
et  de  là  à  Messine,  où  un  vaisseau  Fattendoit 

m 

pour  Texiier  à  Constanlinople. 

Le  voyage  devoit  être  prolongé  pour  lasser  la 
constance  de  Martin.  On  passa  près  de  trois  mois 
sur  la  côte  de  Calabre.  Tourmenté  dWe  dyssen- 
terie  qui  Tavoit  réduit  à  une  extrême  foiblesse  et 
à  . un  dégoût  d66  nourritures  les  plus  saines ,  ilnV 
voit  pour  se  soutenir  que  les  alimens  grossiers  des 
matelots.  Si  des  prêtres  et  des  fîdèles  d^une  ville 
voisine  lui  apportoient  quelque  soulagement,  on 
les  raakraitoit  et  on  leur  disoit  :  m  Puisque  vous 
n  aimez  cet  homme ,  vous  êtes  donc  les  ennemis 
)»  de  Fempereur .  >»  Enfin  on  arriva  devant  Constan- 
tinople.  L^empereur  ordonna  que  Martin  restât 
un  jour  au  bord  de  la  mer,  couché  sur  une  natte, 
et  exposé  aux  insultes  du  peuple.  A  la  fin,  en- 
fermé en  prison,  il  fut  interrogé  en  présence  de 
Constant,  traîné  dans  les  rues  et  les  carrefours, 
un  carcan  au  cou,  et  pour  montrer  qu'il  étoit 
condamné  à  mort,  enchaîné  avec  le  geôlier. 
Le  bourreau  porloit  devant  lui  Fépée  qui  le  de- 
voit égorger.  Chancelant,  marquant  son  passage 
par  des  traces  de  sang,  il  fui  jeté  dans  une  autre 
prison,  puis  transporté  à  Cherson.  Là  il  mourut 
de  fatigue  et  de  douleur  le  ifi  septembre  655. 

Voilà  des  scènes  bien  plus  terribles  que  celles 
dont  nous  avons  été  témoins.  De  nos  jours, 
au  moins,  s'il  y  a  eu  d'autres  Calliopas,  il 

13 
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n^y  avoit  pas  de  peuple  qui  insultât  la  néctime.  U 
existe  donc  des  fûts  dans  Thistoire,  analogues  en 

partie  à  ceux  que  nous  avons  déplorés  de  1809  à 
i8i4*  Mais  une  situation  6em))lable  à  celle  qai 
nousoocupe  aujourd'hui  quand  nouscontemplons 
les  terreurs  de  Pie  Vlil,  il  nous  semble  qu'elle  n'a 
pas  existé.  Le  Pontile  reste  dans  son  palais,  mais 
toutes  les  tortures  morales  lui  sont  infligées;  aon 
cœur  est  déchiré  par  des  pressentimens,  il  n^en 
poursuit  pas  moins  avec  une  sainte  audace  Ten- 
treprise  héroïque  qu'il  s'est  donnée  à  lui-même. 
Sa  décision  doit  rester  comme  un  point  de  doc* 
trine  pour  son  successeur ,  et  cet  aveu  qui  sera 
fait  plus  tard  met  le  dernier  sceau  à  la  gloire  de 
Pie  Vm. 

En  efet,  le  Pape  Grégoire  XVI  et  son  premier 
ministre  ne  se  sont  proposé  d'autre  règle  que 
celle  qui  a  été  tracée <f>ar  Pie  VIII,  dans  les  lettres 
apoeloliqueB  du  25  mars  i830f  adressées  aux 
ardievèques  et  évêquee  de  la  partie  occidentale 
des  Etats  prussiens. 

Ecoutons  Grégoire  XVI  (1). 

«  Nous  iicMislplM(iioiis  de  VàtÊeum  si  grave  iSûte  técmp' 
ment  à  notre  vénéiible  frère  dément-Auguste ,  arche- 
vêque de  Cologne,  à  qei  un  ordre  royal  a  défendu  tout 
exercice  de  la  juridiction  pastorale,  et  qui,  par  violence 
et  avec  un  grand  appareil  de  forces  militaires,  a  été  ex- 
pulsé de  son  siège,  et  relégué  ailleurs.  £t  ce  qui  lui  a  at- 

(t)  AHoeotion  ain  ttrdinaox  «1  date  àa  10  àkmhn  «837» 
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tiré  xm  si  grand  ihaflieiir,  c'ert  «fue  tmijours  prêt  à  fendre 
à  Cétur  ce  qui  eBliQfisar,  miisae  soavenant  qa'il  émit  de 
^ton  devoir  de  cooserrer  réligieasenient  la  doctrine  et  la 
diacipline  de  l'Église,  U  ne  /est  préposé  éPouire  règle,  dans 
Vtffeàre  des  mariages  mixtes,  que  celle  fut^foU  été  tracée 
par  notre  prédécesseur  Pie  f^IIf,  d'heureuse  mémoire,  dans 
les  lettres  apostoliques  adressées  à  V archeuù^ue  et  auxévéques 
de  la  partie  occidentale  du  royaume  prussien. 

»  £t  cependant,  par  ces  lettres,  le  Saint  Siège  avoit 
poussé  Tindulgence  si  loin,  qu'on  peut  dire  Tëritablcment 
qu'elle  avoit  atteint  les  limites  qu'on  n'auroit  pu  dépasser 
sans  prévaricatioD.  U  tous  est  Hen  laonUf  vénérablet 
Frères,  que  notre  prédiécesseur  n'avoit  consenti  qu'avec 
peine  à  ces  adbndaiMniens,  et  qu'il  n'avoit  été  déterminé 
que  par  la  nécessité  de  prévenir  des  maux  pins  funestes 
^'mttoieiit  è^MicM  Vpgààëèt  le  clergé  catliôlique  de  ce 
pays,  d'après  les  menaces  qui  avoient  été  faites  :  qui 
pourroit  penser  que  cette  dcTlaration  pontificale,  quoique 
pleine  d'indulgence,  et  acceptée  itérativeujent  par  le  mi- 
nistre du  Roi  à  Rome,  seroit  entendue  dans  un  sens  qui 
renverseroit  les  principes  inébranlables  de  TEglise  catho- 
lique, et  seiott  tout-à-fait  contraire  à  l'intention  du  Saint 

Le  Pape  Grégoire  finit  par  dire  qa^il  réprouve 
entièrement  tonte  pratique  introduite  par  abus , 

dans  le  royaume  de  Prusse,  sur  les  mariages 
mixtes,  contre  le  véritable  sens  de  la  doctrine 
émanée  de  son  prédécesseur. 

Ainsi  9  non-seulement  Grégoire  XVI  donne  une 
sanction  positive  aux  déclarations  de  Pie  V  III^ 
mais  encore,  ayant  reçu  du  chapitre  de  Cologne 
unekttre  où  ce  chapitre  annonçoit  qo^il  ne  pou- 


L. 
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voîl  approuver  en  tout  la  manière  d^agir  de  Tar- 
cho?éqiie ,  Grégoire  XVI  répondit  par  ces  ptroles 
remplies  d^énergie  et  d^antorité  apostolique  : 

«  Nous  n'avons  pu  ne  point  nous  étonner  vivement  que 
TOUS,  qui  étiei  lié  à  votre  évêque  parles  liens  les  plus  sacrési 
et  qui  deviez,  par  votre  institution  eUe-méme,  lui  porter 
aide  et  coiuoUitioD,  vous  soyet  devenus  tout  à  coup»  au 
lieu  de  ses  dévoués  et  de  les  intimes  (d!tMiM!fiwt),  ses  accu» 
sateufs  et  ses  ennemis,  et  que  vous  vous  soyes  ligués 
contre  lui  dans  les  circonstances  où  il  a  été  forcé  de  subir 
l'injustice  et  le  màllieur,  pour  ion  sèle  à  défendre  la  reli- 
gion et  à  soutenir  les  devoirs  de  son  ministère.  » 

Nous  terminerons  tout  ce  ^ui  concerne  ici  les 
mariaircts  mixtes»  endédanuitiiaelA  même  détcr 
mination  qui  aroit  d^abord  animé  Grégoire  XVI . 
et  son  ministre,  ne  sVst  pas  démentie,  et  que 
fbroe  est  restée,  lorsque  la  paix  s'est  rétablie  sans 
hostHûàs  entre  le  Saint  Siège  et  la  cour  de  Berlin, 
force  est  restée  au  courage  évangélique ,  et  a  la 
doctrine  de  Pie  VIII  si  noblement  soutenue  par 
son  successeur. 
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CHAPITRE  XiX. 

■ 

MORT  DU  CARDINAL  HLKTA/.ZOLI.  LES  ROMAINS  SE  SOUVHNOIENT 
TOUJOURS  DES  COIfSElLS  DONNés  PAR  CETTE  ÉHINENCE  AU 
lUmV  M  ■MTAtlIKBl.BAO.  Là  FbORB  f  JUMÇAIM  »AAT  VOUK 
AL9WI«  GàllOVItATIOir  OO  WWlIMBSUS  VIGUORl,^€nBMB 

misHmium.  w**  a  cb  tuiiTy  mr  ticftéxAiMt  w 

G01l«AiOATIOll  BU  BITS,  I.  G.  VATATI.  MOBT  DB  M9NSBI- 
OMBITB  VEUTBIEB,  ABCiBIf  MUII8TBB  DB  CBABLES  %.  MOBT 
BB  •lOBOBS-IVy  BOI  DB  LA  aBABDB-lBBtAOHB.  BOI  DB 
BAIMiBB  BÉTABLR  DABt  tBI  lOÊM  UB  COOTBBT  DB  silfÉ» 

tumiii  ODB  M  H.  11  «nf-Am  viicjuwhwb  ui  DirAR-r 

DB  LA  n.OTTB  FRANÇAISE.  LE  DUC  DB  lAlBAN  CHABOT  EST  NOMMÉ 
CARDINAL.  IL  TAVOIT  EU  SOUS  LE  RJtGN K  PRÉCÉDENT  DES  SOL- 
LICITATIONS A  CET  ÉGARD.  RÉCIT  DE  CES  SOLLICITATIONS. 
TRAIT  DE  LIBÉRALITÉ  DE  LEON  X.  LE  PAPE  LEON  XII  DÉSIROIT 
DONNER  LA  POURPRE  A  MONSEIGNEUR  DE  FRAY8SIN0US,  * 
A«ABS  DB  LA  DOMIIBB  AO  MO  DS  BOBAB.  LES  OBSTACUB 

FUIRENT  Bv  PABTUi  DB  iiA  MiminB  D«  cm^éimU»,^  Bt 

«  DES  ^YinnCEBS  DB  LA  BiTC&QTIOII  DE  l8dOL 


Pev  di  tmpp  aftfès  la  publication  des  lettres  , 
apostoliques  dont  nous  venons  de  parler,  le  Pape 
perdit  un  de  ses  aons,  le  cérdinai  lertazzoU;  c|i 
deraiar^  pendant  letoMilIieiire  ét  Tenlèvemeiit, 

avoit  toujours,  autant  qu'il  avoit  pu,  entretenu 
Pie  VII  dans  les  sentimens  d^amiiié  que  ce  JPontiie 
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ressentoit  pour  révèque  de  Montalto.  Léon  Xil 
en  confiant  à  Bertazzoli  la  sonreillance  des  univers 
sités ,  Ini  ayoit  accordé  une  grande  marque  de 
confiance  dont  cette  Eminence  s'éloit  rendue 
digne.  Il  restoit  toujours  a  déplorer  les  conseils 
donnés  à  Fontainebleau  :  cette  drconstanoe  étoit 
demeurée  profondément  gravée  dans  Fesprit  des 
Romains.  J'ai  entendu  en  1828,  des  conversations 
du  paiple  fiirt  extraordinaires  sur  ce  fait.  Le 
Sacré  GoDége  entroît  processionnellement  dans  le 
conclave,  après  la  mort  de  Pie  VII:  les  voilures  du 
corps  diplomatique  avoient  été  rangées  en  arrière 
de  lafi>tilet  pour  qu^il  pût  être  auwi  témoin  de 
celle  céréasonie.  Malgré  ôetle  feule  on  voyoit  Irèa» 
bien  cette  procession ,  et  l^on  pou  voit  en  même 
temps  entendre  les  réflexions  des  minenU  (i).  Un 
d*enx  feisoit  tes  observations  sur  la  figure  et  la 
démarche  des  cardinaux  qui  sWançoient  les  uns 
£^rès  les  autres^  Ces  observations  portoient  sou- 
vent sur  la  physionomie,  la  noblesse  des  visages , 
et  la  dignité  de  la  taille  et  de  la  démarche  : 
lorsque  Bertazzoli  parut  (il  étoit  grand,  et  il  avoit 
une  physionomie  remplie  de  douceur  et  de  dis- 
tinction),* un  des  nunenit  s^écria  :  «  Ah  1  le  beau 
Pape!  H  Son  vdMn  lui  répondit  t  tfa  tfk  Fonkxn^ 
hlb  !  c(  Mais  il  y  a  Fontainebleau.  »  Il  est  certain 
que  Bertawdi  s'est  gravement  trompé  dans  les 
conseils  qu'il  a  donnés  pendantrexii,  à  propos  d* 

(  0  Uonme»  de  la  dasie  des  artiiim  et  ijai  |teaMiit  pour  u-ès-spiri» 
luels. 
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fiital  ooMordat  de  iftiS  (i)/  La  fin  de  fla  vie  fat 
celle  dHm  homme  sage,  modéré,  même  de  bon 
conseilt  Ce  cardinal  étant  prélat  s^est  trompé  un 
joiiir. 

On  eéUbroil  la  ftte  de  rAsoenaion.  r  le  Saint 
Pire  qui ,  depuis  quelque  temps ,  n^assistoit  pas 
aux  offices  de  la  chapelle  papale,  assista  à  la 
%nmd^BMM  chanlée  par  le  cttrdinal  de  Gregorio; 
après  la  me^,  Sa  Sainteté  se  rendit  à  la  galerie 
supérieure  du  palais  Quirinal,  et  donna  la  solen- 
nelle bénédiction  au  peuple  rassendïlé  en  grand 
nombvre  sur  la  place. 

Le  flS'mai,  ia  flotte  française  partit  pour  Alger. 
Le  26  et  le  27  elle  épfouva  une  tempête.  Le  3o 
elle  étoit  en  vue  d'Alger  :  là  eUe  essuyoit  une 
nooTclIe  teippète,  et  fat  rejetée  à  Palma,  d^où 
die  revint  accomplir  une  des  plus  nobles  entre- 
prises des  temps  modernes,  une  des  plus  glo- 
nenaaasana  doateàcaoiedes  piré|jiigé8f  .desx>bft« 
tades ,  des  déconragemens  par  lesquels  on  airoit 
essayé  d^anéanlir  la  bonne  volonté  du  roi  et 
de  son  fils.  Rome,  depuis  Léon  XU,  avoi^mis 
oaratemept  son  conuperce  soos  la  protection  de 
s«a  ami  Châties  X.  Ancône  et  Civita-Veccfaiaf 
eonfians  dans  les  habitudes  de  gloire  de  la  France^ 
préparèrent  simultanément  d^  projets  d'expor-* 

(1)  Voye»  VHisi.  de  Pie  Fil,  3*  édilifllh,  tome  rif,  page  41.  Eft  effet, 
ma  «ndiTe d«  i8a3  (le  minentê  «voit  raiaon^  Bnrtazzoli  n'obtint  qocl' 
quefois  que  trois  voix  il  en  eut  une  encore  Wjour  de  la  nomiiMlipii 
de  Uoo  XU.  Vcyes  ÏMiUêin  d»  Uqm  JUL 
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talioBt       ^  sonrplos  hifdineiit  dtf«loppé» 

après  la  conquête. 

£a  même  temps  que  Ronie  se  promeltoijtd^im- 
menses  avantages  pour  TEglise,  de  Foocopatioiii 
prochaine  do  rojonine  d^ Alger,  la  TtUe«acrèese 
i^jouissoit  du  décret  relatif  à  la  canonisation  do 
bienheiureiiz  Liguoii,  oélèànre  msmommn»  On 
sait  tout  œ  que  Rome  porte  de  véttératmi  i  eea^ 
athlètes  mvineihki.  * 

«  Parmi  les  ouvriers  que  le  céleste  Père  de  famille  n'a  * 
cessé  d'envoyer  pour  cultiver  sa  viyne,  le  bienheureux 
Alplionse-Marie  de  Liguori  (missionnaire  et  fondateur 
d'une  coDgrégation  dite  fin  licdempieur,  "puis  évéque  de 
Sainte-Agatbe-des-Gotbs  au  royaume  de  Naples)  travailla 
beaucoup  pour  instruire  le  peuple  |Mr  ses  discours  et  pss; 
ses  écrits.  Ayant  quitté,  dès  sa  jeuneise,  les  embarras  du 
siècle,  il  institua  la  con^^r^tion  du  saint  Kédempteur  : 
depuis  devenu  évéque ,  ezce3lent  pasteur,  il  lirllls  par' 
diiëAiqiies  vartns.  Ces  vertus  et  Isi  nurades  qui  s^y  joi- 
gnlrant  après  sa  ^nett  et  qui  dtoittit  enmnM'des  ténioi" 
gÉagesdÎTins,  Tout  ftiit  placer  sur  les  aulels. 

«Mais  depuis  la  Léalllicalion,  de  nouveaux  n^jraeles 
ayant  eu  lieu  par  sou  iulei cession,  le  souverain  dispensa-  , 
leur  de  tous  biens  a  montré  par-là  que  le  glorieux  Pontife 
devoit  être  élevé  plus  haut  el  qu'on  devoit  lui  accorder  le 
nom  et  les  honneurs  de  saint»  Deux  nouveaux  miracles, 
jeux  surtout,  ont  été  examinés  avec  un  ssin  pas^jculif  r ,  ei 
notre  SaâatrP^e  Pie  Filiales  a  approuvés  par  ua  àécffsi 
du  3  des  nonesde  décembre  1839  (3  décembre). 

m  Cependant  comme  Q*est  un  anden  usage  qu'il  y  tài 
résHÛMi  igéaérsle  di  la  Gon^ji  é^atioa  des  Bits,  pour  exsr 
laincr  «i,  après-  rapprabaliMi  des  delix  aiisasles  sorvemis 
depuis  la  béatification,  on  peut  procéder  aArem^t  à  la 
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canopiltion  scJeDneUc,  les  cardinaux  et  auu-es  membres 
de  la  coDgr^tion  89  Teunirent  le  12  des  cakodes  de  i|iai 
de  cette  année  (20  avril),  au  Quinnalt  en  pésenca  de  Sa 
Sainteté,  et  là  tons  déclarèrent  unanimement  <{tt'<m  pour- 
voit procéder  en  sûreté  à  la  canonisation.  '  ^-i'^  >• 

n  Saint  Përèadàptirèet  avis,  mais  âvanï  decmlMÉMr 
lefaméeaeonaullttts,  Sa  flniiteté  let  pviateiieafTec  konlé 
d'adresser  des  prières  an  ciel,  afin  qu'elle  fût  édairée 
pour  le  jugement  qu'elle  poi  lei  oit  dans  le  temps  où  notre 
Rédempteur,  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer,  apparut  à 
ses  disciples  et  leur  ordonna  d'enseigner  toutes  les  nations, 
précepte  que  le  bienlicureux  Alphonse  de  Liguori  a  rempH 
toute  sa  vie.  *  -  '  ^'^ 

«  Ce  dimanche  donc,  lé  cinquième  après  Pdque,  ayai| 
l|uiM>dé,,a|i.Ql4rif|ai».  1^  cardinaux  Joseph  Albani,  i^crér 

Cbariet  Ode^chi,  ril|[>poHeur  dp  la  cau|e,Tirgi)e 
cètem,  pit>moted^de  ià/oi,^elle  Âfti^ÉiœlÎR»!^ 
Sainteté  prononça  qu'on  pouvoit  procéder  en  sAretéà  la 
eflM>[psBlH>tt  d&  lilnilMttrenK  Alplunisi^Bfarie  delâgnori. 

N  En  même  temps,  Sa  Sain  tété  ordonna  que  ce  décret 
fût  publié  et  conservé  dans  les  actes  de  la  Congrégation  des 
Rits,  et  qu'on  dressât  les  lettres  apostoliques  sur  la  ca- 
nonisation qui  de  voit  être  célébrée  dans  la  basilique  du 
Vatican. 

9iFikk«7detkaiendesdejain'(fSiiAK  *  ' 

Sigtvi  losEPH,  cardinal  ALBANK 

J.  G.  Fatati  , 
Secrétaire  de  la  Congrégation- dej  RUs. 

^  Le  27  juin  y  monae^aelir  Fentri^faounit,  i 
'  Tége  de  quarante-GÎdq  eeâ.  «  KdktiveiBeiit  k  son 

minislère,  il  faut  considérer,  dit  M.  Picol ,  les 
circoDStancei  qui  étoient.dé^wonibles.  S'U  se  lit 
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UloskiD  sur  la  marche  à  sinvte  (i)  on  doit  reoon- 
DOftre  qo^il  étoit  de  bonne  foi.  Son  caractère 

conciliant  lui  avoit  fait  espérer  qu^il  apaiseroit| 
par  quelques  concessions,  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. Un  esprit  aimable,  un  conuneroe  sAr^  un 

cœur  excellent ,  lui  avoient  donné  de  nombreux 
amis.  » 

A  la  fia  du  règne  de  LéoqXII,  el  depuis  celui  « 
de  Pie  VIII,  les  relations  du  Saint  Siège  avec  la 

Grande-Bretagne  avoient  été  paisibles  et  départ 
et  d^autre  amicades  :  on  apprit  avec  peine ,  a 
Rome,  la  mor^  de  Georges  IV,  qui  avoit  écrit 
au  cardinal  Consalvi  une  lettre  si  gracieuse  en 
1823.  Le  duc  de  Clarence,  frèjedaroi,  troisième 
fils  de  Georges  111,  succéda  sous  le  nom  de 
Guillaume  IV. 

Si  les  rapports  avec  la  Prusse  et  les  cinq  gou- 
vememens  de  la  province  du  Haut-Rhin  ne  pre- 
noient  pas  une  marche  plys  heureuse,  une  contrée 
de  la  Gerraanie,  éminemment  catholique,  donnoit 
un  sage  et  généreux  exemple. 

Monseigneur  révèque  de  fiati&bonne ,  et  un  ^ 
commissaire  du  roi  de  Bavière ,  assijstoient  à  Ton- 
verture  du  couvent  de  Melten ,  que  Ton  venoit  de 
rendre  au  vénérable  Ordre  de  Saint-Benoit.  J^es 
autorités  s^étoient  réunies,  à  cet  efiet,  au  clergé 
des  environs  et  aux  Bénédictins  appelés  à  former 
le  nouveau  monastère.  Le  commissaire  du  roi  de 

<i)  Vdyec  Vmutùt  é»  kkm,Mil,  Umm  11,  pi«e  «fi. 
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Bftvi^f  M.  Milacr,  prononça  on  disooiirs  où  U 
rappella  l»ré8oKilieii  iiriéè>  par(le  rolLonîs,  de 

réatbiir  FOrdre  de  Saint-Benoit  dans  le  royaume. 
«  Le  nom.  de  cel  Ordre ,  dilr-il ,  figure  honorable- 
ment dans  les  Auales  delà  chrîUsaiîeit  de  FAUe- 
magne;  la  culture  du  sol  et  celle  de  l'esprit  lui 
sont  également  redevables.  Le  couvent  des  Béné- 
.dictus^de  Meltakiif  fondé  il  j  a  mille  ans,  par 
(ïarlemagne  j  et  détruit  il  j  avingt-sept  ans,  est 
destiné  à  être  la  pépinière  derOrdre.»  M.  dePro- 
iifàh^qmmtfimkde^^  s^étoit  etsk^ 

panité .  ée-tJkrniiAet.fc  môèUtés^ïoÊL  Le  Pèrt^ 
Neubauer,  ancien  Bénédictin,  étoit  nommé  prieun^ 

£n  présence  de  plusieurs  cardinaux,  M.  le  che-^ 
valier  ^ieno^sc^inl^dM  à  FasadémieTibé* 
rine  une  ode  surle  dépaHJelalfcmaftaÉ^yaaii  W 
ignoroit  encore  qu^ Alger  s'étoit  rendue  le  5  juillet. 

A  œua  époque»  M.  le  duc  de  Hoban  Cba-« 
bol,  arehevêqua  de  Besançon,  Ait  nommj  ear-* 
dinal  :  on  n'ignoroit  pas  à  Rome  toutes  les  dif- 
Gttltés  que  faisoilkLéoD  Xll  pour  lui  donner  la 
pourpre. ,  Ce  pape  aoowioit  au  jeune  pffèlal 
Jantes*  les  qnflÎMs,  tons  les  mérites ,  fous  1m 
avantages,  et  il  ajoutoit  toujours  qu'avec  cela 
le  prélat  étoit  trop  jeune.  Lorsque.  M. ^  Pabbé 
de  Aohan  étoit  yenu  à  Borne  commé  eoncla-* 
VBSte  du  cardinal  deLdKre|4léTei^espéré  obtenir 
quelque  grâce  à  ce  sujet.  Le  conclaviste  de  JVL  de 
Gi^rmont- Tonnerre,  Pabbé  Cottret,  aVoîl  été 
nommé  évéque  de  Caryste  inpartAus*  H#  Tabbé 
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Dupont»  deuxième  oondaviste  du  cardioai  de  La 
Fâre^  >voif  été  nocnnié  éréque  de  Smoeate  in 
partibuSf  M.  de  Rohun  vouloit  plus,  il  sollicitoit 
la  pourpre.  Le  cardiual  Odescalchi  étoit  un  de 
ses  piva  olMuds  amis  :  mais  à^aébil^  ne  se-négo^ 
ckntfMsfiicîleineBi.  Dansjespraitiim  temps,  lè 
pape  se  coiilentoit  de  dire  que  la  France  devoit 
garder  ses  usages  et  ses  habitudes,  et  qu^eile  ne 
aoiiicitoii  jamais  le  chapeaa  que  pomi*  im  arche- 
vêque OQ  un  évéqtie  :  eetle  léponse  ne  satîsikîsoit 
pas  le  jeune  duc,  ni  ses  amis,  ni  son  parent  le  duc 
de  Laval.  En  ce  moment  Fambassadeur  se  rendit 

m 

à  Paris  en  congé,  el  me  piésettia  oomine  chaif;é 
dWaires.  Alors  11  arriva  un  de  ces  événemens 
qu'on  remarque  souvent  dans  les  cours,  surtout 
loèiiqu^une  peiSDàiicr  qnekcfni^  paroit' jenipée 
qodqiie  crédit  anpièi  41a  ipHoof^^itahitt  flLff  ttili 
Irai  toit  avec  bienveillance,  et  M.  le  duc  de  Rohan 
me  pria  de  demander  pour  lui  le  chapeau  si^iésiré. 
Cette  demande  màiâiiiiéfikiif^i^Êi^^ 
4e  Laval,  qui  désioit  toircai^inal^lè  filti^ 
Montmorency.  Après  avoir  prévenu  le  gouverne- 
ment à  Paris,  je  hasardai  la  soUicit^Mon  auprès  di» 
Ç|igip.  U,9f^pojadit  avec  bonté  parce  vers  latin» 

SwU  ûtùmuêy  pietas,  wrtus,  sed  déficit  œtas. 

Je  me  tins  ponrhatta,  et  je  transmis  fidèlement 
la  réponse.  Deoxmois  après  on  s^'adressa  anclif» 

lier  de  Vargas;  il  promit  de  s'intéressera  la  de- 
mande,  pourvu  que  pareille  faveur  extraordinaire 
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fût  accordée  à  sa  cour.  M.  de  Vargas  ne  dit  rien 
au  Pape,  et  il  se  coateota  de  laVo  parler  en  y 
mettant  la  oonditioii  qu^îl  i^i^eoit»  L^affaire  se 
compliquoit.  Ce  n^étoit  pas  cela  que  la  cour  des 
Tuileries  vQuJoit.  On  désiroit  à  Paris  la  faveur 
pour  la  France  s^ule.  Cependant  M<  de  Vargas 
étoit  un  homme  li  important ,  si  vif,  si  utile^  ai 
bourbonien,  si  animé  dans  ses  paroles,  si  prompt 
ià  rendre  service  quand  ii  avoit  promisi^^tt^  je 
youkis  ne  pas  fe«tar  m  m^ssihJMm-m^  Vai^fièir 

ment,  je  pressentis  le  Pape;  il  sourit t>#la>dit  qu'il 
estimoit  ma  droiture,  qu'il  me  plaignoit  d'a^Pii:^ 

tenter.  mvày^h.  iniistaftcia^  .^t  ja  erua  mk 
dVifil9Witfm,Mraipii?il^^^  nJicieiutv 

qu*il  alloit  me  imvofer  à  ses  premières  paroles  : 
Mais  cette  fois  elles  fiu>ea(,en  parti^4Àtf<WAlft|i»^a 
«I  Qne  youlez-yous,  me  ditril  ;mj  .r  ^yrlLha 

S  uni  mores  ^  doctrina,  genus,  ged  déficit  œiot,  n 

Le  duc  de  Kohan  étoit  né  le  3 1  mars  17889  et 
je  parlais  en  i884«  Je  mé  retirai  ei  je  mpporlaî 
exaictemmt  ao  loyal  chevalier  espagnol  la  variant^ 
qui  m'avoit  été  adressée. 

Ce  n'est  pas  toQlt.  Un  mçMalatoit  à  pefcie  écwlé; 
nouvelle  soUioitalion  :  «ne  amie  de  k  aoble.  et 
sainte  Dauphine  intervient  :  je  dois  encore  por- 
ter des  paroles,  mais  le  vigiiant  M*  de  Gennotte 
ne  pOBsentoit  à  des  démarches  d^une  des  aujeitea 
de  son  prince,  qu^a  la  condition  impoiée  déjà  par 
M.  de  Vargas^  et,  comme  il  avoit  été  convenu 
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qu'*on  me  reparleroit  de  celte  sollicitatioD ,  je  ne 
dus  pas  agir  parce  qu**on  ne  m^en  parla  plus.  Sur 
ces  entrefaites,  le  parti  Rohan  ne  comptant  plus 
sur  M.  de  V  argas,  et  ne  doutant  plus  de  Toppo- 
sîtion  de  T Autriche,  me  fit  adresser  une  demande 
directe  par  le  duc  de  Lucques.  J^étois  son  chargé 
d''att*aires,et  je  me  crus  autorisé  à  tenter  un  autre 
comhatsousla  bannière  du  Volto  Santo.  Léon  XII, 
homme  de  cour,  homme  aimable,  homme  de  bon 
goût,  et  qui  cherchoit  à  rendre  moins  grave  la 
fin  des  audiences,  me  lit  souvenir  d'une  plaisanterie 
qui  m'éloit  échappée  à  propos  de  ma  double  mis- 
sion de  chargé  d'affaires  de  France  et  de  chargé  d'af - 
faires  de  Lucques.  Le  représentant  de  la  cour  de 
Charles  X  auprès  du  ministère  de  Lucques  avoit 
désiré  de  moi  quelques  informations  ^sur  une 
affaire  et  sur  une  disposition  présumée  du  gou- 
vernement lucquois,  et  j'avois  répondu  :  «  Mon- 
»  sieur,  je  ne  puis  pas  faire  de  pareilles  commu- 
)>  nications  à  un  gouifcmement  étranger.  »  Le 
cardinal  délia  Somaglia  venoit  de  rappeler  cette 
plaisanterie  au  Pape.  Il  m'en  parloit  pour  que  je  la 
confirmasse  par  quelque  aveu,  et  il  rioit  de  ce  rire 
doux  et  affable  qui  annonce  la  bonne  humeur. 
Alors  je  pris  un  maintien  sérieux  et  je  dis  à  Sa 
Sainteté  :  «  Je  ne  puis  rien  nier  de  ce  que  le  car- 
dinal a  rapporté  au  Saint  Père,  et  la  preuve 
convaincante  que  je  distingue  les  affaires  de 
Lucques,  des  alFaires  de  France,  c'est  que  le  duc 
mon  maître  m'a  ordonné  de  demander  à  Votre 
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Sainteté  le  chapeau  de  cardinal  pour  M.  Tabbé 
duc  de  Rohan.  »  Le  Pape  prit  alors  un  air  sérieux, 
réfléchit  quelque  temps,  puis  en  riant  il  me  dit  : 
«  Nous  avons  une  immense  provision  de  noms  di- 
vers des  vertus,  des  qualités,  des  mérites,  des  droits, 
que  peut  avoir  M.  de  Rohan  recommandé  par 
son  Altesse  Royale  le  duc  de  Lucques  ;  tout  cela, 
en  bons  dactyles  et  en  bons  spondées,  est  bien 
rangé  dans  notre  esprit,  mais  notre  vers  finit 
toujours  par  ce  dactyle  et  ce  spondée  déficit  œtas. 
Et  puis,  réfléchissez  donc,  ou  faites  réfléchir  ceux 
qui  vous  importunent.  La  première  fois  vous 
nous  avez  demandé  un  chapeau,  la  deuxième  fois 
vous  en  avez  demandé  deux ,  et  cette  fois-ci , 
comme  TAutriche  sait  tout,  vous  en  demandez 
trois  :  c^est  plus  fort  que  )^ usure  de  Léon  dont 
nous  nous  souvenons  très-bien  (i).  »» 

(i)  Voici  l'explication  de  ces  mots,  Vusure  de  LéonX.  Les  entretiens 
avec  le  Pape  duraient  quelquefois  assez  long-temps,  et  il  prenoit  plai- 
sir à  les  prolonger.  Un  jour,  pendant  l'audience,  le  camérier  de  garde 
entra,  se  mit  à  genoux  à  l'ordinaire  et  annonça  une  personne  que  le 
Pape,  pour  de  justes  raisons,  n'aimoit  guère.  Sur  un  signe,  le  camé- 
rier se  retira,  et  je  yis  le  Pape  renouer  plus  intimement  la  conrersa- 
tiooet  se  montrer  tout  décidé  à  faire  attendre  la  personne  annoncée.  Je 
m'aperçus  de  ce  petit  projet  d'un  châtiment  dont  je  n'étois  pas  juge,  et 
je  m'apprêtai  à  en  profiter.  Nous  avions  parlé  de  l'influence  des  noms 
sur  les  caractères,  et  surtout  de  celle  que  pouvoit  avoir  un  nom  qu'on 
avoit  choisi.  Je  parlai  du  nom  de  l«éon,  et  je  me  trouvai  amené  à  pro- 
noncer celui  de  Léon  X.  J'avois  lu  depuis  peu  un  manuscrit  qui  rap- 
portoit  quelques  traits  du  caractère  de  ce  Pape.  Voyant  que  j'avois  du 
tempa,  puisque  le  Pontife  s'étoit  mis  en  quelque  sorte  à  ma  disposition, 
je  me  crus  à  mon  aise^  et  connoissant  l'esprit  piquant  du  Pape  et  ses 
vives  saillies  habituelles,  je  lui  dis.  a  Votre  Sainteté  sait-  elle  que 
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Léon  XU  ne  disoit  pas  qn^aa  fend  deses  miîis, 

il  y  avoit  le  désir  d^élever  i  la  pourpre  le  savant  et 
élt^quenlmoDfieigoeurFray^fiinou^.Maisc^étoit  de 
ce  prélai,  dujconfiiwtcier  lai-même^  que  Tenoitnl 
Utf  obslades  à  rMcompIissement  de  ee  vœu  si 
raisounable  :  sa  modestie  refusoit  une  si  haute  ré- 
oompenset  el  si  la  vie  de  Pie  VUi  s'étoi  t  praloofée, 

Uni  X  fiMtr«iMifv?  ^cfeit  Miiitfm  dam  laqodl*  Votre 
teté  nliétiferoîC  pas  k  lai  reMemUer.  »  Le  Pape  éloit  bien  ràr  qae  je 
n'evolt  pet  l*iiiienU<fii  de  Poflhoief ,  et  il  toulat  taveir  ee  qne  eaehdt  , 
«Me  ImpertlMMe  appaiente:  alon  je  friaâie  beo Saint  Needioe 

pet  m*intei rewpi e,  en  loi diient  qu'à  la  première  audience  j'apporteroia 
mon  autorité  :  un  aoblt  mouvement  de  phytionomie,  mêlé  de  confiance 
et  de  cunoidté,  me  permit  de  rapporter  fur-le-champ  mon  fait. 

a  Le  Pape  Léon  X  étott  très-généreuK  (  il  se  raamfesU  un  sourire 
qui  ne  quitta  pas  les  traits  du  Pape  jusqu'à  la  fin  du  récit)  :  l'usage» 
dans  son  temps,  vouloit  qu'il  dinnt  et  qu'il  aoupât  pretqu'en  puUic»  et 
devant  une  grande  foule  de  serviteurs. 

)i  Apres  son  repas,  le  Pajic  avoit  couturocde  distribuer  de  petits  rou- 
leaux de  papier  pleins  de  pièces  d'or,  aux  personnes  qu'à  leur  air,  ou  à 
leurs  vctcmcDs,  il  jugeoit  dignes  d'intérêt.  Un  jour,  Sa  Sainteté  re- 
Burcpia,.  pendant  aon  dîner,  un  liorome  qu'elle  connoissoit  d'atUenr», 
•telleeeidaalttàlnlfiii»deBd:iiiii«oniie<ad*ft$éoiia»  quanii» 
— witini<edewMralewr,wailiMirt  liaiaflettecfaé»flBi»eTciteiilieB 
•tlâéon^ajfitifaii'eaiMe  ■■in.cfcewhapetfaat  m  tais^emMAip 
Mo  Tne,  rhowM^il  awit  mmmttii  i  CeS  jUMO»  ae  aaabantrieia  4e 
VimmàkmêA  Hfê,  ^éfediennllé.  id«aX  tnimtiULklai'mêmn^ 
k  iMiiïaiie  fiiiime  da  oa  fÊmit  liiafraMii  ne  dateit  pu  eoipéeher 
VêétÈ  de  UMHd  qà  lui  ëtoit  deatiné,  se  proposa  de  .lui  diMcr 
6m  éta»  la  pwBil^r  fois  cpt*!!  le  rerroit,  et  les  5o  écus  fitfeni  apportés 
daaa  on  ««rtfwaéi^pInaiBiig*  Ce  qui  étoit  anivé  la  veille  «rrira  le  lende- 
main, riwine  wniariif  rwidaHrf  le  diner,  mais  il  s'étoit  retiré  au  des- 
sert, a  Nom  eiderons  pas,  se  dit  Léou  X.»  I«  troisième  jour,  il  ap- 
porta 75  écos  sous  sa  rol>e,  et  se  décida  ù  les  donner  au  moment  où  il 
verroit  l'homme  en  question,  que  le  dîner  lût  ou  non  terminii.  Le 
quatrième  jour,  il  fallut  bien  remporter  100  ccus  :  l'homme  ne 
pwissoit  ps.  ftjCoroment,  se  dtaoît  toat  bas  le  i'apo,  la  disgrâce 
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le  sage  conférencier  auroil  fait  parlie  da  Sacré 
Collège.  Les  événemens  divers  qui  compliquèrent 
les  afl&dres  après  la  mort  de  Pie  Vlli,  ei  Tobstiii^ 
tion  sans  exemple  de  Févéqoe  d^ermopolîs,  fo- 
rent ensuite  la  seule  cause  pour  laquelle  il  ne  fut 
pas  appelé  malgré  lui  à  réiévation  qu'il  méritoit. 


de  ce  ipalhetirea^  ne  veut  pas  <]a'il  «U  oa  peu  de  leeMBi»  mais  bous 
tiAndrooflMo.  sXa  «NBiBe,  en  doosa  jopn,  a^Mt  nèntée  à  3oo  éeas» 
UNgoprt  apporté  iBaUleuMOt.  Enaâ  k  ^ape  •pt^giÊkmm  honme  :  Û 
Ftp^datiTOBOit  aanriBiiidu  dliMr,etlaidit:«  AmiviiMaiw  wu- 
Ions  pat  (fa»  ta  nous  coiitralgpas  ainti  k  ta  doanar  les  nreiiiit  da  k 
papaaté  {H  pt^po*)»  k  pontiflcar 7  paaaaroit  toat  cntteif  Ba  éens, 
«a  don  s'est  accru  jusqu'à  3oo  ^^art  afm  m<6mm*«pA  tvodt  kft  cali^ 
«nvw.  B  Ei Uloi  remit  trois cartocei bien  pesatt 

Le  pape  Léon  XII  avoit  pris  un  plaisir  extr«?me  à  entendre  oetto 
histoire,  et  à  prop)s  do  ce  que  je  venoio  lui  demander,  il  me  rappcloit 
Irès-finemenl  Vusure  du  pape  Léon  X.  Du  reste,  il  ne  me  fat  pas 
difficile  de  m'apercevoir  que  l'abbé  duc  de  Rohan,  étoit  depuis  ces  dé- 
bals si  continuels  et  si  renouvelés,  devenu  cardinal  in  petto,  et  j'ai  lieu 
de  croire  que  Ton  ne  tenolt  plus  qu'à  le  voir  évêque  en  France,  et  qu'a- 
kn  tonlaa  ka  AffiraUk  aewknt  apknies.  Léon  XII  n'eut  pas  le 
temps  d'aidcatar  m  nobk  intantioB. 


•  V 
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CHAPITRE  XX. 


L'BMPBftEOt  NIGOtâf  fàVt  m^FAEEK  A  ftOMI  l'ÉOUIB  DK  SAINT- 

STANISLAS,  ET  l/éoUSK  DV  LA  MADONE  del  Poscolo».  LES 
TARBONARI  s'aGITENT.  LA  SOEUR  Di:  l'eMPF.REUR  NAPOLÉON, 
LA  PRINCESSE  CAROLINE,  REÇOIT  L*ORDRE  DE  Ql  ITTER 
ROME.  LE  PAPE  ADRESSE  UN  BREF  A  L*ARCUEVEQDE  DE  FRI- 
BOUBO  Bf  AUX  QUATRE  ÉVEQCES  DE  LA  PROVINCE  DU  HAUT- 
.  EHIN.  Ut  fAPBy  tAlll  1^  BisiGNXAy  OIT  QDB  WàMML  LBS 
.  iYiQUBS  IIB  LA  VIO^KIMB  M  HAVr-BBIH  y  IL  T  SN  A  mr  ÇOf 

A  «nmi  imn  AmimaoïT  a  rat  wwnrwstiê  oou^AKif 

n  A  DBl  TBIHCIPIS  VAUX  BT  BBBOIfiS.  VIB  ▼»!  AnBBD 

VMB  mipoiiaB  pkomftb  qui  le  bassvbb. 


Il  y  avoit  bien  toujours  quelques  altercations  entre 
le  Saint  Siège  et  la  Russie  relativement  aux  af- 
ftires  catholiques,  néaiUMins  ces  dissidenoes 
n^étoient  oonnues  que  de  la  Secrétairerie  d^Etat, 
et  Rome  les  ignoroit  en  partie;  déjà  Fempereur 
Alexandre  avoit  fait  réparer  dignement  Téglise  de 
Saîni-NioolaSf  ancienne  église  polonaise,  et  Pem- 
pereur  Nicolas  ordonnoît  avec  empressement  des 
embellissemens  nouveaux  que  la  légation  de 
Russie  sur?eiUoit  avec  toute  Tattention  due  aux 
tpues  généoeuses  de  son  maftre.  Le  cardinal  Sta- 
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nîfllis  Osio,  polonais^  ayaiil  obt^om  œite  église 
4|[^€i^ire  Xm;>PiMP9itfMtir^       y  ajoutant 

*  un  hôpital  pour  les  malades  et  les  pèlerins  de  sa 
nation.  Le  tableau  de  saintStaniâlfi^ySut  le  maitre- 
atttd,  est  dyMivèdalD  Grammaâoa. 

Une  antre  égUie  de  fondation  polonaise,  la 
Madonne  del  Pascolo,  recevoit  aussi  des  preuves 
de  la  protectioa  de  la  part  da  czar.  £lle  est  dédiée 
à  saint  Serge  et  à  saint  Baadnis  s^éjà  en  1 74 1  on 
,  ^.    y  avoit  fait  des  réparations.  La  peinture  de  la 
voûte  est  de  Sébastien  Ceocarini,  et  les  tableaux 
.rtii  dsnii  ii^M»  ialàrinjiiipl  tfluilati  Slen^ W  ^ 
^^.êiliuiJèattirfc^agitoiBÉt  1^         cioire  que  la 
ISiéaiille  de  Napoléon  étoit  encore  étrangère  à  ces 
troubles  sonrdement^pgéroédiiésf  41  n^en  fiit  ^ 
ainsi  plns  tsffdt  iitait  alaÉf  mt^iAvoit  que  dl^ 
soupçons.  Cependant  la  couf  de  Naples,  toujours 
inquiète  du  voisinage  d^une  princesse ,  sœur  de 
IWp^mr  Napoléon,  qui  résidoii  à  Rome,  de- 
manda quVIle  eût  ordre  de  quitter  cette  ville. 
L'épouse  de  Joachim  reçut  donc  une  inviuilion  de 
sortir  des  Etats  pontificaux,  et  d- aller  en  Autriche, 
oà  Ton  assoniit  qnVUe  serok  reçue»  avec  bien* 
yeillance. 

On  se  rappelle  que  les  prinoes  allemands  des 
bords  du  Rhin  avoient  publié  mie  déclaration  sur 
les  rapports  de  TEglise-avec  leur  gouvernement  ; 
on  sait  que  cette  déclaration  étoit  commune  aux 
rois  de  Wurtemberg,  au  graud»duc  de  Bade, 
i  celui  de  Hesse,  à  celui  de  Nassau,  i  PElecteur 
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de  Ht'sse-(>assel  et  à  la  ville  de  Francfort.  Nous 
avons  dit  que  les  réclamatipos  de  Pie  VllI  avoi«|^ 
élé  envoyées,  non  pfficieUemenI  aux  divers  Etats  * 
qui  avoiellt  signé  avec  le  sénat  de  Francfort' 
la  constitution  imgiïâee  aux  catholiques  de  ces 
Etats.  Quelques  réponses  senobboieni  avoir  rassuré 
le  Pape,  d^autres  ne  laissèrent  plus  douter  que  0&8 
princes  ne  voulussent  exécuter  avec  rigueur  de  • 
tels  projets.  Le  sage  Pie  Vlll  cpnnoissoit  la  situa- 
tion des  clîoses  en  Europe.  Les  uns  attaquoieat  la 
religion ,  les  autres  laissoient  faire.  Le  Pape  prit 
la  résolution  d^adresser  à  Farchevèque  de  Fri- 
bourg  et  aux  quatre  évêques  de  cette  province 
"ecdéiiastique  un  Inref  tiès-pressant  sur  cette  af- 
fiiire.  Les  princes  furent  prévenus  itérativement. 
Ce  qui  se  passoit  en  Europe  étoit  bien  propre  a 
ouvrir  les  yeux  des  souven^^  même  protestans. 
Ils  dévoient  voir  de  quel  côté  ils  avoieot  des  dan- 
gers à  craindre  et  de  quel  côté  ils  dévoient  cher- 
cher des  appuis  et  des  garanties.  Ce  n'étoit  pas 
de  Pautorité  pontificale  qu^ib  avoient  à  redouter 
des  contradictions,  ee  n^étoît  pas  contre  elle  quH^ 
dévoient  s'armer  de  précautions  et  de  défiance. 
Cétoit  bien  plutôt  contre  un  système  qui  tendoit 
à  aifoîblir  TEglise  et  FEtat  par  des  prétentions  k 
placer  les  catholiques  sous  le  joug,  à  humilier  le 
dergéf  à  lui  enlever  son  influence  et  à  susciter  des 
divisions  dont  les  révolutionnaises  recueilleroient 
tôt  ou  tard  les  fruits.  Les  princes  nese  rappeloient 
pas  ce  qui  éloit  arrivé  dans  les  mêmes  pays,  aux 
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souveraine  ecclésiastiques  et  aux  autres,  coupables 
d'avoir  jelé  ,  les  .premiers,  ces  semences  lie 
troubles,  qui  s^étoient  déclarés  peu  avant  la  révo- 
lution, contre  Tautorité  la  plus  légitime  du  chel 
de  PEglise  :  aux  princes  enlin  qui  avoient  expie, 
pour  la  plupart,  leur  fausse  politique  par  la  perte 
même  de  leurs  Etats.  Enfin  la 'cour  romaine 
n'avoit  reçii  des  évéques  de  la  province  du  Haut- 
Rhin  aucune  lettre  sur  ces  déplorables  allaires. 
Pie .VIII,  pour  prévenir  des  atteintes  nouvelles, 
'    s^exprimoit  ainsi  :  • 

»  A  NOS  VENÉRABLKS  KULRES  L*A RiJII E V E  U£  FrIBUUHU,  El 

*  ^ 

LES  ÉvÈgUES  DE  MaYENCL,  DF.  RutHEM BO t  [u;  ,  DK  LlM- 
BOURG  ET  DE  FuLDE.. 

Plus  PP.  VIII. 

«»  Vénérables  Frères,  salut. 

>»  Déjà  uii  bruit  assez  aHIi{;eaDt  étoit  venu  à  mes  oreilles, 
que  les  ennemis  de  l'Eglise  catholique  foi nioipnt,  dans  lu 
province  du  Rhin,  quelques  projets  contre  la  saine  doc- 
trine et  la  constitution  de  l'Eglise,  et  que  leurs  eft'orts,  di- 
rigés avec  artifice,  appeloient  de  nombreuses  innovations 
et  n'éloient  pas  sans  succès.  Nous  n'avions  pu,  d'abord, 
ajouter  foi  à  ces  bruits  incertains,  surtout  n'ayant  rien 
appris  de  vous,  auxquels  il  appartenoit  de  nous  instruire 
d'une  chose  si  grave  ,  comme  aussi  de  veiller  eiricacement 
au  bien  de  vos  diocèses,  et  d'écarter,  non-seulement  les 
"^erreurs,  mais  encore  le  danger  et  le  soupçon  de  l'erreur. 
C'est  avec  autant  d'ctonnement  que  de  douleur,  que  nous 
avons  vu  nos  espérances  trompées  à  cet  égard,  car  ce  qui 
nous  étoit  poi'venu  d'une  manière  particulière,  est  devenu 
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public  et  se  trouve  confirmé  par  des  itooign^ges  irrëcu- 
ialtk*,  tellement  que  nous  avons  dû  nous  convaincre  quW 
ne  pouvait  absolument  souffrir  diuii  rjEglise  le^noii* 
Teautés  introduites  en  ce  payi ,  attendu  qn'âles  sont  ap* 
poyéei  snrdesprijwipeflÏMKeternmësyqa'elletidlitoi^b 
posées  à  la  doctrine  aC  aux  lois  de  l'élise,  et  ^'ellea 
tendent  ouTertemettt  à  la  perte  des  ames. 

»  La  sainte  Epouse  de  Jéstis-Ghrist,  Tagneau  sans  tache, 
est  libre,  d'institution  divine,  et  iiYst  soumise  à  aucune 
puissance  terrestre  ;  mais  elle  est  réduite,  pai  ces  nou- 
veautés profanes,  à  une  misérable  et  honteuse  servitude, 
lorsqu'on  permet  au  pouvoir  laïque  de  confirmer  ou  de 
rejeter  les  conciles,  de  diviser  les  diocèses,  de  choisir  les  ' 
candidats  au  sacerdoce,  et  ceux  qui  doivent  être  promus  ^ 
aux  fonctions  ecdësiastSqueB  ;  lorsqu'on  lui  attribue  la  di-  . 
rectton  de  l!piseiipiei4âtt  et  de  la  discipline  religieuse  et 
morale,  lorsque  lès  séminaires  mémei"  et  tout  ce  qui 
touche  au  gouvemement  spirituel  de  TEglise  est  livré  au 
boa  plaisir  des  Ulques,  et  que  l'on  empêche  les'fidèles  de 
communiquer  librement:  avec  le  chef  de  l'Eglise,  quoique 
cette  communication  tienne  à  l'essence  de  la  constitution 
de  l'Eglise  catholique  et  ne  puisse  être  empêchée  ;  autre- 
ment, les  fidèles  privés  d'un  secours  nécessaire,  sont  en 
péril  pour  leur  salut  éternel. 

»•  Ce  scroit  du  moins  une  consolation  pour  nous,  si, 
suivant  le  devoir  de  votre  charge,  vous  aviez  mis  tous 
içê  séidus^a  instruire  les  ûdèies  qui  vous  sont  confiés,  sur 
les  erreurs  manifestes  de  ces  principes ,  et  sur  les  pièges 
qu'on  leur  tendoit  t»ar  ces  entreprises.  Cétoic  à  vous  qu'il  * 
appartenoit  xle  faire  ce  que  l'apôtre  sainl  Faul  inculqœ 
d'une  manière  si  imposante  à  son  disciple  Timothée ,  et  • 
dans  sa  personne  à  tous  les  évèques,  lorsqu'il  dit  s  «  Pr^-^ 
cAes  la  parole,  insistez  à  temps  et  à  eontre-iemps,  rèprenes, 
suppliez,  corrigez  en  toute  patience  et  en  toute  Irfoetrinê  t  €i9t  H 
jr  aura  un  temps  où  les  hommes  ne  pourront  plus  souffrir  la 
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MM*  4ùcUine,^ouds  auront  recours  à  4ts  docteurs  qmflatU'» 
mat  imrs  désirs  :  pour  vous,  veillez^  imufoiMêz  eo^iammeatz 
faùm  la  s/mrgê  d'un  éifangéUtiê ,  femptUMt'^  ig  nihif- 
iflv  (1).  C/étoit  à  v«uf  é'éUrer  une  pMtMnk,  afin  que 
la  réprimande  de  ceux  qAi  sont  dane  l'errefer,  eerftt 
en  mlM  ttmpe  i  coatenit  ceusqni  faënteroieni)  snivaat 
•e  que  dit  le  même  apétre  :  «  RÊpmmÉ  pMifmmmt  aum 
qui  pèchent,  afin  d* inspirer  ia  eminiÊ  mut  mâns,  •  Cnfin, 
c'étoit  à  vous  à  imiter  l'exemple  des  apôtres  qui  repondi- 
rent avec  une  liberté  ëvan^^élique  à  ceux  qui  leur  coni- 
mandoient  le  silence  :  «  Jl  vmU  mieux  obéir  à  Dieu  qu'au* 
hommes.  » 

»  Nous  ne  devons  point  vous  dissimuler,  vénérables 
Fièreiy  dana  queUe  amertume  notre  cœur  est  pion|{éy  de* 
puia  qu'il  nous  a  été  rapporté  qu'il  en  est  un  parmi 
Youiy  qui,  loin  de  défendre  l^JBgliae  catholique  et  ea  doc- 
trino,  en  eomfealtant  lea  eneu|i  et  kaveunreaniët  y  «t  en 
ptémuuWut  le^fidMosctofiéBi^iesaoin»,  par  dea  anîaet 
par  dea  piréeeptae  ealnlatiee,  Va  pas  hésité,  au  contrairet 
àdoMMTy  fsr  sonassenttmenketson  conioufs»uuenou«> 
▼efto  aslarfté  et  une  nottveHe  finree  à  ees  noureàkités'  et  â 
ces  principes  faux  et  erronés.  La  gravité  de  ia  faute  fait 
que  nous  jugeons  l'accusation  fauss^^  :  nous  répugnons  trop 
à  porter  sur  vous  un  jugement  si  injurieux  et  à  croire 
que  quelqu'un  d'entre  vous  ait  pu  trahir  la  canse  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  dans  des  choses  aussi  impoi'tantcs 
que  iBt  sont  celles  qui  intéressent  sa  constitution  et  son' 
essence.  Car  la  raison  même  et  l^natutudn  gouvernement 
.  de  l'%|ise  établie  de  Dieu»  lUfAtreift  que  00.  ne  peut  ét^ 
^  que  dans  un  tempe  d'attaques  et  de  troubles  contre  eOe» 
<l»u  ks  puivances  du  siA|Blo*dominent /ur  elle,  ou  pr^ 
tendent  diriger  m  doqurine»  ou  supposent  à  ce  que  Ton 
communique  avec  le  premier  siège,  auquel  dit  stûni  Iré>^ 

.  .  •  . 

•     ^j)  Bit,  Peul.  ad  Timei.  secyAdu,  ih^  -x  ctsuiv.  1  S 
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uée  :  // nécessaire  que  toute  l  Eglue  ci  /cj  Jtdèles,  disper- 
sée de  toutes  parts,  recourent  ù  caiLse  de  son  cminent  principal. 
Quiconque  Toudroit  introduire  une  nouvelle  l'orme  de 
gouvernement,  dit  fiaint  Cyprien  :  «  s'éffbntnU  de  foim 
une  Eglise  humaine,  n 

.  j*  £n  Tmm  rappelant,  vénérable»  Frères,  let  dvroivt  dn 
ministère  apostoliifiie,  amu  nous  prapoiont  de  tous  eonfin 
mer  dans  votre  devoir  et  de  yoasexdtery  s'îlenétott  be^ 
soin,  à  revendiquer,  avec  sèle  les  droits  de  l'Église,  àlon- 
tenir  la  saine  doctrine,  et  à  ne  pafait  iésiter  pour  montrer 
à  ceux  auprès  desquels  il  est  nëoessaire^d'agtr,  eombien  • 
sont  opposées  à  la  raison  et  à  la  justice  les  mesures  perni- 
cieuses à  l'Eglise  qui  ont  déjà  ëté  prises  ou  qui  vont  l'être. 
La  bonté  même  et  la  justice  de  la  cause,  et  notre  sollici- 
tude pour  les  brebis  qui  vous  sont  coiiâéeS|  doivent  vous  % 
donner  du  courage  À  déployer  pour,  leur  saint  Vos  vertus 
propres  des  bons  pasteurs^  Mais  ce  qui  doit  encore  ^nm 
fortifier,  c'est  que  la  cause  que  vous  défendrez  veposem 
sur  des  oonventioiH  fiûtes  entre  le  Saint  fii^  et  ces 
princes  :  ^  ils  se  sont  ^engagés  par  des  promesses  pu- 
bliques k  laisser  libre  dans  lenr  pays  TÉgiisSi  caAolifae, 
tant  pour  ce  ^  rqpude  les  rapports  dfs  fidèfes  avec  le 
Chef  de  TÉglise  sur  les  aftires  eoeUsiastiques,  que  po«r 
Texercice  entier  de  la  juridiction  épiscopale  de  i'arclie- 
vèque  ot  des  évèques,  suivant  les  réglemens  des  canons 
en  vi^^ueur,  et  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique  ac- 
tuellè.  *  *  ^ 

r*  Nous  espérons  que  ceci  suffira  pour  que,  quels  que 
soient  les  ordres  fàslUeax  qui  ont  été  doukiés  sur  une  ma-  * 
tiére  si  gnve,  vooa  vous  qipUquiet  à  les  foire  révoquer*  « 
et  4u'ayant  obtupit  im  h^reoz  résnlut  dê  vœ  effons, 
vous  ayes  le  mérite  et' la  floîre  d'avoir  condiiit  à  bien 
aette  afiaire. 

*  l^l^n  d*ttne  ardente  soUiâtude  poor  Vétat  de  ces 
églises,  d  après  les  sçaDdfdes  de  ces  noBveauté»,*nou8  at-  » 
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tendons  de  vous  la  réponse  la  plus  piouiptc,  aliu  de  conso- 
Isff  nos  douleurs*  »i  elle  est  confoi  inc  à  nos  vœux,  ouaiy 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle  y  étoU  contraire,  aûn  que  nous 
puksionf 'prendre  les  résolutions  que  demande  de  nous  le 
/  devoir  de  notre  chaîna  apcMtolique.  Mous  fiant  à  juste  titre 
sur  ToUV  aèle  à  fidro  que  nous  vêm  demandons  4»> 
^▼inCiBSeigneiurp  et  ce  que  nous  ipus  eidonnons  d'opérer, 
Éoiu  TOUS  aocoffdeiUPy  Ténérablcs  lErèies,  à  tous  et  à  fos 
irovpeMix,  1»  bénédiction  apostolique. 

»  Donné,  près  Sainte-Marie-Majeurc ,  le  30  juin  de 
Fan  1830,  de  notre  pontificat  le  deuxième.        '  ' 

n  Plus  m.  vm.  * 
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CHAPITRE  XXI. 

tlB  VIU  S*0IX»»K  DO  mmX  ras  A>MilliBW  QàfflOUQOXS  soo# 
'  MU  A        FOBTB  Qfiomill.  lU  tfOIBIIT  MUOlft*  M  fH 
OOORBEB  tous  LB  lOVO  MB  MXBUBffllS  SCHUHATIÇVBS. 
CONSIBBEATIOMS  SUE  IM»  lUUBmS  n«  CÇVtB  ABMÉNlBIl 

CktHOuqam,  s.  moubioiam  bst  gboui  fouk 

PBBMIBB  ABCnyAQUB.  II.  BflS  SACBÉ  A  BOMB  FAB  LB  CAB» 
DIMAL  BUBLAy  Bff  PBiSBNGB  Oit  AMBASSADBUBS  BB  FBAIIGB 
BT  D*AUTBian.  INTOBHSnOIIS  SUB  l'OBDBB  DBS  LAÏA- 
B18TBS. 


La  portkm  nomlmiise  ei  raspectable  de  la 

Dation  catholique  arménienne  répandue  dans 
Fempire  ottoman  et  dans  les  diverses  missions 
sujettes  au  vicaife.apostoHque  patriarcal  latin  de 
Constantinople,  porlkm  distincle  de  celle  qm 
obéit  au  patriarche  de  Cilicie  résidant  au  mont 
Liban ,  désiroit  obtenir  des  avantages  paria  mé- 
dîatkm  des  ambassadeurs  de  chacune  des  pritici- 
pales  pubsauoes  catholiques  près  de  k  Porte.  On 
concours  de  révolutions  politiques  et  religieuses 
avoit  depuis  long-temps  réduit  ce  peuple  à  un 
état  d^abaissein^t  tel,  qu'ail  étoit  privé  de  ses 
fnagistrato  et  de  M  pasteurs,  et* obligé  de  prati«» 


Digitized  by  Google 


[1880]         mj  PAre  HB  vni.  m» 

quer  son  culte  dans  le  secret  de  ses  maisons ,  et 
de  ae  courber  aom  les  entrer  du  patfiarcbefichM-, 
matique.  « 

A  la  suite  deFémancipation  de  sept  millions  de 
catholiques  Irlandais ,  on  verra  avec  plaisir  celle 
d'une  aiiire  luitiim  non  moins  fiunensoy  quoi- 
qu'elle soit,  depub  plusieurs  siècles^  Uvrée  au  ei- 
meterre  de  Fislamisnie  et  en  partie  sous  la  fatale 
s^Muatikm  du  centre  de  Fuuité.i 
i  Lepenpk  anaéDÎeiif  oe^iiçle*^  «ntiquei  qui 
fut  jusqu'en  i  371  plus  on  moi^s  înaftre  des  pro- 
vinces asiatiques  comprises  entre  le  Caucase ,  le 
Taurus  ^  les  rives  de  TËupkrale  et  du  Tigre ,  et 
Mittorak  de  k  mer  Gdepîenne,  du  Font-£uiin 
et  AiteKéditeniméef  mérite  que  rourasemUe 
.quelques  points  divers  de  son  origine  (1). 

Les  Anuémins  ont  éiéjévaogélisés,  coauue  ils 
le  aondeanent,  par  rapdbe  Barlhélen^  el  fv 
saint  TaddéOiUn  des  72  disciples  de  JésuM^hrisl, 
et  suivant  d'autres  par  T^jiotre  saint  Thomas.  Un 

des  primiini  Afméïwepsqm  s^illustmadiourable* 
ment  lut  b  grand  iMfftîre^fikd'iiBrpnneeanliér  * 

nién ,  vrai  apôtre ,  et  premier  patriarclie  de  tout 
le  pays^  qui  a  obtenu  le  glorieux  surnom  d[illumir 
k     t  nauur.  Ën  effH,  par  k  lun^ièM  de  sa  dooinlie^ 
pai^  les  flasames^de  son  xèle,  ffx  kNclarté  de  ses 

(t)  Je  eonsnllA  i  ce  tiiiet  d«  lettres  adraeéee  par  M.  1*  cfaauoine 
■trlano  lidetti  i  moneelgneiir  Joseph  BenlA  ( 
MÊêÊit,      «Mt^Mt  t^ttw  183). 
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exemples ,  il  parvint  à  illuminer  ces  contrées 
selon  leur  nature  aiment  livrai  ;  il  baptisa  leur  roi 
Tiridale  II,  fonda  beaucoup  d'églises,  et  U  MUIk 
parmi  les  Arméniens  la  croyance  de  Jésus-Christ. 

lis  résistèrent  aux  hérésies  :  ils  nommèrent  Nes- 
tor» le  dkmseuTf  paroe^qu^il  dUviia  JéMM^hrist 
t$È  4eux  pepsoDneB. 

Les  Arméniens  catholiques  se  multiplièrent, 
en  même  temps  qu^iis  se  distinguoieut  par  leurs 
laienset  par  lem  riehefsei.  Ils  avoieot  encilé  la 
jalousie  de  leurs  ep-nationaux  Revenus  sohimi»- 
tiques*  Cette  situation  frappa  le  gouverueuieut 
musulman  I  (t  vint  exciter  au  pl)i»  haut  point 
l^Éilérêl  des  princes  cadioliqueB,  et  partîouUère* 
ment  des  rois  très-chrétiens,  qui  plaignoient  les 
malheurs  d^un  peuple  digne  d'un  meiiieur  sort* 
Les  Toir  de  Fradoe  de|Hii8  les  «roisades-  sont 
onrfms  et  aanés  en  Orient,  et  ee  TanlMil  à  bon 
droit  d'être  les  protecteurs  naturels  du  catho- 
licisme dans  ces.  pays  éioigQés«  .  ... 
'  Cependant  les  schasmatiques,  par  la  yowuiyiDft 
de  tePorle,  éloient  cheft  de  toute  la  nation  ainé- 
uienne.  Leur  patriarche,  le  barbare  Jean.  Ha** 
madan^  homme  méchant  qui  à  la  pUia  insigne 
ignUMmoe  joignoit  on  fonatisme  rforienx,.  ehsr- 
choit  à  éteindre  le  nom  des  Arméniens  catho- 
liques, et  en  vertu  de  Tautorité  odieuse  qu  il  avoit 
reçue  f  il  les  faisoit  condamner  aux  fers  et  à  Texil. 
Après  dix  mob ,  non  de  gouvernement  pastoral, 
mais  de  tyrannie  ,  liamadun  lut  diassé  le  j.i  avril 
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1782,  par  le  grand  seigneur,  qui  le  relégua  à 
Ghartal  dans  TAsie-Mineiire. 

Zacebarie,  pcécécUmt  patriardbe,  avoît  aussi 
été  un  persécuteur,  mais  il  écrivit  à  Fambassadeur 
de  France  en  Turquie,  lui  fit  parvenir  Vassu- 
ffance  dé  ses  regrets>  et  promilf  s^il  knçiw  rétabli 
dans  sa  dignité,*de  tâcher  avec  ardenr  de  concilier 
les  esprits.  On  lui  rendit  sa  place,  alors  il  tint 
parole  5  et  les  catholiques  purent  respirer  sous  la 
protection  da  k  France  :  Zaodb^rle,  quoiqi 
echismatique ,  les  traita  avec  faveur. 

Au  comuieucement  de  1828^  les  persécutions 
recommencèrenl  :  mais  donnani  saite  à  des 
démarches  oommoicées  sons  Pie  Vn  et  sons 
Léon  XII,  Pie  VIII  résolut  d'ériger  à  Constan- 
tinople  un  siège  archiépisQopal  qui  devoit  avoir 
le  titre  et  le  privilège  de  métropole  primatiale. 

Ce  siège  remplaçoit  Fanoien  patriarcat  catho- 
lique de  cette  nation,  qui  étoit  tombé  avec  Fem- 
pire  décrient.  D.  Antoine  Nourigian,  ecclésias- 
tîfoe  arménien  pienz  et  savant,  éloit  ehoisi  par 
le  Saint  Père  pour  premier  archevêque^  et  il  rec»^ 
voitronction  épisoopale  le  il  juillet  i83o,  dans 
TégUse  de  la  Propagande.  Iiapirémonie  avoit  été 
âiite  par  le  cardinal  Zutla ,  vicaire  général  dei^Sa 
Sainteté,  assisté  de  monseigneur  Soglia ,  arche- 
vêque d'£phèse  et  aumôniejr  du  Pape,  et  de 
monseigneur  Azarias  Aristaoe,  archevêque  ar- 
ménien de  Césarée  de  Cappadoce  et  -supérieur 
des  Méchitaristes  de  V  ienne.  M.  le  cardinal  préfet 
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de  la  Propagande  et  MM.  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Autriche  »  les  comtes  de  La  Ferron* 
mj9  et  de  LuIzoWf  ie  ministre  de  Saideigne  et 
beenoonp  d^eedésbtliqim  trméniens  el  oiien- 
taux  des  divers  rites,  y  assistoient.  Parmi  eux  étoit 
monBeign^or  Mazium,  archevêque  de  Mjra,  da 
rit  grec  merooite,  monfleignêor  BeohiiiMiti, 
archei4qQedeTliéodosiopolis,  da  rit  arménien; 
monseigneur  Tommagiani,  archevêque  de  Du- 
nzco,  do  ritgrecy  tous  trois  dans  Thahit  oriental 
de  leur  rit  et  de  leur  dignité.  D.  Picffe  Todl- 
giani,  prêtre  arménien,  termina  la  cérémonie 
par  un  discours  de  remerciment.  Le  cardinal 
«Aibani  9  sollicité  riTement  par  k  conr  de  Vienne 
et  celle  de  France,  aifoit  donné  des  soins'tris- 
obligeans  à  cette  restauration  d^une  église  distin- 
guée par  ses  lumières,  par  sa  piété  et  son  attache* 
ment  inébranlaUe  an  Saint  Siège.  ^ 

Lès  Français  ont  dù  lire  avec  plaisir  dans  l'iKr- 
ioire  de  Léon  XII y  les  négociations  que  Ton  a 
suivies  pour  conserver  à  notre  pajs  ie  généraiat 
de  Perdre  des  Lasarisies.  U  sera  coBfenable  id 
de  donner  un  détail  exact  des  serrices  qne  ren— 
doit  cet  ordre  illustre  à  la  date  de  i83o.  Ce 
détail  complétera  lés  infinmiations  publiées  dqà 
dans  VHmtàtre  dê  Léon  Xn  (i). 

m  lAGoii(pr4gatiottdeiaintLaiare68tcliaig^,eDC^ 

(t)  Voyez  tome  ii,  pages  49  suiv.,  56  et  sui?.,  81  et  tuiv.y  116 et 
mir. 
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de  toute  la  province  de  Pékin,  de  celle  de  Canton  et  de  la 
Tartarie  orientale;  elle  y  compte  un  évéque  européen, 
quinze  prêtres  indigènes  et  quarante  mille  chrétiens  ;  elln 
est  chargée  aussi  de  la  province  de  Nankin  et  de  celle  de 
HonaUf  où  elle  a  un  prêtre  européen,  sept  prêtres  indi- 
gènes et  environ  trente-trois  mille  chrétiens  ;  elle  a  une 
Mission  dans  le  Houpé,  où  il  y  a  six  prêtres  indigènes  et 
six  mille  chrétiens,  et  une  Mission  dans  le  Kiang-Si,  où  il 
ne  se  trouve  qu'un  prêtre  indigène  et  environ  six  cents  • 
chrétiens,  outre  un  certain  nombre  d'autres  que  ce  prêtre 
va  visiter  dans  le  Ghagiang.  La  Congrégation  a  deux  sé- 
minaires à  Macao ,  Tun  où  Ton  foime  des  missionnaires 
pour  ce  diocèse  qui  compte  environ  sept  mille  chrétiens, 
Tautre,  où  Ton  en  forme  pour  les  autres  provinces  dont 
elle  est  chargée  ;  huit  prêtres  européens  sont  employés 
dans  cet  établissement  ;  les  prêtres  affectés  au  diocèse  de 
Macao  demeurent  sous  la  juridiction  de  Tevêque  ;  ceux  qui 
sont  destinés  pour  les  autres  provinces  sont  agrégés  à  la 
Congrégation  ;  de  sorte  que  tous  les  missionnaires  indigènes, 
qui  travaillent  dans  les  Missions  des  Lazaristes ,  sont  La- 
zaristes eux-mêmes. 

»  Autrefois  les  Lazaristes  présidoient  le  tribunal  de  ma- 
thématiques dans  le  palais  de  l'empereur,  et  ils  avoient 
secrètement  un  séminaire  de  catéchistes  ;  ils  remphssoient 
les  fonctions  de  missionnaires  dans  la  capitale  et  dans  la 
province.  La  révolution  a  empêché  de  soutenir  cette  Mis- 
sion. M.  Lamiot  y  résidoit  seul,  et  il  étoit  interprète  de 
l'empereur,  lorsqu'en  1818  M.  Clet,  Lazariste  français, 
ayant  été  découvert  et  mis  à  mort  parordrede  l'empereur, 
M.  Lamiot  fut  exilé  de  l'empire  ;  il  réside  depuis  ce  temps 
à  Macao,  y  dirige  l'éducation  des  jeunes  Chinois  et  entre- 
tient la  correspondance  avec  les  autres  Missions.  Il  y  a  en 
ce  moment  quatorze  élèves  chinois  qui  reçoivent  leur  édu- 
cation ecclésiastique  à  Macao,  aux  frais  des  Lazaristes.  On 
n*a  pu  jusqu'ici  envoyer  que  deux  missionnaires  français 
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en  ChflMi  ilf  sont  encore  à  liiicao  |K>iir  f  apprendre  k 
langue  et  les  usages  du  pays,  et  saîsliont  roccasîon  fafo- 
mble  pour  entrer  dans  Feaipiiie.  Deux  Lazai4stes  s'occur 

pont  en  oe  moment  (1830)  des  mathématiques,  de  la 
physique  et  de  rastronomie,  et  essaieront  relever  réta- 
blissement de  Pékin.  *  » 

»  La  Congrégation  est  chargée  de  neuf  Missions  dans  ies 
éckelles  du  Levant,  savoir  :  Constantinople ,  Smymey 
^  Santorin,  NoxÊe»  Salonique,  Bauias,  Tripoli  de  Syrie,  An*" 
tourâ  et  Alep.  • 

•  La  Bfiision  de  Gonstairtinople  est  dirigée  parHroâs 
BÛasîonnaires»  dont  l'un  est  préfet  apostolifue  des  Mi»- 
wki»  du  Lefant  ;  ib  ont  une  église  piAMque  oà  ils  oélè- 
butetsuirantleritlilift;  ils  y  prédienten  turc,  en  ar^ 
ménien,  en  italien  ot  en  français;  ils  s'occupent  particuliè- 
rement des  Arméniens  catholiques,  qui  ne  reçoivent  de 
secours  spirituels,  pour  ainsi  dire,  que  des  missionnaires, 
attendu  que  l'état  d'asservissement  où  les  ont  tenus  jus- 
qu'ici les  schisraatiques ,  et  les  traverses  auxquelles  ib 
étoient  en  hu)t» ,  se  sont  opposée  à  ce  qulls  eussent  des 
prêtres  de  leur  nation  en  nombre  suffisant.  Les  mission* 
naices  instruisent  aussi  lês  schmaii^ues  qui  veuleiit  en-  . 
trar  dans  Tunité.  Gomme  il  A'y  m  aucune  école  à  GonstUH 
tinopiey  ils  ont  con^n  le  projet  d'y  Mt/àt  un  coUége,  co 
^i  Mlilerail  les  oonversions  et  disstpeioit  l'igneatticd 
,  répandue  pnù  les  eatMiques  arméniens;  mais  le  dé> 
faut  de  ressources  a  empêché  rexécution  de  ce  dessein, 
qui  demande  roi 1 15,000  IV.  ' 

»  La  dernière  persécution  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
conversions,  le  courage  et  la  foi  des  catholiques  ayant  été 
d'un  grand  exemple.  Les  secours  distribués  par  les  mis*  « 
sionnaires  ont  été  aussi  fort  utiles.  On  a  enfm  obtenu 
l'affranchissement  des  eatlM>liques  asservis  ius^'ici  par 
les  schismatiques;  dorénavant^  ils  auront  un  patriarcbo 
reconnu  par  le  gouvernement  turc,  et  cesseront  d'être 
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sons  la  juridiction  oppressive  des  icbifiiistiqiies.  Le  souve- 
rain Pontife  a  nomme  ce  patriarche^  ipii  est  en  ce  moment 
à  Constantinople  (  yoycz  page  221  ).  Cet  ëtatde  choses  donne 
de  grandes  espérances  pour  l'avenir,  mais  le  clergé  etlcs 
fidèles  sont  très-pauvres.  Les  Arméniens  catholiques  sont 
à  Constantinople  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  beaucoup  de  fort  édifians.  La  population 
entière  des  catholiques  à  G>iistaiitinople .  est  de  plua(,4e 
quarante  mille  de  diverses  nations  ;  il  y  en  a  aussi  un 
grand  nombre  dans  les  villages  des  environs. 

N  Salonique  renferme  ent^jfdn  deux  cctttp^  eidiÉliil|Éies 
dirigés  par  às\^  mturionilate^  ^s^octii|ieiit  nuasi  d'ins^ 
traire  tortféÊMAitatUMi^bieil  ^ktpmh  i  il  n*y  a  pas  d'autre 
prêtre  catlioUque.  A'tetliièi/il  sâ^  trouve  plus  de  sise 
cents  catholiques  qui  offrent  de  grands  exemples  de  piété; 
il  n'y  a  qu'un  missionnaire  :  on  se  propose  d'y  en  en- 
voyer un  second.  Une  communauté  de  religieuses  s'y  oc- 
cupe de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Naxie  compte  un  plus 
grand  nombre  de  catholiques,  mais  nous  ne  saurions  en 
déterminer  le  nombre  ;  deux  missionnaires  y  prêchent  en 
grec  et  y  exer<Sent  toutes  les  fonctions  de  leur  mînistère  ; 
ils  tiennent  anasî  vm  école,  File  n'oflEîrant  aucune  res- 
source pour  rinstmclioa  de  la  jeunesse  ?  cette  école  est 
gratuite.  SniTnie  possède  un  asses  grand  nombre  de  ca- 
thofiquesy  soit  da  pa|s,  soit  cPautres  nations;  il  y  a  deux 
missioaBaires^^édientengrec,  en  italien  ce  en  fran^ 
sais;  ds  iMÉMMt  anasi  une  école  pour  lés  enfkns.  A*^ 
^immmk  HèeittoiS  eà'WtlHpiBUi les  missionnmresquisedes^ 
tinènl^auar  Missions  du  Levant  ;  ils  y  demeurent  deux  ou 
trois  ans  pour  apprendre  l'arabe,  la  seule  lan^jue  du  pays. 
11  s'y  trouve  peu  de  cathohques,  mais  c'est  un  lieu  de 
passage  pour  les  chrétiens  qui  vont  visiter  la  Terre-Sainte. 
Il  y  a  deux  missionnaires  à  Antoura.  La  maison  qu'ils 
occupent  étoit  autrefois  destinée  à  l'éducation  de  la  jeu- 
^nasse  du  pays,  ^écialement  des  maronites  qui  vouloient 

là 
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cntrer'daAsrélat  ccclr<;instique.  Ce  sénûnaire  perdit  ses 
FCfioiirces  pendant  la  révoluiion  et  fut  diifous;  Uieroit 
trèf-imporUlnt  de  le  rétablir.  U  y  a  à  AnUNirm  que  com- 
maMOté  de  leliKieuset  de  b  Visitation,  dirigiée  par  let 
miMÎoiiiiairea. 

Tripoli  de  Syrie  (I)  n'a  en  ce  monent  aucun  mimion- 
naire  i  cette  Oliâsion  fat  abandonnée,  il  y  a  trente  ans,  par 
iuite  de  la  mort  des  prêtres  qui  y  résidoient  ;  la  chapelle 
et  la  maison  sont  dans  un  grand  état  de  délabrement  et  elles 
exigcroicnt  bien  cinq  ou  six  cents  francs  pour  les  répara- 
tions. Alcp  étoiL  autrdois  unr  villr  très-conmiprçanle  qui 
a  beaucoup  perdu  depuis  un  dernier  tremblement  de 
terre;  elle  renferme  environ  deux  cents  calboliques,  sans 
compter  ceux  qui  sont  répandus  dans  les  campagnes  des 
environs:  deux  missionnaires  leur  donnent  des  soins, 
Damas  a  aussi  deux  mille  catholiques  et  des  missionnaireB 
qui  s'occiq^t  en  ce  moment  d*y  établir  une  école  ;  cette 
Mission  a  été  rétablie  il  y  a  deux  ans.  Les  montagpMS  du 
Liban  étant  couvertes  de  cat^oUquesy  les  missioanaires 
▼ont  de  temps  en  temps  les  visiter, 

»  Ces  quatre  Missions  de  la  Syrie  méritent  l'intérêt  des 
fidèles,  n  y  a  dans  ce  pays,  des  hésétiques  de  toutes  les 
sectes  et  on  en  ramène  assez  souvent  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Depuis  quelque  temps,  un  évèque  etson  diocèse  se 
sont  réunis  à  l'Eglise  romaine;  nialbeureusement  il  règne 
dans  ce  pays,  même  parmi  le  clergé,  une  ignorance  ex- 
trême. Les  missionnaires  y  jouissent  d'une  grande 
confiance  et  d'une  grande  considération.  Us  honorent  la 
religion  par  leur  lèle  contre  les  hérétiques  et  par  leur 
empressement  à  secourir  les  catholiques^  autant  qpi*ils  le 
peuvent,  contiie  les  vexations  fies  pachas. 

« 

ft)  llnfîfnut  pas  oublier  qu'il  y  a  eu  des  modiluMtidiis  .«pixnrtées  j 
ceU4>  organisation  clans  diverses  circonstances,  p^ir  It>$  soins  tmi jours  vi- 
gilaïudugouvorncinenl  jionlifical  cl  le  zèle  infatigable  de  la  prt^iagande. 
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■  La  Mission  d'Alger  fut  établie  par  saint  Vincent  de 
Paul,  lui-même,  en  faveur  des  chrétiens  captifs  ;  elle  fut 
supprimée  à  l'époque  de  la  révolution  de  1T89  et  dépouil- 
lée de  tous  ses  biens.  En  1814,  U;  Pape  témoigna  le  désir 
de  la  voir  rétablie;  on  y  envoya,  l'année  suivante,  deux 
Lazaristes  qui  y  restèrent  jusqu'au  blocus.  Comme  il  n'y 
avoit  plus  d'esclaves  à  Alger,  les  missionnaires  exerçoient 
le  ministère  pour  les  catholiques  qui  y  étoienl  eu  petit 
nombre ,  mais  qui  n'avoient  pas  d'autres  prêtres.  A 
l'époque  de  la  pêche  du  corail,  qui  dure  plusieurs  mois, 
nu  des  missionnaires  se  tmnsportoit  à  Bone ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  pêcheurs  catholiques  de  toutes  nations,  qui, 
sans  cela,  ne  sont  point  assistés, 

»  Avec  l'appui  de  la  France,  les  Lazaristes  ontenvoyédes 
missionnaires  aux  Etats-Unis;  dix  dirigent  des  paroisses; 
ils  ont,  dans  le  diocèse  de  Saint-Louis,un  séminaire  composé 
de  trente  sujets,  un  noviciat  de  neuf  jeunes  gens,  et  un 
collège  qui  a  près  de  cent  élèves  ;  les  évêques  de  Saint-Louis 
et  de  la  Nouvelle-Orléans  appartiennent  à  la  Ck)ngré- 
gation. 

»>  Elle  a  récemment  formé  deux  collèges  dans  le  Brésil, 
dont  un  est  un  noviciat.  Le  gouvernement  lui  laisse  la  li- 
berté de  former  dans  ce  pays  de  nouveaux  établissc- 
mens  (1). 

»  On  avoit  fait  venir  en  1829  quatre  jeunes  Chinois 
pour  leur  donner  l'éducation  ecclésiastique  en  France. 
Deux  autres  arrivèrent  encore  au  mois  d'octobre  dernier. 
Il  a  fallu  dans  ces  circonstances  faire  partir  ces  jeunes 
gens;  ils  ont  quitté  Paris  le  23  novembre  ,  accompa- 
gnés d*un  prêtre  cpii  se  destine  aux  Missions  de  la  Chine. 
Ce  voyage  a  coûté  plus  de  13,000  francs.  La  Congrégation 
recevoit  autrefois  du  gouvernement  un  secours;  ce  secours 

(i)  Monseigneur  Vidigal,  ministre  du  Brésil  à  Rome,  m'a  demande 
de  m'intéresser  à  cette  fondation. 
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vient  d'être  supprimé  (il  a  été  rétabli  et  m^e  mtpamtê). 
On  avoit  rëiola  de  faire  imprimer  une  Journée  du  chrétien 

et  une  Imitation  de  Jésus-Christ  en  grec  moderne  pour  les 
catholiques  grecs  qui  sont  dépourvus  de  livres  de  piété,  et 
à  qui  les  Anglais  offrent  des  Bibles  protestantes.  La  Jour- 
rue  du  chrétien  y  qui  a  été  tirée  à  quatre  mille  exem- 
plaires, a  coûté  4,000  francs  ;  le  défaut  de  fonds  a  obligé 
d'ajourner  Timpressioii.  de  VImitaUon.  (Depuis»  la  «taa- 
tioa  a  été  singulièseaieikt  amélioirée.  ) 

4 

On  sait  fue  leB  Somrs  Grises  françaises,  ocm- 
dnîles  i  Smyrne  par  les  LAzaristes,  y  ont  excité^ 

même  chez  les  Turcs,  un  sentiment  d^admiration 
qui  remplit  de  joie  le  cœur  des  Pontifes  Romains. 
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CUAPiTAË  XXII. 

l'auteur  rappouti:  une  notice  publiée  a  cette  époque,  et 
INTITULÉE  Sout^enirs  et  voeux  pour  t Afrique  ckréùenne» 

UNE  RÉVOLUTION  AVOXX  ichktt  A  PAtlS.  l'aUTBDR  NE  VA 

9àMiMR  qum  MM  BvimiBifs  qui  oirr  uni  kwmnk  aysc 

WÊM  ST  ut  9M  MB  TIII.  MONMIGIIBUE  DB  QUELBIT  B8T 
OBUOi  BB  SB  CACB^  POUB  SB  lOaSTEAIBB  A  BB  tiTBt  PBB- 

sécunom.  l*autkiib  citb  bbs  passages  d'iin  owbagb  bb 

M.  BBLLBMABBy  BBLATIP  A  QUELQUES  CIBOORSTANCSS  DB 

GBns  BiroLunoB. 


A  LA  première  nouvelle  de  la  prise  d'Alger,  un 
zélé  catholique  composa  pour  être  insérée  dans 
VMmi  de  la  Bàl^pon  et  du  Moi  (i),  une  petite 
notice  intitulée  Souvenirs  et  vœux  pour  V Afrique 
dirétierme.  Mous  allons  la  rapporter  ici  : 

«  Tous  les  regards  sont  maintenant  tournés  vers  TA- 
frique»  et  l€s  «mis  de  VhuniAnifé,  conme  eenx  de  la  re- 

(I)  GrttsnotioilbtiiiipMedaBsosjoanitlb'^  aoAt  Ce  Jddilnl 
m  t'appeloit  plot  cpe  rMê»hBillt§kmi  ém  MIIm  mmaOmètKÊX 
qu'il  avolt  pordu  «od  M,  mil  qaHl  aTavoit jms  perdu  sa  nligloo.  Csi 

feuilles,  en  youlaot  se  moquer  d'un  morceUemant  do  titre  qui  avoit 
pu  élre  accompagné  de  rcgrcls,  rendoient,  sans  le  Tonloir, une  justice 
méritée  à  des  hoouaes  que  racommande  totgouit  Ja  pi^té  la  plus  «in* 
cère. 
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ligion ,  font  des  vœux  pour  l'en  lier  affranchissement  de  cette 
colonie  humiliée  sous  un  joug  barbare.  La  Providence 
a-l-elle  des  vues  de  miséricorde  sur  le  royaume  d'Alger? 
L'Afrique,  qui  joua  un  si  grand  rôle  autrefois  dans  les  an- 
nales de  riiistoire,  est-elle  destinée  à  reprendre  sa  place 
parmi  les  nations  civilisées?  La  religion  va-t-elle  y  re- 
prendre son  influence  ^lutaire  et  y  réveiller  la  culture 
des  lettres  et  la  pratique  des  vertus  chrctieunes?  N'est-il 
pas  permis  de  IVspéiei-,  quand  nous  nous  rappelons  les 
glorieux  souvenirs  qui  se  rattachent  au  nom  de  l'Afrique? 
Sans  parler  de  Cartiiage,  qui  disputoit  à  Rome  même,  l'em- 
pire du  monde,  qui  avoit  conquis  l'Espagne  et  envoyé  ses 
armées  jusque  dans  le  cœur  de  lltalie;  à  une  époque 
plus  rapprochée,  le  christianisme  avoit  procuré  à  l'Afrique 
un  autre  genre  d'illustration.  L'Evangile  se  répandit  ra- 
pidement dans  celte  contrée,  et  l'on  y  vit  se  former  en 
peu  de  temps  de  nombreuses  églises.  Le  pays  étoit  alors 
très-peuplé  et  couvert  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et 
de  châteaux.  On  y  établit  un  grand  nombre  d'évêchés 
qui  tous  recounoissoicnt  Cartiiage  pour  métropole.  On 
trouve  470  évèques  à  la  conférence  tenue  à  Carthage 
en  411,  et  458  dans  la  notice  des  évcques  d'Afrique,  dres- 
sée sous  Hunéric.  Les  anciens  monuments  indiquent  jus- 
qu'à 600  sièges  épiscopaux.  Saint  Cyprien ,  évoque  de 
Carthage,  ejt  célèbre  par  ses  écrits,  par  sou  zèle  et  par  son 
martyre,  souffert  en  258.  Les  plus  connus  de  ses  succes- 
seurs furent  saïut  Aiirèlc,  mort  en  423,  et  saint  Eugène, 
qui  soutint  le  courage  des  lidèles  pendant  la  persécution 
des  Vandales ,  et  mourut  exilé  dans  les  Gaules  en  505. 
On  compte  trente-trois  conciles  tenus  à  Carthage  depuis 
l'an  200  de  Jésus-Christ,  ou  à  peu  près,  jusqu'en  l'an 
646.  Pai  nii  ces  conciles,  plusieurs  furent  tiès-nombrcax, 
et  rendirent  des  décrets  iiiiportans  sur  la  discipline. 

L'Afrique  chrétienne  a  prothiil  plusieurs  écrivains  ths- 
tingués  :  à  leur  tète,  dans  l'ordre  des  temps,  est  Tel- 
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tullien  ,  génie  vigoureux  et  fécond  ,  qu'un  caraclère  un 
peu  dur  précipita  dans  l'erreur.  1*1  gloire  de  saint  Cyprirn 
est  plus  pure,  et  ce  grand  évêque ,  après  avoir  éclairé 
l'Elglise  par  ses  écrits,  scella  la  foi,  de  son  sang.  Minutius, 
Félix,  Arnobe,  saint  Optât  de  Milève  ,  saint Fulgen ce  , 
saint  Victor  de  Vite ,  Facuudus  d'Herniiane  ,  nous  oni 
laissé  des  ouvrages  plus  ou  moins  iniportans.  Mais  la 
plus  haute  gloire  de  l'Afrique  chrétienne  est  saint  Au- 
gustin, à  la  fois  grand  évèque,  savant  théologien,  habile 
cootroversiste,  orateur  éloquent,  auteur  ascétique  plein 
d'ame  et  de  piété.  Ses  nond>reux  écrits  ont  toujours  joui 
d'une  grande  estime  dans  toute  l'EgUse,  et  son  nom  a 
toujours  fait   autorité  pour  l'Afrique.  Il  mourut  lors- 
qu'elle étoit  déjà  envahie  pai-  les  Vandales,  et  ses  der- 
niers regards  virent  la  désolation  de  son  pays  (1). 

'»  C'est  en  428  que  l'Afrique  tomba  au  pouvoir  des  bar- 
bares. Geuséric  y  passa  à  la  tète  des  Vandales  et  s'em- 
para de  SCS  riches  provinces.  Il  mit  tout  à  feu  et  ù  sang, 
pillant  et  détruisant  les  églises  et  les  monastères  ,  et  per- 
sécutant les  fidèles  et  surtout  les  pasteurs.  Plusieurs  re- 
çurent alors  la  couronne  du  martyre.  D'autres  furent 
tourmentés ,  exilés ,  dépouillés  de  leurs  biens.  L'histoire 
de  cette  persécution  a  été  écrite  vers  487  par  A  ictor, 
évéque  de  Vite,  réfugié  à  Constantinople  ;  il  termine  par 
une  prière  touchante  aux  anges  et  aux  saints  :  »  Secou- 
*  rez-nous,  dit-il ,  anges  de  Dieu  I  Voyez  toute  l'Afrique 
»»  appuyée  autrefois  sur  les  colonnes  de  tant  d'églises,  au- 
»  jourd'hui  veuve,  humiliée  et  désolée!  Intercédez  pour 
»  nous,  saint)  patriarches!  priez  pour  nous,  divins  pro- 
»  phètes!  Grands  apôtres,  soyez  nos  prottH  teurs  !  Bien- 

{\)  Une  partie  de  ses  relii|ues  a  été  transfxjrtéc  dcrnièremcut  à  Hyp- 
pone  par  l'évéque  d'Alger,  accompagne  de  plusieurb  évéquus  français, 
parmi  lesquels,  maigre  son  grand  âge,  on  comptoil  le  vénérable  et  ta- 
vant  31gr  de  Piilly,  cvcquc  de  Chàlons,  qui  m'iiunnre  de  son  amitié. 
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m  fiêUKtu:  Pierre,  eles-vnus  insensible  u  i'ttui  de  vos  brebis? 
M  Et  VOUS  ^  docteur  des  Cent  ils,  magnanime  Paul,  voyez  ce 
N  que  sont  les  Ariens ^  et  dans  quel  étal  d'abrutissement  et  de 
H  souffrances  sont  plongés  vos  enfans!  » 

Cette  belle  piière  da  pieux  évéque  fut  exaucée  cin- 
quante ans  après ,  quand  le  célèbre  Bélisaire  mit  fin  ao 
royanme  des  Vandales,  et  fit  la  conquête  de  l'Afrique 
en  634.  Cette  expédition  eut,  par  n  rapidité,  bien  de  la 
ressemblance  arec  celle  qui  Tientd'illnstrer  nos  drapeaux. 
Bélisaire  qui  n'avoit  que  seize  nUle  hommes,  déhaïqna  «u 
mois  de  septembre  A  cinq  UeuesdeCartluige,  marcha  vers 
cette  tille  et  s'en  empara*  Gélimer,  après  de  vains  eflbrts, 
fut  forcé  de  se  rendre,  et  ses  trésors,  fruits  de  cent  ans  de 
dévastations  et  de  pillage,  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. £u  trois  mois,  Bélisaire  acheva  la  conquête  de 
toute  TAfrique ,  qui  rentra  sous  la  domination  romaine, 
cent  sept  ans  après  en  avoir  été  arrachée.  La  reli^^ion  fut 
xétablie,  les  exilés  furent  rappelés,  on  rendit  aux  éghses 
leurs  biens.  Justinien  répara  plusieurs  villes  et  fit  bâtir 
des  églises.  H  en  construisit  cinq  dans  la  seule  ville  de 
Leplis  ;  une  à  Septa,  aujourd'hui  Centa  ;  une  à  Carthey» 
UTecnnmonastère  dans  la  même  ville  :  on  y  tînt  un  candie 
pour  le  rétabUtement  de  la  discipline  aMUie  par  cent 
ans.  de  persécution.  Il  s'y  trouva  deux  cent  dii  sept 
évêques.  L'Égbse  se  rétablit  peu  à  peu ,  et  des  psnpiadm 
de  Mnires  encore  païens  embrassèrent  mêmp  le  chrisli»' 
nisme. 

Mais  ce  pays  étoit  destiné  à  de  nouvelles  révolutions. 
Dans  le  siècle  suivant,  les  Sarrazins  s'établirent  en  Afrique. 
L'empereur  Justinien  II  y  envoya  Jean,  Patrice,  qui  reprit 
Carthage  en  695.  Les  Musulmans  revinrent  l'année  sui- 
vante, etenlevèrent  ê  jamais  cette  province  aux  Romains. 
L'histoire  ne  nomme  plus  que  quelques  évéques  à  de 
longs  intervalles  y  et  la  religion  s'éteignit  insensiblement 
souskktd'un  peuple  intolérant  et  barlitre.  CaHlmge 
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fat  ratée,  et 'cette  ville  me  s'est  peint  feltrée  de  ses  dés- 

L'Afrkpie  étoit  dono  retombée  daas  cet  étet  ifiii  ana- 
choit  des  larmes  à  saint  Tictor  de  Tite  >  die  aToit  perda 

à  la  fois  les  lumières  de  la  religion  et  celles  de  la  civilisa- 
tion. Le  culte  divin  n'étoit  plus  connu  dans  ces  villes  or- 
nées autrefois  de  tant  d'églises  ;  à  peine  si  on  avoit  obtenu 
d'avoir  à  Âl^;er  et>  Tunïs,  un  hospice  et  mie  chapelle 
pour  les  chrétiens.  ^  y^^j 

Des  prêtres  de  la  Qpngréf/Bi.t»on  de  SaintF-Lasue  y  alloient 
donner  des  soins  ans  esdares  catholiques,  mais  il  leur 
élsîÉinterdit^drlrîMiteDter  ioprès  des  Musabnalis.  Deux 
|MiMN|iMÉf|iMW|pr^Bat^  MMi  Levaeher  et  Mont- 
teMa;  arrêtés,  l'àn  en  li88>  et  faoïre  ei|  Im 
.des  expéditions  de  DucpiesoMt  du  MMéslud  d'Bitr  jes, 
liurjent  mis  à  la  bouche  d'wi  cenoo. 

D^autres  corps  religieux  se  dèroooient  au  rachat  des 
càfj^irs.  L(  s  Pères  de  la  Merci ,  les  Trinitaires  alloient 
fréquemment  en  Afrique  pour  tirer  les  chrétiens  d'escla- 
vaf;e,  et  faisoient  ensuite  des  quêtes  en  Europe  pour  re- 
cueillir de  nouveaux  dons  de  la  charité  et  délivrer  de 
nouveauz  captifs.  Voilà  tout  ce  que  pouvett  alors  la  reli- 
§k»i  pomr  rAfeiqie.  Mais  la  nouvelle  cenquêle  ne  per- 
metpelle  pas  d'espérer  pour  cette  eontrée  des  jamn  pins 
lifiisin?Ln  pcîiKie  de  saint  Yiclor  ne  seralielle  pflint 
enceie  irsiii/c  ?Les  anges  elles  saints  proteitcnie  de  la 
centrée  n'întercéderafll^la  point  en  sa  lavenr?  Dieu  ne 
prandn  l  il  point  pitié  des  descendans  de  ceux  qui  glori- 
fièrent son  nom  il  y  a  tant  de  siècles?  |)éjà  on  dit  que  de 
généreux  ecclésiastiques  se  sont  ofl'erts  pour  aller  prêcher 
dans  cette  terre  arrosée  autrefois  du  sauj;  des  niartyrs.  Le 
Saint  Siège  s'empresseroit  sans  doute  de  favoriser  et  d'en- 
courager cette  honorable  mission.  Puissent  ces  espérances 
et  ces  voeux  n'être  point  illusoires  {1)1 


(i)  H  cât  aisé  de  Toir  que  cet  arlidc  avoit  été  rediijc  avanl  U»  éyé- 
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Mais  une  révolution  éciatoit  à  Paris  :  nous  ne 
devons  parler  que  des  événemeDs  qui  ont  une 
0&ité  directe  avec  Rome  et  le  Pape  Pie  VIII. 
'''^  Parmi  les  victimes  restées  dans  la  capitale  et 
qui  furei|4  le  plus  vipiemmenl  attaquées ,  il  faut 
metHn&iaift  premkr  rang  monseignear  de  Quelea, 
at^cnpéqne  de  cette  ville.  A  côté  des  reuTer* 
semens  politiques,  ou  pour  les  obtenir  plus  radî- 
cauX)  ou  pour  susciter  des  querelles  au  pouvoir, 
on  distiogpioit  les  efforts  que  muitiplioiv  le  parti 
anti^religieux  :  mais  un  noble  catholiqueiv  por- 
tant un  cœur  breton,  combattoit  pour  la  foi,  seul 
en  quelque  sorte,  comme  il  Pavoit  dit  lui-tuème 
de  son  prédécesseur  M.  de  Beaumont,  relatiirè- 
nieàl  i  des  circonstances  mille  fois  moins  pé- 
rilleuses. M.  Belleniare  sVxprime  ainsi,  dans 
son  ouvrage  intitulé:  ^  M.  de  Çuelen  pmdfifU 
dix  OMSf  Parié  tS^o  :  »' 

«  Ke  pti  lemiMttpe  rimaitaée  imke  que  Bi.  far- 
chevèqve  de  Ftrit  a  rendu  à  la  cause  géaéiib  de  la  jre- 
lijjion  et  de  l'Eglise  de  France,  par  rhérrikpiedévaaeiiieat 
avec  lequel  il  a  porté  le  poids  du  comkmt]  ce  seroitini 

rendre  moins  de  justice  que  ses  plus  ardens «tmemii f  tn 
il  ne  leur  est  jamais  echappr  de  l'esprit,  qu'il  étoit  leur 
homme  d'obstacle  ,  d'embarras  et  de  contradiction  ,  leur 
grande  et  insurmontable  difficulté,  pour  arriver  au  but  de 

fMHMDSde  ta  in  de  jiiHIet  :  nous  le  laissons  snbibtcr  comme  un  luo- 
ntunent  de«  espérances  que  fU  naître,  dan»  le*  preiiucr^  luumcud,  uut 
étonnante  conqucle,  espérances  partagées  alors  pur  beaucoup  il  liommc» 
nlii;iciix,  nt  éluqueunueut  exprimées  par  plu^kurs  cvéïjuc»  don»  leurs 
jiiuuilcuiun»..  I  -•  * 
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subversiou  qu'ils  se  proposoieiil  dans  les  aftaires  de  l'E- 
glise ,  après  l'avoir  atteint  dans  les  affaires  de  l'Etal.  En 
cela  ,  ils  n'ont  pas  cherché  à  déguiser  leur  pensée.  Non- 
seulement  ils  l'ont  mise  à  découvert  au  dedans  et  au 
dehors  par  toutes  leurs  machinations  sourdes  ou  patentes , 
par  leurs  intrigues,  aussi  bien  que  par  leurs  embûches  et 
leur  guet-à-pens  d'émeutes,  {page  103),  »♦ 

»  Heureusement,  »  ajoute  plus  bas  pag.  lOô)  le  même 
publiciste ,  «  heureusement  Rome  est  en  gaidc  contre 
Tesprit  des  révolutions ,  et  il  n'est  pas  facile  de  la  faire 
tomber  dans  ces  sortes  de  pièges.  Tout  privé  qu'il  étoit 
de  commimications  hbres  ou  de  données  précises  sur  ce 
qui  se  tramoit  contre  lui ,  M.  l'archevêque  s'inquiétoit 
peu  des  suites  que  l'intrigue  et  le  mensonge  pouvoient 
avoir,  sinon  pour  son  repos  présent ,  au  moins  pour  son 
innocence  et  son  bon  droit.  Il  sentoit  que  les  garanties 
delà  sagesse  ponti/ica/e  ne  lui  manqueroient  pas ,  si  la 
nécessité  d'y  recourir  devenoit  impérieuse.  Mais  la  voix  de 
l'histoire  et  de  la  vérité,  le  bruit  de  nos  profanations,  la 
chute  des  croix  de  nos  églises ,  les  sauvages  rogisseinens 
de  l'anarchie  et  de  l'impiété  le  défeudoient  assez.  Aussi 
l'effet  uaturelde  ces  obscures  tentatives  fut-il  de  le  grandir 
aux  yeux  du  monde  chrétien  ,  et  de  faire  sentir  combien 
de  tels  défenseurs  étoient  précieux  à  la  religion  dans  ses 
temps  calamiteux  ,  dan»  ses  jours  de  détresse  et  de  péril.  » 

Le  reste  de  Touviuffe  de  M.  Belleiuare  est 
écrit  avec  ce  ton  de  conviotioD  ,  celle  force  de 
logique,  cette  pureté  d^expressioii ,  et  cette  éner- 
gie de  style.  M.  Belleinare  est  un  de  nos  bons 
écrivains  d\iujourd'hui. 
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CHAPITRE  XXIII. 

l'archevêque  de  paris  doit  la  vie  a  de  coubagedx  ci- 
toyens, ET  SORTOUT  A  M.  GAILLARD,  MÉDECIN  SÉDENTAIRE 
M  l'b^SIHBIBII.  L*AinXD&  cm  un  VàtêàAK  DB  LA  VIE  DE 
M.  Dl  QVSUW,  PAE  M.  LB  •AEOII  HBirRlOll.  OH  DÉCM 
^n'iniB  FBMOHHBf  BinPOV is  FAB  V.  »B  ^OBLBNy  BOD  »AB- 
CtB  MDB  BIWBy  BT  GOHIOLIBBA  LB  BAVB  MB  LA  QUBSIKNI 
DBS  FBliBBS  fOOB  LB  MOUTBAV  OlBf  BU  OWnrBBWpllBWt, 
BV  BU  IBBIMT  A  FBÉTBB  BMTBB  BBS  MAIBS.  BBIlfaBAI.BS 
Misai  va  CQMtTBpBBBBU  PAB  M.  CâBAiBP^  A  lOB  BBTOVB 
DB  BOMB.  OB  VBOmB  AbACBAHBBB  DBS  Bitmés  b'bIMB  ^ 
un  ■BEIŒNT  d'allÉGEARCE.  CE  QOE  C*EST  Qlï'u»  tBL  §BB- 
MENT.  LE  SAINT-PÈRE  LIT  LES  LETTRES  QUI  LUI  SONT  ADRES- 
SÉES DE  PARIS.  RÉFLEXIONS  SUR  QUELQUES  EXPRESSIONS  DO 
RAPPORT  DE  M.  CAILLARD.  M.  CAILLARD  DÉFEND  ÉNERGIQOE- 

MBBT  lf«  D£  <2^BkSMy  ACCUSÉ  DB  furia  francese.  autre 
ducbihdb  amez  vitbbnxbb  lb  paeë  et  m.  gaillard. 

CBUn-CI  Bll  9«l^IL  b'a  PIB  DB  BmiOB  POLniQUBy  Bt  IL 
BRTABQI  LBfWDAWT  LBf  ^OBBIIOBS  POUXIQVU  UM  IU» 
ABMbUBB.   LB  PAPB  DBMABDB  8Iy  APBBI   US  tAIS /fOD* 

▼BUBS,  OB  b'bh  Acahuba  PAS  d'abtbbs  oqmbbaibbs  a 

LA  BBUOiOB.  l'aUTBUB  BAPPBLLB  QBB  ll<«0- 
CIATIOIf  DU  GOBOOBDAT  DB  1801,  LB  PBiUT  CASTTOUOVI 
CON8EILLOIT  A  PIE  TII  DB  PBBBDBB  DES  MBSUBV»  POUB 
PBAvBBIB  CE  G&AVB  MALHBOB. 


Cet  héroïque  archevêque  de  Paris  avoit  été  sauvé 
de  la  mort  par  plusieurs  hommes  d^nn  émincnt 
courage,  M.  Gaillard,  M.  S«nes,  M.  Gooffroy  de 
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Saint-Hilaire.  Parmi  eux  celui  qui  s'étoit  dislin- 
gué  par  le  plus  admirable  dévouement  étoit 
M.  Gaillard,  médecin  sédentaire  de  THotel-Dieu  : 
sous  ce  rapport  son  nom  ne  pourra  jamais  être 
oublié,  quand  Thistoire  devra  parler  de  ces  scènes 
terribles  qui  viennent  jeter  une  clarté  funèbre  sur 
la  fin  du  règne  de  Pie  VIII. 

Nous  emprunterons  ici  quelques  lignes  au  bel 
ouvrage  de  M.  le  baron  Henrion,  intitulé  :  Vie 
et  Travaux  apostoliques  de  M,  de  Queleiij  arche- 
vêque de  Paris.  In  8°,  2^  édition^  Paris  i84o. 

L^auteur  donne  les  explications  suivantes, 
p.  254.  Nous  les  citerons  tout  en  les  abrégeant. 

«  La  révolution  de  1830  mcttoit  le  clergé  dans  une  si*» 
tuation  critique.  A  la  place  de  la  dynastie  exilée,  une  dy- 
nastie nouvelle  occupoit  le  trône ,  et  la  différence  d'opi- 
nions au  sujet  des  prières  en  usage  pour  le  chef  de  l'Etat, 
autorisoit  encore  l'incertitude  au  sujet  du  serment  des 
évéques  pairs  de  France. 

>»  Monseigneur  Gallard,  condisciple  de  Monseigneur  de 
Quelen  ,  successivement  secrétaire  général  de  la  grande 
aumônerie ,  chanoine  de  Notre-Dame ,  curé  de  la  Made- 
leine et  vicaire  géjoicral  de  Paris ,  avoit  été  nommé  à  ces 
places  par  Charles  X. . .  A  la  suite  des  événemens  de  juillet, 
on  songea  à  l'envoyer  à  Rome,  pour  exposer  au  Pape 
Pie  Vni,  la  situation  nouvelle  de  l'Eglise  de  France  ,  et 
pour  obtenir  que  le  Saint-Siège  fixât  la  ligne  de  conduite 
qu'auroit  à  tenir  l'épiscopat...  Monseigneur  Gallard  dé- 
clina cette  mission. 

»  Cependant  il  importoit  à  la  religion  que  le  souverain 
Pontife  fût  instruit  exactement  des  faits.  Les  vivans  dé- 
bris de  l'église  constitutionnelle ,  ranimés  à  la  voix  de  la 
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rév^Iulkm  triomphante ,  reprenoient  lain  cspénnceB ,  et 
le  âchîsme ,  preneur  de  la  persécution ,  pouvoit  être 
tenté,  sinon  avec  succès^  du  moins  avec  audace,  si  \e 
refus  des  prières  el  du  serment  fournissoit  aux  enne- 
mis de  l'Ejjlise  l'ociasion  d'exciter  le  peuple  contre  le 
clergé.  Henri  Grégoire,  ancien  évéque  constitutionnel 
de  Loir-et-Cberf  éioit  ie  cbe£  actuel  auquel  se  raliioieiit 
les  schismatiques.  ■ 

I»  Le  Roi  des  Français,  dans  une  entrevue  avec  monsei- 
gneur de  Quelen.  Tinvita  à  envoyer  quelqu'un  à  Rome 
pour  consulter  Pie  VIII. 

«  Sottidté  do  prendre  Tinitiative  du  Mtnioiit  à  la 
Chambre  des  Piain,  parce  que  l'exemple  de  l'éréque  de 
la  capitale  et  d'un  éréque  tel  que  lui,  détermineroit  tout 
le  clergé  à  l'imiter.  «  Ce  seroit  une  erreur  de  le  croire, 
»  répondit  le  prâat  ;  le  gouvernement  qui  auroit  reçu  mon 
»  serment,  auroit  M.  de  Quelen  deshonoré ,  iln'auroitpas 
»  rÉglisede  France;  le  Pape  seul  peut  trancher  la  question. 
»  S'il  autorise  le  serment  et  la  prière  pour  ie  ciief  actuel  de 
»•  TEtat,  le  serment  sera  prêté,  et  les  prières  seront  dites 
«partout;  s'il  le  défend,  je  serai  le  premier  à  lui  obéir,  et 
■  ces  prières  publiques  que  j'ai  cru  devoir  permettre,  je  les 
»  interdirai  aussitôt  que  sa  volonté  me  sera  connue.  » 

L^envoî  d^an  mandataire  fidèle  iiit  arrêté,  et 
rarchevéque  désigna  M,  Câlttiard ,  le  héros  civil 
dont  il  vient  d'être  question,  le  libérateur  digne 
de  toutes  louanges 9  que  M.  de  Quelen  ne  voyoit 
jMBftia,  sans  prouver  les  émotioiis  de  la  plus  rive 
reeontHnssanoe. 

Uarchevêque  pensoit  qu'on  ne  pouvoit  sans 
de  grandes  difiicultés,  vu  1  état  présent  des  /if* 
fair«Sy  charger  un  ecclésiastique  de  cette  i^îssion  : 
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qn^on  risquoit  ainsi  de  trahir  Tincognito,  si  essen- 
tiel à  garder  :  que  d^ailLeurs  un  membre  du  clergé 
serait  trop  gêné  dans  ses  moyens,  en  voulant 
éclairer  le  Pape  sur  les  motifs  de  la  demande  qui 
étoit  adressée.  Voici  les  principales  parties  du 
compte  rendu  par  M.  Gaillard  au  moment  de  son 
retour  de  cette  mission. 

»  A  la  suite  d'une  réonion  où  se  trouvoleiit  les  per- 
«mnet  les  pins  Tccomniandables,  réanion  oà  Ton  avoic 

exposé  vivement  tous  les 

l'hésitation  du  clergé  et  du  schisme  dont  l'Eglise  de  France 
étoit  menacée,  si  conformément  à  plusieurs  propositions 
déjà  faites  à  la  chambre  des  députés,  un  serment  d'allé- 
geance (1)  étoit  ordonnée,  on  décida  unanimement  sur  la 
proposition  de  monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  que  le 
seul  moyen  efficace  de  prévenir  ces  m^uz,  étoit  d'enToyer 
immédiateinent  auprès  du  Pape  une  personne  de  con- 
fiance, pour  lui  faire  connottre  Tétat  véritable  de  l'Eglise 
de  France,  et  le  prier  d'interposer  sa  puissante  influence 
dans  cette  circonstance  critique...  Immédiatement  après 
la  réunion  dont  je  riens  de  parler,  et  comme  je  lecoodni* 
sais  M.  rarchèMque,  qui  s'y  éunt  lendu,  j'appris  qu'il 
avoit  coinpté  sur  moi  peur  remplir,  auprès  du  Pape,  la 
né^iation  difficile  résolue  dans  la  conférence.  Après 
huit  jours  d'opposition,  je  finis,  je  l'avouerai,  par  avoir  la 
loJ:)lessc  de  croire  qu'en  cflet  je  pourrois  être  utile  à  mou 

(i)  I.c  serment  d'allégeance  est  un  serment  particulièrement  en 
usage  dans  la  Grande-Bretagne  :  c'est  un  acte  d'obéissance  et  de  sou- 
nisnoo  au  Boi  qoî  regarde  oniquement  la  fouvciataialé  temporelle  d« 
moBKqns  st  MB  ind^pendiDce  da  Pàpe.  C?cet  on  acte  émané  abnilo- 
aient  de  b  doctrine  protestente.  11  y  aroit  donc  A  cette  itoioB, 
IMOigiees  lioniiiia»  li  fmmmmMht,  dm  indifidot  qni  re^adoieot 
déjà  Im  prindpet  atrti  mtktKfm»  comme  ùeilk»  à  établir  en  FfMoe. 
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pays...  Le  délai  pour  le  termeiU  de  la  pairie  étoit  près 
d'expirer,  et  il  aToit  paru  très*important  que  le  serment 

fût  prête  par  Varchevéque.  Après  un  Toyage  fait  avec 
une  [grande  célérité,  j'arrivai  à  Rome. 

n  Introduit  dans  le  cabinet  do  Sa  Sainteté,  je  vis  de 
loin,  à  travers  une  grande  quantité  de  papiers  entassés 
sur  un  petit  bureau  d'acajou,  dont  la  valeur  ne  s'élevoit 
pas  à  30  francs  (1),  je  vis  Tauguste  vieillard,  vêtu  de  Italie, 
n*ayant  pour  distinction  qu*une  étole.  Il  me  reçut  avec 
une  noble  aimplicité  qui,  j'en  suis  sûr^  eût  inspiré  du  res- 
pect à  ceux,  qui  de  loin,  rq^ardent  conune  obligées  tant 
de  liâtes  déclamations  sur  cette  grande  et  sainte  magis- 
trature. Après  que  j'eus  rendu  mes  bonimagea  à  Sa&dn- 
teté,  elle  donna  aussitôt  l'ordre  de  m'apporter  un  /au- 
imU  (2),  et  m*invita  à  rapprocher  immédiatement  à  côté 
du  sien  (3),  parce  qu'en  ce  moment  affecté  dégoutte  aux  ge- 
noux ,  il  étoit  nécessaire,  ajouta-t-elIe,que  nous  fussions 
à  côté  l'un  de  l'autre,  pour  nous  entendre  plus  facilement. 

•  Le  Saint  Père  prit  connoissance  de  la  première  lettre 
que  je  lui  présentai  et  fit  cette  lecture  à  haute  voix  (4), 
en  m'idvitant  à  le  reprendre  s'il  oonunettoit  qndque  er- 


(t)  La  richesse  des  Pontifes  de  Rome  ne  consiste  pas  dam  I«t 
meubles  de  leur  appartement,  mais  dans  la  somptuosité  des  monuiiiMii 
qui  ornent  lea  musées,  et  qui  sont  (XMur  la  plupart  des  présens  de  la 
aMgnificedM  de»  Pipes. 

(a)  J'en  demande  bien  peidon  :  qvdelai  mages  ik  Hmm  ëloient 
dflne  bien  changés!  f  si  leiedwiitilTii  ilm  Wuiii  imi  iBrimii,  iiii  iiiiiil  iiili 
«npièi  da  Pape  que  sur  des  taboorets,  el  Brennui  n'éloit  pas  enoote 
campé  an  pteddn  Gapllnle.  Du  leete,  il  le  Pape  étoit  dans  on  cabiBet 
iéptté,etilfiMitlecroire»odaabienpu  se  passer  eiaei. 

(3)  Cette  appiocke  Immédiate  est  bien  dilBcUe,  Car  le  fimteuiida 
Pape  est  placé  aurvae  eatrade  élevée  de  deux  marches,  ou  dNme  au 
moins.  Maiaeoeere  nneibb,  le  Pape  ne  de?oit  pat  âtredani  k  «He 
d'audience. 

(4)  M.  Caillard  étoit  porteur  d'une  lettre  écrite  par  Marie-Amélie 
cl  d'une  lettre  de  l'archevêque  de  Paris. 
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leur,  parce  que,  nie  dit-il  avec  boulé,  il  ne  pouvoil  que 
difficilement  lire  notre  écriture  différente  de  la  langue 
italienne.  A  peine  eut-il  terminé  la  lecture  de  cette  pre  - 
mière  lettre  et  parcouru  les  premières  lignes  de  celle  que 
lui  adressoit  l'archevêque  de  Paris,  que  je  fus  frappé  du 
changement  manifeste  qui  s  opéra  subitement  sur  cette  vé- 
nérable figure  :  «  Hé  I  que  me  veut  l'archevêque  de  Paris? 
•  s'écria  vivement  le  Pontife,  il  a  prêté  le  serment. 

n  Déconcerté,  comme  on  peut  le  penser,  par  une  nou- 
velle aussi  inattendue  et  qui  ruinoit,  dès  les  premiers  pas, 
toute  ma  négociation,  je  me  remis  néanmoins  assez  vite: 
je  témoignai  à  Sa  Sainteté  combien  j'étois  étonne  de  ce 
fait  qu'elle  m'apprenoit  ;  je  lui  demandai  si,  depuis  mon 
départ,  il  éloit  survenu  d'assez  grands  événemens  pour 
avoir  forcé  à  ce  point  l'opinion  dans  laquelle,  à  mon  dé- 
part, j'avois  laissé  l'archevêque.  Sur  sa  réponse  qu'il 
n'étoit  rien  arrivé,  j'osai  prendre  la  liberté  d'assurer  que 
s'il  en  étoit  ainsi,  très-certainement  l'archevêque  n'avoit 
pas  prêté  de  serment.  «  Je  vous  dis,  reprit  le  Saint  Père, 
qu'il  a  prêté  son  serment.  •>  Quoique  frappé  vivement 
d'une  nouvelle  aussi  positive  qui je  le  répète,  rendoit 
inuiile  ma  négociation,  je  conservai  assez  de  calme  pour 
prendre  la  liberté  de  lui  demander  sur  quoi  il  fondoit  sa 
croyance  à  une  nouvelle  si  importante  pour  moi.  «  J*ai  lu 
»•  cela,  »  reprit  le  Pontife. 

Il  paroît  que  le  Papè  avoil  la  celle  nbuvelle  dans 
Une  gazelle.  Ici  s'engagea  un  léger  débat  sur  le  de- 
gré de  confiance  que  celte  Feuille  devoil  inspirer; 
M.  Gaillard  assura  que  les  feuilles  rétractoierit  sou- 
vent ce  qu'elles  avoienldit,  et  le  Pape  reprit  : 

«  Ce  que  vous  me  dites  U.,  «  monsieur  le  docteur, 
>.  est  très-vrai,  j'en  ai  plusieurs  fois  fait  la  remarque,  et 
»  comme  vous  connoissez  parfaitement  la  manière  de  pen- 

.  16 
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M  ser  de  l'archevêque,  tandis  que  moi  je  u*ai  contre  votre 
n  opinion  qu'une  garantie  qui  me  paroît,  je  ravouc,  hx^ 
»  ûvCf  prenons  que  c'est  moi  (l)qmai  tort,  et  continuons.  » 

j»  A  peine  la  lecture  ful^^Ue  terminée,  q«e  le  PMktiie, 
me  regardait  d'un  air  térèfe,  me.  dk  vrtmueBtf 
H  y  penie-toUy  ranclievlqvede Paria?  S'imaj|m»4»il  que  je 
•  Yaif  Im  deanes  vm'Mtàéom  de  celte  ûnpertenae  da^ 
M  un  si  court  délai?  JSq  dois^e  pas  consulter,  avant  de 
H  faire  connoitrc  ma  décision,  et  les  savantes  acadéinies  (2). 
M  et  les  savaus  jurisconsultes,  et  les  savans  théologiens  qui 
»  m'entourent.  Je  reconnois  bien  là...  la  vivacité  et  la 
m  tête  ardente  de  Tarchevéque  de  Paris  (3).  Lorsque  j'étoia 
f  légal  {A),  ajouta  le  Pape  en  adicmdteant  la  voix,  Bona» 
parte  (et  à  ce  npm.  Sa  Sainteté  apptocha  sa  bouche  de  mon 
oieiUe,  eomjne  pour^me  faire  u^e  confidence,  et  me  dit.t 

.  (t)  UyaidiiMobferwtioiiASiiiaaarcsqae  apporte  M*  GiO* 
lanL  Elle  n'a  rien  de  déaobllgeent  pour  cet  Imniae  dliOMMw 
auMl ettiiMlile que  véridique.  Il  fkit  perler  le  Pepe  il»  pNmièia porw 
aomie.  lé  Pepe  ne  lai  a  pu  parlé  ainsi.  II  lui  a  dit  :  a  Pienotu  que  c'est 

noatfqaieffCmiOlt.  »  En  tant  d'nnnéns,  je  n'ai  jamaisentendu  an  Pape 
dire,  ajtjn  et  Pic  VII,  dans  las  lén» aVaiUloit pes  ceClB BoUe  ma- 
mièf  de  •'exprimer.  Mdb  les  étrangers  qai  ne  sont  pat  accoutnmés  & 
Cftpeiertcde  langage,  seaoavicnnent  du  fond  de  la  réponse,  la  rappd- 
lent  avec  fidélité,  sur  le  fond,  en  oubliant  que  la  forme  a  été  différente. 

(a)  II  y  a  peut-être  ici  une  erreur.  Les  académies  n'ont  rien  à  voir 
dans  de  pareilles  affaires.  11  existe  à  Rome  une  Académie  d»  Religion  : 
ses  séances  sont  publiques  :  on  y  Ht  des  pièces  de  vers,  des  discours, 
des  dissertations  sur  la  religion,  mais  on  n'y  traite  pas  de  semblables 
questions. 

(3)  L'archevêque  de  Paris  n'éteit  pas  la  personne  qui  en  cela  avoit 
la  téle  la  plus  ardente. 

(4)  Quanti  Mteot  Ugat,  il  n'y  a  de  UgaU  que  lee  caidbiam.  Or  le 
centtnal  CettigHani,  aié  en  i8f  6,  n'a  jaraaie  va  JBaiiaperte.  Je  doute 
enine  4|nHl  relf  m  dea»  les  UfffkÛim»  Ceci  aa  pent  legpider  que  l'abbé 
Ceatigjttflnl,qatapa  votrBonapeiteàleeola,  quandle  cardinal  €bie^ 
rpnonti  7.Mt  éviqoe. 
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qu'il  me  detnanilott  quelque  cliose,  lur  disoit  aussi  : 
M  Tout  de  suite,  tout  de  suite  :  >»  je  lui  répondois  :  a  Gc- 
»•  néral,  cela  ne  se  peut  pas  :  je  le  lui  prouvois,  et  nii 
»  moins,  lui,  il  fiuissoit  toujours  par  entendre  raison.  » 

>•  Aussitôt  qu'il  me  fut  possible  de  prendre  la  parole, 
je  m'en  saisis  (1),  et  je  répondis  au  Pape  que  je  reconnois- 
sois  avec  peine  que  des  idées  défavorables  à  rarclievéque 
de  Paris  eussent  été  suggérées  à  Sa  Sainteté;  que  je  le 
croyois  trop  éclairé  et  trop  juste,  pour  faire  un  crime  à  ce 
prélat  de  ces  dispositions  naturelles  qui  sont  départies  à 
chaque  homme  en  naissant,  et  dont  les  différences  sans 
nombre  sont  la  suite  nécessaire  du  caractère  de  variété, 
imprimé  par  le  Créateur  sur  le  monde  moral  comme  sur 
le  monde  physique;  les  conséquences  de  cette  loi  de 
variation,  entièrement  indépendante  de  notre  volonté, 
Dieu  lui-même  l'a  dit,  sont  que  nous  ne  devons  être  jugés 
que  sur  nos  œuvres,  et  non  sur  des  dispositions  naturelles. 

I»  Si  l'on  pouvoit  prouver,  ajoutii-je,  et  cela  ne  seroit 
pas  difficile,  pourvu  que  Votre  Sainteté  voulût  entrer 
dans  cette  discussion,  si  l'on  pouvoit  prouver  que  presque 
tous  les  actes  de  l'archevêque  de  Paris ,  vif  et  ardent 
comme  on  vous  l'a  justement  dépeint,  sont  cependant 
marquées  au  coin  de  la  prudence  et  de  la  maturité;  si  l'on 
pouvoit  prouver,  que  tolérant  jusqu'où  il  lui  étoit  permis 

(t)  J'ai  vu  souvent  1c  cardinal  Castiglioni.  Je  n'ai  jamais  remarqué 
qu'il  gardât  long-temps  la  parole.  C'ctoit  un  homme  calmo  qui  se  tai- 
soit  volontiers  dans  l'interlocution.  Avec  lui,  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  se 
saisir  de  la  parole.  D'ailleurs,  il  me  semble  qu'il  va  écouter  patiem- 
ment la  dissertation  physiologique  par  laquelle  l'ami  de  l'archcvéqur 
tachera  d'excuser  la  tète  ardente  du  prélat.  11  y  avoit  lieu  plutôt  à 
parler  du  volcan  des  révolutions,  que  de  la  prétendue  furia  francese  de 
M.  de  Quelen.  C'est  ainsi  qu'on  appelle,  en  Italie,  cette  espèce  d'ar- 
deur que  nous  portons  quelquefois  dans  les  affaires.  Je  me  suis  entendu 
assez  souvent  faire  ce  reproche.  J'ai  vu  peu  d'Italiens  incommodés  de 
celte  maladie,  qui  n'est  pas  toujours  un  défaut  ni  une  maladresse. 
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de  l'être,  il  a  concédé  tout  ce  qu^il  pouyoit  tuùeoràer^  et 
refiué  arec  une  fermeté  inébranlable,  même  au  milieu 
toplut  grandi  périb,  foqt  ceque  ftadefoir  Inipantaet- 
toîl'de  lefuier  s  et  cela^  placé  qu*fl  est  sur  le  tans 
contredit  4e  plus  difficile  et  le  plut  oragêvx-  de  la  chré- 
tienté, il  me  temfale,  trèa^Saint  Père,  que  ce  caradtet 
aident  et  Tîf  que  je  lui  reconnoit  comme  yous,  loin  de 
lui  être  irhputé  à  mal,  devroit  être,  au  contraire,  un  motif 
puissant  de  lui  mëriter  votre  bienveillance  (1). 

*»  Le  bon  Pape  ému  par  ces  paroles  qui  avoient  été 
prononcées  avec  un  peu  de  chaleur,  me  répondit  avec  ce 
ton  de  franchise  qui  le  caractérisoit,  et  qu'il  me  seroit  im- 
pottible  d'exprimer.  •  Vous  avez  raison,  monsieur  le  doc- 
telir,  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  est  juste  et  véritable. 
On  m'avoit  ànen  averti ,  ajouta-t-il  en  riant,  quo  faurois 
A  ira  ami  de  l'ardmvêqœ  de  Faris,  je  crois  qu'on 
ne  m*a  pss  trompé,  et  qu'il  m*a  envoyé  im  boo  défenseiff . 
La  vérité»  vous  l'aves  ditei  et  je  suis  loin  d'inculper  sa 
conduite,  ni  de  fiiîre  le  moindre  reproche  à  ses  actiont  : 
mais  pourquoi  se  présente-t-il  seul?  pourquoi  n'a-t-il  pas 
réuni  ses  collègues ,  afin  que  je  puisse  donner  mon  avis 
sur  une  deracande  collective,  et  non  sur  une  sollicitation 
isolée  ?  ce  qui  poiirroit  exposer  ma  décision  à  des  «ontoa- 
dictions  que  je  dois  prévenir. 

«  Sur  ma  réponse  que  rarchevèque  de  Paris  m'avoit 
chargé  de  donner  en  son  nom,  Tassurance  que  le  clergé 
recevroitnnanimement,avec  rtspectet  as8entiment(2),  les 

(i)  Tout  cela  est  du  meilleur  goût,  et  l'on  ne  peut  passe  moDUVr 
•mi  plus  vrai  et  plus  courageux.  M.  CalUard,  après  avoir  saavéli  vie 
du  prélat,  tanre  m  léputation  devant  le  sqpitfinie  juge  de  li  eondolte 
d*aDév4qM* 

(a)  II.  de  fiuekii  n'k  pa.dii«  cèle  i  son  «mbeiwadwor  qaVn  ternes 
trèsHnenrëe.  Les  imtractkns  ne  pouvdltttpes  être  si  ebedaes.  CeAt 
étécalonmterleséTêqiNsqiie  detoolérde  leoroUIsBaDce^llUsceloi 
qoi  n'éloit  pet  et  ne  devait  pas  se  coDsidéter,  en  FhOMe,  oonme  le  chef 
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conseils  qu'il  désiroit  ardeniment  de  Sa  Sainteté  :  <•  Hé 
bien,  me  dit  le  Pape,  que  votre  gouvernement  me  pré- 
sente un  concordat,  comme  il  en  a  été  présenté  à  l'un  de 
mes  prédécesseurs,  je  l'examinerai,  et  j'y  donnerai  mon 
approbation,  s'il  y  a  lieu  I  »• 

»  Ce  fut  alors  que  je  lui  fis  le  plus  brièvement  possible 
l'exposé  de  notre  révolution  qu*on  lira  dans  le  mémoire 
que  je  dictai  à  M.  Colin,  mon  élève,  pendant  la  nuit  qui 
suivit  ma  première  audience  ;  Sa  Sainteté  écouta  mon  ex- 
posé avec  la  plus  grande  attention  ,  puis  elle  reprit  : 
<<  Mais,  monsieur  le  docteur,  à  la  suite  de  tant  de  varia- 
tions, me  garantissez-vous  que  le  gouvernement  établi  en 
ce  moment  en  France  sera  plus  solide,  et  que,  par 
exemple,  bientôt  vous  n'en  changerez  pas  encore  pour 
vous  constituer  en  république  (1)?  »» 

»  Je  répondis  à  Sa  Sainteté,  qu'il  m'étoit  impossible  de 
lui  rien  garantir  à  ce  sujet,  mais  que  je  la  priois  de  re- 
marquer que  cette  objection  étoit  tout-à-fait  étrangère  au 
sujet  (2)  qui  nous  occupoit  ;  que  ce  qui  donnoit  Vexclusion 

de  l'épiscopat,  pou  voit  formellement  demander  une  direction  pour  lui. 
Après  cela,  il  lui  étoit  loisible  d'ajouter  que  bien  probablement  l'épid- 
copat  se  conformeroit  à  la  décision  du  Pontife.  C'ctoit  une  afTairc  où  le 
doute  n'étoil  pas  permis,  mais  dans  la  discussion  de  laquelle  les  mots 
ne  dévoient  être  que  délicats,  graves  et  pesés  avec  maturité.  11  ne  faut 
pas  donner  un  ridicule  à  la  puissance  qu'on  représente,  même  pour 
dire  qu'elle  ne  veut  que  le  bien,  et  ne  suppose  que  le  bien. 

(i)  Toute  cette  conversation  a  été  insérée  dans  un  recueil  intitulé 
Chronique  de  Juillet,  puis  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Exauvillcz  sur  M.  de 
Quelen,  puis  dans  la  Vie  de  M.  de  Quelen,  pr  AI.  le  baron  Henrion^ 
"i'  édition.  Des  feuilles  publiques  ont  répété  tous  ces  détails. 

{i)  Non,  cette  objection  n'éloit  pas  étrangère  au  sujet;  c'cât  ce 
qu'un  gouvernement  sage,  qu'on  va  chercher,  et  qui  ne  vous  demande 
rien  encore,  a  droit  de  dire  à  quiconque  se  place  sous  une  autorité  di(» 
férente  de  celle  qui  étoit  reconnue,  surtout  si  les  élémcns  républicains 
ont  été  aperçus,  défendus,  soutenus,  invoqué»,  proclamés  dans  la  révolu- 
tion, et  n'ont  cédé  qu'à  des  promesses  qu'on  vcrroît  dans  l'administra- 
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de  l'Kglise  coiniiiisc  à  sa  direction  avoit  toujours  été  la 
différence  de  pensée  sur  des  points  de  foi  définis,  c'est-à- 
dire  la  noD>orthodoxie,  mais  que  jamais  la  différence  des 
fouferoeinens  ou  les  révolutions  qui  y  surviennent ,  ne 
pouToit  en  rien  justifier  cettie  mesure  de  suprême  ri- 
gueur, ni  par  conséquent»  exciter  TanimadTersion  de 
Sa  Sainteté;  qu'en  un  mot,  ses  prédéoessetirs  n'anacnt 
pai  hérité  k  se  rctgarder  aMatne  les  pasteurs  iiidistmet»> 
ment  des  ntonarcfaîes  et  des  répuMiques  (1). 
'  m  Sa  Sabteté  me  fit  alors  oèserrer  (SQ  que  même  en 
firîsatit  toutes  ces  concessioBs,  comme  les  ptriaMmees  edro^ 
péennes  s*étoient  mutuellement  garanti  leurs  trônes,  elle 
ne  pouvoit  rien  décider  sans  en  avoir  préalablement  con- 
féré avec  les  ambassadeurs;  que  nonobstant  tout  ce  qui 
pouvoit  être  allégué  pour  renfermer  exclusivement  la  dé- 
cision demandée  dans  le  domaine  spirituel ,  il  n'eu  étoit 
pas  moins  vrai  qu'enfin  cette  décision  donnée,  la  question 
qiri  regardoit  le  temporel,  se  trouvoit  inéiilshlement 
iu«ée(3)i 

lion  quelque  chose  de  républicain.  Le  Pape  Fie  V  III  éloit  dans  le  vrai. 
Et  puis,  quand  on  traite  avec  un  souverain,  même  fauteuil  à  fauteuil, 
on  n'a  pas  trop  le  droit  de  remet  Ire  l'auguste  interlocuteur  à  une  place 
dlITérente  de  celle  qu'il  veut  choisir,  ni  de  le  repousser  sur  un  terrain 
qu'A  a  quitté.  Le  fougueux  Vargas  que  noat-evcMit  oùbm  éentfAM. 
*    4»  £^Xf/,  ne  prenoitpM  dé  lelln  libertés; 

(<)  11  y  avdH  en  une  Myciatfon  à  Ptais,iiiBfill  Bravait  pesende 
lévoîntion  à  lUNiie  :  et  Fon  devolt  petler  dsni  cette  ville  «m  lengigi 
memié,  «urtoot  en  s^edressent  «a  sopréiae  chef  da  cttheHdiaie.  IVeH- 
leait  Rone  ne  reçoit  de  teçoM  de  penonae;  elle  mffkAt  èm  tfi- 
voyét  Sai|iiriaiui»  royaux,  de  eontiéee  eriitoeratiqaes  etdéiawiritiqnct» 
et  même  de  colles  diflerens. 

(a)  Je  mtU  ici  perticalièiement  Fexinit  cilé  per  Bl.  le  benm  Hen- 
Hon. 

(3)  Un  Pontife  malade,  comme  surpris  dans  une  audience  dout  le 
luit,  contre  l'ordinaire,  ne  lui  a  pas  été  communiqué,  ne  jxuivoit  faire 
une  répousc  plus  nette,  plus  sagie,  plus  logique,  cl  l'ou  verra  bien  qu« 
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n  A  celle  objection,  je  lépoiidis  que  je  n'avois  aucun 
caractère  politique  :  que,  tenant  ma  missioiL  de  l'arciie* 
vèque  seul,  elle  est  toute  ecclésiastique.  >• 

Je  laisse  M.  Gaillard  s^étadier  à  dire  qu^il  a 
pour.unique  but  d^engager  Sa  Sainteté  à  user  de 

sa  puissante  influence  sur  le  clergé  français  pour 
ramener  à  une  opinion  avouée  par  la  religion , 
prescrite  par  les  décisions  formelles  des  scave- 
rains  Pontifes,  et  professée  de  temps  immémorial 
par  les  évêques  les  plus  distingués  de  France; 
qa^étranger  par  état  à  tonte  idée  politique ,  il  ne 
commettra  pas  la  faute  grave  dVntrer  en  discus- 
sion avec  un  souverain  aussi  éclairé ,  mais  que 
néanmoins  le  litre  de  chef  de  FEglise  devoit  pri- 
mer et  passer  avant  celui  de  souverain  temporel , 
enfin  que,  sHl  y  avdil  à  dboisir  entre  dtttx  sacri- 
fices, le  Pape  nYprouveroit  pas,  M.  Gaillard  en 
était  bien  assuré,  un  moment  d^hésitation.  ' 

Sr  te  n^est  pas  là  de  la  politique ,  si  ce  n^est  pas 
là  une  supposition  un  peu  étrange ,  de  pareilles 
expressions  sont  bien  à  remarquer,  et  le  fondé 
de  pouvoirs  de  notre  archevêque  parle  un  peu 
comme  si  Tarchevéque  commandoit  dans  ce  Paria 
où  on  vouloit  Fégorger. 

»  Gomment  vonlez-vout,  reprit  Sa  Sainteté,  que  j'en» 
ijage  le  clergé ,  non-aealement  A  prêter  le  serment  à  la 

jc  ne  répèU'  pas  celle  convcrsatfcm  j)Our  nuire  a  la  rtiputalion  de 
Pie  VIII.  Quelle  prc.sence  d'esprit!  quelle  diplomalie  régulière!  et  c«. 
f|ui  ut  iniciuL  :  (jncl  bou  sens  et  quel  courage  ! 
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charte»  mtm  aux  lois,  4  ce  lerme  généialmeiit  défini 
caBqprend  timtetlei  low  eustantei^  let  km  à  venir  ?  S 
fandroit-il  à  ce  sujet)  une  explication  :  car  qui  peut  ag- 
rafer que  cei  kit  à  Tenir  ne  seront  pas  contraires  à  la  re- 
ligion?» 

J^inlerromprai  ici  le  récit.  Je  'sais  de  science 
certaine  queee  fut  le  prélat  Castiglioni,  entrWres, 
qui,  lors  duooDCordatde  iSoi,  oonseillà  au  Pape 
de  faire  insérer  dans  la  convention  une  clause 
portant  que  si  le  premier  consul,  à  Tavenir,  ne 
professoit  pas  la  religion  catholique,  on  condu- 
roit  un  nouveau  concordat.  Le  prélat  devenu 
Pape  devoit  bien  se  souvenir  de  ce  fait;  il  s'en 
souvient  et  il  exprime  ce  sentiment  avec  fermeté. 
Cest  à  moi-même  que  le  Pape  Pie  VII,  après 
âvoir  lu  une  lettre  de  Pévèque  de  Montalto,  fit 
cette  objection  que  je  transmis  à  Paris,  qui  y  fut 
prise  en  considération,  et  qui  ne  déplut  gas 
à  Napoléon  ;  il  avoit  alors,  deux  intentions 
bien  distinctes,  la  première  de  mourir  sur  le 
trône,  et  la  seconde  de  mourir  catholique.  Une 
seule  de  ses  intentions,  la  plus  noble,  a  été  rem- 
plie, (rof.  Part.  i7  et  dernier  du  Concordai 
(U  i8oi. 
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CHAPITRE  XXIV. 

L'AÇTBOft  OOMimilB  9B  «AFMtWa  LA  OOUTXMSATIOR  DI 
M.  IIAILLABI».  niBAT  UITU  PIB  TIU  BT  ËOH  mTBBLOGVTBVft» 
BBLAmBMBIIT  AU  tBBMBlfT.  M.  (BAILLAIB  COHPABB  LBt  Bi- 

TOLUTIONS  d'aNGLBTÈIISR  AVEC  CELLES  DS  FRANCE.  DOC^ 
TRINE  ADMIRABLE  DE  PIE  VIll  SUR  l'ÉVENTUALITÉ  DES 
SCHISMES  ET  DES  HERESIES.  JUGEMENT  DES  ROMAINS  SUR  CE 
^UI  s'est  PASSÉ  ENTRE  LE  PAPE  ET  M.  GAILLARD.  LKS  fin- 
MAINS  DEMANDENT  POURQUOI  ON  N*A  PAS  ÉPARGNÉ  DE  TELLES 
SCÈNES  A  LEUR  SODVEHAUf.  M.  GAILLARD  s'eXCOSB  ]>B  LA 
VIVACITB  DE  SES  AlTA^inf-  v'aUTBDB  APMOUYB  CB  UÙV~ 
YBÉIBlfT  lUSTB  BAOB  BANS  M.  CAtUABB.  IL  T  A  COIOIB 
TBOIB  CABACrtBlS  DIiriBBNS  BANf  CBT  BHVOli  DB  M.  DB 
QOBLBIf ,  PABOLBS  TBBS-BZTBAOBBIHAIBBS  BU  CABBIITAL  AI^ 
BABI.  M.  CAILUBD  PbIpABB  UH  MÉMOtBB  QU^IL  FBBA  BB- 
'MBTTBB  AU  PAPB.  ABOUMBII»  BBS  népOÊUUs  POUB  PBiVBNIB 
UNB  SITUATION  fBMBLABLB  A  CBLLB  OU  S*BST  TBOUVi  PIB  TI11« 

l'auteur  r^pord  aux  népaUsies  n  FLtTBir  lbub  bôc- 

TRlNE  FUNESTE.  IL  EXCUSE  CE  Qtt'oN  A  APPELE  fordcur  DE 
l'archevêque  DE  PARIS  ET  IL  CITE  l'eNCTCLIQUE  DE  PIE  VIII. 
LE  PAPE  EST  TRÈS-FATIOUÉ  DE  l'aUDIENCE  QUI  S*EST  PRO- 
LONGÉE SI  LONG-TEMPS.  L* ÉGLISE,  PENDANT  XVIII  SiÈCLEK, 
A  OO  APPRBHSRB  A  VIVRB  AVBC  LBS  HiVOLUTlOMA. 


Jfi  reprends  la  conversation  de  M.  Gaillard.  Il 
répondit  relativemeiit  au  serment  à  la  charte, 
que  ce  serment  ne  seroit  pas  plus  contraire  à  la 
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religion  qu'à  rhonneur,  les  deux  lois  les  plus 
sacrées  y  contre  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de 
prescription. 

m 

«  Si  le  serment  demandé  ,  continue  M.  Gaillard ,  pou- 

voit  être  considéré  comme  incompatible  avec  ces  deux 
règles  supérieures  à  tout  (la  religion  et  nionueur)  j'ose 
l'assurer,  Saint-Père,  tous  les  sermens  exigés  pour  l'exé- 
cution d'un  code  de  lois  quelconque  dcviendroient  illi- 
cites ,  car  il  seroit  facile  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  de  ces  codes  qui  ne  renferme  des  dispositions  essen- 
tielles à  la  société ,  et  qui  pourtant,  à  les  prendre  article 
par  article ,  ne  pourroient  obtenir  notre  coopération,  on 
même  notre  assentiment^  sans  que  notre  conscience  ou 
notre  honneur  en  soit  blessé. 

«  Blab,  me  dit  le  Saint-P&re,  quel  grand  malheur,  à 
voirt  aifù  sf  sdon  eauç  qui  voat  enwnM^  résuItenb-t-U  de 
mon  silence?  • 

»i  Je  répondis  sans  détour,  peut-être  trop  vivement ,  » 
car  j'étois  fortement  impressionné ,  «  je  viens  d*avoir 
l'honneur  de  vous  tracer,  très-Saint-Père,  l'historique  de 
notre  révolution  (1),  et  vous  avez  sans  doute  saisi  l'ana- 
logie parfaite  qui  existe  entre  elle  et  la  révolution  d'An- 
gleterre. Comme  elle ,  notre  première  révolution  a  été 
souillée  par  Tinjuste  supplice  d*un  roi  mort  sur  un  écha- 
faud.  Cette  horrible  catastrophe  a  été  immédiatement 
suivie,  lomme  ches  nos  voisins,  d'un  règne  de  terreur  et 
de  sang  ;  nous  ayons  eu  comme  eux  notre  époque  de  des- 
potisme ,  Une  restauration ,  une  nouvelle  déchéance  (3) , 

•  • 

(i)  M.  de  Queleu  n'a  jamais  dit  :  «  notre  révolution.^ 
{i)  Mon  Diru!  njon  Dieu,  comme  cet  ami  do  AI.  de  Quelen  afoil 
|)ic«enteà  l'es^ini  i  histoire  d'Angleterre!  comme  il  la  remémoroildefsat 
un  Pontife  qui  avoit ,  étant  jeune ,  dû  baiser  la  main  du  cardln»! 
dPYordi ,  «t  qui  «vol*  |N4  sam  |loate  Mnnlsd»,  ésjbfft»  ét  AMcati). 
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un  changement  de  famille  sur  le  trône  restauré.  Il  ne 
reste  plus ,  pour  rendre  l'analogie  complète .  que  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  de  France  avec  le  siège  de  Rome  (1). 
Cette  séparation  n'est  peut-être  pas  si  éloignée  que  vous 
pensez  ;  j'en  appellerai  aux  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  présenter.  Elle  (la  séparation)  suivra  immanqua- 
blement ou  le  refus  de  la  grâce  que  je  sollicite  si  ardem- 
ment ,  ou  le  silence  de  Votre  Sainteté.  Vous  sentirez 
{vous  sentirez)^  je  l'espère  (Je  Vespere)^  de  quel  intérêt 
imminent  est  cette  décision,  lorsque  vous  apprendrez  les 
mouveraeus  que  se  donne  l'évèque  Grégoire  et  les  mé- 
moires qu'il  présente  ,  m'a-t-on  dit ,  à  l'autorité,  qui  n'est 
guère  forte  encore  contre  lui,  à  l'effet  d'obtenir  le  rétablis- 
sement de  l'église  constitutionnelle,  église  qui,  vous  le  sa- 
vez ,  a  été  cause,  en  France,  d'un  schisme  suivi  d'une 
violente  persécution  (2). 

■  Grégoire  ,  me  dit  le  Pape ,  est  en  Amérique. — J'ose 
affirmer  à  Votre  Sainteté  qu'elle  est  dans  l'erreur.  Je 
cannois  beaucoup  Grégoire,  et  je  jure  sur  mon  honneur 
que  je  l'ai  vu  traverser  le  parvis  Notre-Dame  quelque 
temps  avant  mon  départ  de  Paris.  »» 

M  J'insistai ,  et  je  dis  à  Sa  Sainteté  :  «  Mon  opinion 

conaottre  tout  ce  qu6  ce  royal  cardinal  y  uvoit  laissé  de  souvenirs  de 
pudeur,  tout  ce  qu'on  y  avoit  débité  avec  Conj»alvi,  (  voyez  l'arlicle 
Consalvi  de  la  Biographie  universelU,  tome  6,  pagcayo),  tout  ce  qu'on 
y  avoit  débité  en  prose  et  en  vers,  sur  les  droits  méconnus  de  son 
Altesse  Êmincntissime  le  roi  Henri  1X1 

(1)  Pie  VIII  est  mort  le  Ro  novembre  i83o.  A  quelle  époque  a- t-on 
imprimé  ce  rapport?  Pie  VIII,  entouré  de  ses  gardes,  a-t-il  pu  en- 
tendre de  pareilles  répliques  qui  sont  comme  des  menaces? 

(2)  L'envoyé  parle  ici  d'un  individu  que  le  Pape  connoissoit  bien. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  le  3o  septembre  18^7,  le  cardinal  Casti- 
glioni  disoit  :  a  Le  mouvement  des  Jansénistes  est  toujours  uni  u  celui 
des  révolutionnaires;  Grégoire  sonne  la  trompette  à  Paris, et  les  Italiens 
courent  au  noir  étendard.  »  Du  reste,  en  ce  moment,  le  Pape  ne  savoil 
pas  bien  ce  qu'uloit  devenu  Grégoire. 


^  HISTOIllB  [mù] 

et  surtout  celle  des  personnes  recommanâtAh*  dont  je 
vous  ai  remis  les  lettres ,  mon  opinion  et  celle  de  ces  per- 
sonnes s'accordent  sur  ce  point,  qu'une  partie  du  clergé 
persistera  à  refuser  les  prières  et  le  serment,  si  vous  ne 
Ty  engages  ;  mais  que  si ,  au  contraire  y  vous  acquiescez  à 
nçtrt  demande^les  exagérés  du  parti  vainqueur  ayant  perdu 
lin  puiasant  moyen  d'aigrir  et  d'indisposer  les  populalioni 
ocpjùre  le  deigéy  le  serment»  qui  n'est  qu'un  prétexté  de 
guerre f  ne  aéra  pas  demandé,  les«ûitrignes  de  relise 
constitutionnelle  seront  déjouées ,  et  la  France  préservée 
du  schisme  et  de  tous  les  malheurs  qui  accompsignent  un 
chanfjement  de  religion.  » 


Je  me  garderai  bien  de  faire  attendre  la  digne 
réponse  de  Pie  VllI.  Je  siûs  son  historien^  je 
parlerais  mwéc  franchisé  de  ees  méooîDptes,  s^il 
lui  en  étoit  édiappé ,  je  ne  Afférelai  jamais  de 
rapporter  ce  qu'il  aura  répondu  de  grand ,  de  gé- 
néreux et  de  résigné. 

•«  Hê  bien  !  me  repondit  le  Pape,  il  est  écrit  dans  TEvan- 
fide  :  ^uti  r  aura  ties selUtmet  et  des  hérésies/  —  Oui,  Saint- 
»*^re,  rcpris-je  avec  TÎ^lé»  mais  il  est  aussi  écrit  :  Tu 
j  /  V/r^/,t  et  super  hanc  petrtxm  trdî/icaho  eeeUsiam,  TOUS  êtes 
a  piori^  uMM^saUm  de  l^Église.  Pbcé  au  sommet  de  la 
lueiarchie»  étca k  setttîndle  avancée  qui  doit  non- 
•««Ictuent 


cette  imju»  '       .  gouvernail,  et  pour  quoi 

dVv;.  V*^**  ^ e*t  pour  sii^nitier  que  vous  avez  mission 
Votre  S»*  ^ t>(nc  {it\tvr,  j'en  demande  pardon  à 


vous  est  prmL^***^  donc  de  i  cconuoiue  d'abord  si  ce  qui 
cesscttr»,  «^:ueil  :  U  tradition  de  vos  prédé- 

'«P«ie,  des  ëvéques  les  plus  distingués  de 
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FiiniGe  Toàë  i^^ciflidnkc  mumimeinent  le  contraire  (I); 
mût  fopposeï  encore  qiie  ce  soit  là  un  écuetl,  j'osr  vous  le  . 
dMiMuidar,  «res-YOui  fidt  pour  l'énier  tous  les  «fiorU  (2) 
qu'exige  la  haute  et  taUiCe  pontlon  ou  FÉgliae  tous  a 
placé?  Et  lorsque  Toup  auret  épuisé  toué  les  WSJSf 
TOUS  donne  TEglise,  et  employé  tout  votre  potiTOir  â  em- 
pêcher un  schisme,  c'est  alors  que  vôus  pourrez,  abaltdon- 
liant  tout  à  là  Providence,  prononcer  avec  résignation  les 
divines  parole»  que  vous  venei  de  rappeler,  n 

Je  m'arrête  un  instant.  Je  ne  rapporte  pas  les 
paroles  de  l'envoyé  gour  en  faire  un  trophée 
contre  lui.  Mais  amené  par  une  suite  de  cir* 
constances  que  j'ai  bénies,  à  tracer  la  yie  de 
Pie  VII ,  puis  celle  de  Léon  Xll  ^  lancé  dans  une 
carrière  difficile,  dont  j'avois  parooora plus  de  la 
moitié  avec  quelque  lionheiir,  devenu  par  suite 
de  ces  circonstances^  annaliste  des  fastes  du  règne 
de  Pie  Vill,  et  trouvant  à  la  fin  de  sa  vie»  des  récits 
dans  lesqoeb  on  lè  représentoit  courageux  et 
ferme,  mais  oA  Ton  supposoit,  tout  en  s^en 
excusant,  qu^on  Tavoit  traité  avec  quelque  ri- 
gueuCf  j^ai  copié ,  oui  j^ai  copié ,  non  pas  pour 
dérober,  mais  pour  réfuler  Fextraordiniiîre  rap- 

(t)  Voilà  Im  HiêiHê  f  flfliant,  tllM^mApatMipOTonn»,  Mprtentéet 
p«nn  médetfa»  defarb,  qui  urivttitMiiond^itiaSclMvAlMplMK 
•t spUMb^ tt «pri  yimDÊÊAÊigfimân an Mptêns hiérsnpw qall «kit 

remplir  son  devoir,  Bossuet,  depuis  qo*U  «voit  rédigé  la  malheureuie 
déclaration,  avoil  dît  lui-même  :  Abeai  quo  Ubvêrit.  Quand  on  parfo 
d'un  écrivain,  il  faut  MToir  «mf  oe  ^piil  t  (Ut  et  softoat  qauMi  il 
s'est  rétracté.  » 

(a)  Un  président  de  cour  d'assises  ne  prie  pas  autrement  à  un  pré- 
Vena  contre  lequel  s'élèvent  les  charges  les  plus  accablantes. 
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port  qui  a  élé  publié ,  et  que  personne  n^avoît 

réfuté.  Ce  point  d'histoire  m^appaitenoit  ;  il  de- 
venoit  chose  mieime  et  j'ai  tâché  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur,  les  idées  Traies,  prudentes 
et  exactes  qui  doivent  ressortir  de  cette  conver- 
satioo  tellement  insolite  que  les  Romains  n'ont 
pas  voulu  croire  ce  qui  y  est  énoncé.  Voici  ce 
qu'ont  dit  les  Romains,  car  les  Romains  parlent 
beaucoup  et  bien. 

(t  Comment,  il  est  arrivé  dans  notre  capitale  un 
homme  qui  s'est  dit  envoyé  de  Tarchevêque  de 
Paris  !  Nous  connoissons  TardieTéque  de  Patîs  : 
nous  Favons  entretenu,  nous  avons  goûté  ses 
manières,  ses  grâces ,  son  ton  de  seigneur  :  nous 
Pavons  vu  dans  nos  temples.'  Nos  employés  les 
pins  infimes  Pont  entendu  parler  du  Saint  Père 
avec  vénération;  les  Romains  savent  qu'il  est 
constamment  à  genoox  devant  les  droits  de  l'église 
de  Rome.  Os  ont  appiis^que  des  abominâmes 
assassins  Tont  cherché ,  pour  le  mettre  à  mort,  et 
c'est  à  peine  échappé  au  poignard ,  qu'il  envoie 
ici  porter  des  paroles  d'orgueil  sous  un  faux  sem- 
blant de  soumission.  Un  envoyé  entré  dans  la 
chambre  valicane,  vient  au  nom  de  rarthevèque 
menacer,  parler  schisme,  Henri  Vlll,  étaler  une 
émriilîm  certmemeni  d^aocord  avec  quelfus 
faits  d^une  autre  histoire  que  celle  de  la  France. 
Maisl'histoire  nous  dit  aussi  qu'on  ne  supplie  pas 
avec  violence ,  qu'on  ne  sollicite  pas  une  décision 
avec  audace,  et  le  marché  à  la  main.  Enfin  de 


Digitized  by  Google 


[tm}  DU  JPAPS  PIE  YIU.  lift 

deux  crimes ,  la  France  n^en  a  -  imité  qu'Hun  seul. 
£lle  en  a  versé  d^assez  abondantes  larmes. 
Gpiipabb  du  dernier  crime  des  Anglais,  elle  ne 
pense  pas.à.oommettre  le  premier  t  la  séporatioD. 
Napoléon  n^a  pas  essayé  un  seul  instant  de  se  sé- 
parer sérieusement  de  nous.  La  France  enfaïUera 
toujours  plulét  des  Clovis  et  des  Cherkmagne  que 
des  Julien  et  des  Henri  VIII. 

»»  Nous  savons  ce  que  les  événemens  de  Paris 
nous  ont  inspiré  de  terreur  1  nous  .avons  craint 
dy  voir  BlkiUia»  Radi^j>  et  iMss  prètius  qui  om 
tendu  des  embâûhef  i  Pie  VII  àam  k  priion  de 
Savone ,  et  nous  sommes  encore  livrés  à  TeAVoi  c 
mais  les  milles  qui  nous  Réparent  de  Paris  n^ont  pas 
été  franchis.  On  nous  a  menacés  àhm^  ton  nokttt, 
quand  des  soldats  étoient  là  avec  leurs  armes ,  p  r é  ts 
à  nous  dépouiller  :  comment  si  tôt  !  Vous  n^êtes 
que  d'hier,  et  nous  avons  tout  à  redouter  de  vous  ! 
Que  vos  guerriers  avancent  )  mab  vous  n^av»  pas 
encore  franchi  les  obstacles  qui  nous  sont  en 
aide.  Jetons  ensuite  les  yeux  sur  nous-mêmes, 
^udi  est  donc  le  ministre  qui  gère  tlos  intérêts 
politiques?  Pourquoi  celui  qui  veille  habituelles^. 
ment  au  nom  du  Prince,  n'a-t-il  pas  fait  meilleure 
g^d#î,4l#,  souverain  Pontife  o.Vvait  que  ses 
souftunces  pour  le  protéger,  elke  le  10001»» 
mandoient  à  une  sorte  de  compassion  ;  *devoit41 
être  exposé  à  de  telles  scènes?  N'a-t-il  pas  des 
agens  supérieurs  qui  interrogent  les  nouyea||- 
>enus ,  qui  dégrossissent  les  affaires  ^  qui  demanr 
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dent  ce  que  Foii  se  propose de»dire  wk  maître,  qui 
règlent  Teutretien ,  qui  disent  d^avance  :  v  Vous 
nuirez  pas  plusloin^  maître  est  souffirant,  yùo^ 
fe-iendriee  jplns  §o«iffraDt  encore,  i*  Naguère,  ocMa 
n'avons  pas  pu  empêcher  Halier  de  s'introduire 
chez  Pie  VI  qui  demandoit  à.rester  dans  Rome,  où 
il  Touioit  nKmrir;  noua  bVtoiis  pa  empêcher 
Haller  de  lui  répondre  :  On  meurt  paruna.  Mais 
c'est  assez.  » 

Ëniin  de  graves  accusations  s'élevoient  contre 
le  cardinal  secrétaire  d'£tat.  Achetons  de  rendre 
compte  des  aMlationa  de  Tenvoyé  dn  soprèm^ 
prélat  de  Paris. 

ûn  a  vu  avec  qu'elle  pétulance  Pie  ViU  étoit 
atlaipié*  PourMiiwiiif  k  récic« 

« 

»  Â  peine  eui-je  ichevë  ces  deroiert  mots,  je  L*a- 
vouerai,  lurent  prononcés  d'un  ton  trop  vâiément,  je 
sentÎB  que  la  chaleiir  de  la  discinskm  m'avoît  emporté  «11- 

€ielà  des  homes  ^xées  par  les  corwenanees ;  j'aurois  dû  sur- 
tout m'en  aperçevoir  au  cbangeinent  qui  s'étoit  opërë  sur 
la  physionomie  du  Pape.  (Heureux  Pontife,  qui  dans  de  tels 
saisisseniens  n'éprouve  qu'un  clian{jenientde physionomie! 
Y  a-t-il  parmi  les  fidèles  soumis  au  Saint  Siège,  beaucoup 
de  caractères  aussi  patieus?  )  Le  silence  le  plus  profond 
succéda  pendant  quelquet  minutes  à  cette  vive  discuision, 
enfin  le  Pape  me  dit  :  «  Monsieur  le  docteur,  monsieur  le 
docienrijeparlemalle  feançtia  (1),  le  caidinal  Albani  le 

(t )  Ce  bon  Papc^  poor  atténuer  l'inconTananoe  dé  net  parolis« avoit 
enoovB  b  bonté  d*aec«toer  m  dtflloilté  de  pwlerlalangae  ftançabe  et 
fwtn,  piaiin  flw  dHnKhew  et  demie,  je  pna  waHyrtr  qne  A 
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parle  bien,  vous  lui  expliquerez  l'objet  de  votre  Mission  : 
je  vous  ferai  savoir  ma  réponse.  — Non,  Saint  Père,  re- 
pris-je  avec  la  plus  vive  émotion ,  je  n'ai  pas  fait  un  si 
long  voyage,  je  n'ai  pas  consenti  à  quitter  mon  état  et  à 
m'exposer  à  tant  de  fatigues,  et  peut-être  à  tant  de  con- 
trariétés, je  n'ai  pu  faire  le  sacrifice  de  ma  plus  chère  in- 
clination,la  tranquillité,  pour,  en  récompense  de  toutcela, 
rentrer  dans  mon  pays,  avec  Tanimadversion  du  chef  delà 
religion,  religion  à  laquelle  je  suis  attaché  de  cœur  et  de 
conviction.  Mais,  si  comme  je  le  reconnois,  ma  bouche  a 
été  indiscrète  (1  ),  je  la  ferme,  et  je  ne  l'ouvrirai  que  lorsque 
Votre  Sainteté  daignera  me  l'ouvrir  (2).  — Monsieur  le  doc- 

qnelquefois  Sa  Sainteté  cherchoit  ses  exprcs^ons  elle  se  senrbit  tou- 
jours de  la  plus  convenable.  (l>^o1e  de  M.  Caillard.  J 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  toate  cette  partie  du  rapport  de  l'en- 
voyé du  noble  M.  de  Quelen. 

(t)  Il  y  a  comme  trois  caractères  difTérena  dans  M.  Gaillard.  11  y  a 
d'abord  lui.  C'est  un  honnête  homme  d'opinions  religieuses  qiii  pa- 
roissent  suffisamment  entrées  dam  son  cœur.  Il  y  a  ensuite  l'ami  de 
1Ê.  de  Quelen  :  cet  ami  est  chaleureux  et  défend  avec  Intrépidité  le 
sentiment  que  lui  a  ioapiré  l'archevêque.  Il  y  a  enfin,  comme  nous 
l'avoDS  vu  et  comme  nous  le  verrons  bien  plus  clairement,  un  homme 
préoccupé  de  vues  et  de  tendances  politiques,  qui  confond  sa  religion 
et  son  amitié  avec  ces  vues  et  ces  tendances,  et  qui  malheureusement 
a  essayé  de  faire  prévaloir  ces  dernières,  tout  en  disant  qu'il  n'avoit 
de  mission  que  de  M.  de  Quelen.  Si,  en  effet,  il  n'y  avoit  là  à  traiter 
que  ce  qui  ooncemoit  la  position  de  l'archevêque,  c'est-à-dire  le  serment 
et  les  prières,  il  étoit  inutile  de  composer  le  mémoire  dont  il  va  être 
question,  et  de  chercher  à  y  développer  des  faits  et  des  situations  qui 
ne  sont  pas  toujours  en  rapport  exact  avec  la  vérité  absolue. 

(a)  Sans  le  savoir,  sans  doute,  M.  Caillard  se  sert  lâ  d'une  expres- 
sion qui  est  fort  en  usage  à  Rome,  mais  qui  ne  s'applique  exclusive- 
ment qu'aux  cardinaux.  Quand  un  cardinal  est  élu,  dans  une  cérémo- 
nie, le  Pape  lui  ferme  la  bouche.  Dans  une  autre  cérémonie,  le  Pape 
lai  puTrc  la  bouche.  Ces  cérémonies  imposantes  sont  un  symbole  de 
puissance,  d'une  part,  et  d'obéissance,  de  l'autre.  Pie  VIII  a  dù  bien 
s'étonner  en  lui-même,  quand  il  a  entendu  M.  Caillard  s'exprimer 
ainsi. 

17 
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tewt  m»  dit  Sa  Stintetét  m  me  serrant  ks  maiaa  de  la 
manière  la  jàm  affactueiuet  nomîanr  4e  doeienr^  W9m 
crojei  que  je  me  iâdbe;  je  ne  me  fiklM  paa;  et,  ai  wmm 
ëttes  à  ma  iilace,  tous  sentiriea  mon  emiianai  t  je  m'en 
rapporte  à  ▼<i«t»méme  ;  ]^iiis>je  donc  »  je  vette  le  répète, 
donner  tout  de  suite  une  décition  de  cette  imponanGC  7 
qu'on  me  doimc  au  nioin»  quelques  jours!  —  Je  répondis 
à  Sa  Sainteté,  que  sans  doute  je  m*éloift  mal  expliqué,  et 
qu'en  sollicitant  d'elle  une  décision  prompte  ,  je  n'avois 
jamais  eu  l'espoir  de  l'obtenir  sur-le-champ  :  que  l'époque 
du  délai,  fixée  pour  la  déchéance  de  la  pairie,  étoit  encore 
assez  longne  pour  permeitAe  quelques  jours  de  retardw 
Frappé  ensoite  du  son  de  voix  altéré  avec  lequel  le  Pape 
aToit  prononcé  cet  dernières  paroles  :  «  Je  vois,  lui  dis»je» 
trèe-Saint  Père»  cpM  vous  êtes  fatigué.  Trèi^Mgué, 
lépantf^il  antiitôt.  —  Je  vaia  aioifl ,  anirant  toi  ordres, 
prendre  congé  de  tous,  et  descendre  chei  le  cardinal  At- 
bani  :  permettes  seulement  q[o*aVant  de  me  réparer 
de  Votre  Sainteté,  j'obtienne  d'dle  la  preave  la  pku  uu-^ 
taine  qu'elle  daigne  pardonner  mon  indiscrétion,  en  me 
promettant  qu'elle  aura  Textrème  bonté  de  me  receroir 
encore.  Je  voua  le  promets,  me  répondit  cet  excellent 
Pontife,  en  me  présentant  la  main  de  la  manière  la  plus 
cordiale.  » 

«  Introduit  dans  le  cabinet  du  cardinal  Albani,  *i  Sa 
Sainteté ,  lui  dis-'je ,  veut  réfléchir  à  la  demande  que  je 
lui  ai  faite  ;  elle  exige ,  i  ce  sujelt  plusieurs  jours.  — Plu^ 
sieUJBS  jeuitl  leprit  Son  Éminence ,  8a  Sainteté  ne  sait 
donc  pas  qaa  ka  amhsmadifwjra  qui  sortent  è  l'instant  de 
maa  csèliiet  m*OBt  sninoncé  qne  les  puissances  étoiènt 
décidées  à  leconneltre  votre  roî!  Sa  Sainteté  sen^t-eUe 
seule  à  s'y  refuser?, Depuis  plus  de  quinze  jours,  mob». 
même  engage  les  ambauodêturs,  et  à  1»  réponer  htmh 
.qu'ils  motivent  sur  la  foiblesse  et  l'instabilité  du  nouveau 
pouvoir,  je  réponds  :  «  C'est  justement  parce  qu'il  est 
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fttUe,  ga'il  eit  4*iiii  homme  i^lîtlqne  de  lappuycr.» 

«  Je  ràolas  à  rinstant  d'écrire  un  mémoire  et  de  le 
mettre  lout  kf  yeuxda  Pape.  » 

Dans  lis  trois  indÎTidiis  qui  wcmt  en  M.  Cail* 

lard,  deux  vont  se  taire,  rhomme  qui  a  pour 
devoir  délaisser  le  chef  de  TEglise  examioer  les 
questions  grarea ,  et  les  décider,  arec  calme ,  puis 
rhonune  ami  de  Farchevéque,  qui  dans  cel^ 
sorte  de  mission ,  en  quelque  sorte  ecclésiastique, 
si  M.  de  Quelen  seul  est  le  commettant  ^  doit  s'ex- 
primer arec  la  plas'binnble  vénération ,  et  ne 
proftrer  qpe  des  demandes  telles,  que  rarche- 
vêque  les  approuve  dans  toutes  leurs  parties. 

£a  revanche  9  Thomme  que  les  Robuuds  s'obs- 
tinent à  déclarer  un  agent  poUti^ ,  muni  dt 
renseignemens  9  d^infonnalions  historiques  ^  de 
cahiers  d'érudition  diplomatique,  va  puiser,  dans 
Tarsenai  préparé^  les  raisons  qui  peuvent  déter- 
miner le  Saint  Père  à  prendre  vite  un  parti,  et 
à  renverser  ainsi  toutes  les  habitudes  de  ré- 
flexion, de  prudence,  de  courage ^  qui  n'ont 
cessé  de  guider  même  dans  les  temps  les  plus 
terribles^  la  moinifte  délibération  de  fk  cour  ro- 
maine. 

Hous  allons  oânr  les  principales  raisons  dé- 
veloppées  dans  ce  mémoire.  Pour  Finstanl^  nous 
nous  abstenons  de  toute  observation  sur  le  lan- 
gage tenu  à  M.  Gaillard  par  le  cardinal  Albani. 
}£>U-<e  qu'il  y  auroit  eu  mésintelligence  entre  le 
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FoDtife  et  ses  ministres?  Est-ce  que  le  ministre, 
dérogeant  aux  usages  d^étiquette,  auroit  lancé 
renvoyé  de  Paris  auprès  de  Pie  VH!,  pour  lui 
inspirer  de  la  terreur?  Mais  Pie  VIII ,  comme 
laissé  seid ,  n^  invoquera  pas  moins  les  cou- 
tumes d^ordre,  qui  font  de  Rome  déjà  la  pre- 
mière cour  du  monde  entier,  sous  le  rapporlmoral; 
ces  coutumes,  qui  font  encore  de  Rome  la  pre- 
mière cour,  sous  le  rapport  de  rhabiieté,de  la  gra- 
vité, et  du  soin  des  convenances.  Est-ce  qu'il  se 
seroit  agi  de  préparer  Pie  VIII  à  Padoplion  de 
mesures  semblables  à  celles  qu'on  ordonne  dans 
un  incendie?  Ici  nous  serons  circonspect,  et 
nous  ne  ferons  pas  au  lecteur  Tinjure  de  croire 
qu'il  a  négligé  de  parcourir  les  faits  précédens. 
Lorsqu'il  peut  être  nécessaire  de  blâmer  quelques 
démordies  dans  une  hiérarchie  aussi  respectable 
que  celle  de  Rome ,  Phistorien  vraiment  rdigieux 
doit  prudemment  se  tenir  sur  ses  gardes,  par 
respect  pour  tout  ce  qui  dans  un  ensemble  mi- 
raculeux de  sagesie  et  de  prévision,  mêlé  par  ha- 
sard une  fois  de  fautes  et  de  passions  humaines, 
mérite  à  jamais  la  vénération  des  hommes.  Je  ne 
voudrois  pas  être  amené  à  fournir  des  armes  au 
parti  foible,  il  est  vrai,  maîS  existant  quelquefois 
à  Rome,  qui  veut  qu'on  ne  flétrisse  pas  si  obsti- 
nément le  népotisme,  et  qui  s'en  va  répétant  que 
les  soins  de  la  fiimille  peuvent  souvent  entourer 
avec  avantage  un  pape  âgé  et  malade,  et  qu'il  ne 
doit  pas  toujours  être  livré  à  des  intérêts  autres 
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que  ceux  de  sa  sécurité,  de  sa  raison  et  de  ses 
devoirs.  Nous  ne  parlerons  qu'en  tremblant  de 
cette  récrimination  des  népotistes  :  nous  les  lais- 
sons dire  qu'avec  un  neveu  qui  auroit  pris  sur 
lui  de  se  mouvoir  de  son  poste ^  (i)  Pie  Vlil  eût 
été  un  peu  moins  accessible,  mieux  défendu,  et 
que  comme,  en  définitive,  il  eût  dû  terminer  la 
négociation  comme  elle  a  été  terminée,  il  valait 
mieux  que  des  dissidences,  des  divisions,  des 
partis  prisy  des  complicités  presque,  ne  fussent 
pas  venus  compliquer  un  embarras  déjà  assez 
formidable  pour  TEglise.  Ainsi,  je  continuerai  de 
combattre  les  népotistes,  parce  qu'un  service 
rendu  à  propos  ne  compense  pas  mille  maux 
odieux  qui  naissent  de  cette  doctrine  fatale  j  en 
même  temps,  j'écouterai  avec  sympatbie  d'autres 
Romains  qui  ont  dit  à  cette  époque,  avec  autant 
d'impartialité  que  de  détermination  :  n  On  a 
échangé  dans  cette  discussion  des  paroles  assez 
dures  de  part  et  d'autre.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  de  celles  de  l'envoyé  français.  Rien  dans 
les  insolites  communications  qu'il  a  transmises, 
dans  ce  ton  d'insistance  que  les  chambres  du  Qui- 
rinal  n'avoient  jamais  entendu,  dans  ses  préceptes,, 
dans  la  soumission  tardive  avec  laquelle  il  a 
voulu  les  faire  excuser,  rien  ne  nous  annonce  une 
notification  officielle,  et  cependant  c'en  étoit  une  : 
c'étoit  une  notification  très-claire,  très-précise,. 


(«)  Koye2  plus  haut  |>agc  63,  ligues  3  et  4* 
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trèt-directe  ad  Roniam.  Mais  des  étrangetés 
inouies  nous  ont  frappés  $  on  en  a  fatigué  le  Soint-^ 
Père  Ittî-mèttie  ;  qoub  aTons  eniida  des  in^m-* 
dtns  s^éerier  s  «  Que  noos  veat  rtiohtyèqae?  il 
est  dans  Tembarras;  d^ici  on  ne  Vy  a  pas  mis;  œs 
demandes  compromettent  Aomef  Tarohev^tte 
eit  ¥if  et  aideotl  »  Ah!  Ton  pourrait ptostr  qa^U 
n^y  a  pas  de  réponse  à  oes  plakues.  Il  y  a  à  fiiire 
une  réponse  foudroyante.  Comment!  Rome,  et 
elle  est  dans  son  droit,  Rome  prodame  quV.lle 
eal  kmère  dea  EgliBeB:  le  Pape  Pie  VUI  a  dit 
même  :  «i  G^est  on  des  deiFoin  de  nott«  ministère 
qui  nous  a  été  imposé  dans  la  personne  de  saint 
P«|m,  par  une  dispensfilion  divine  du  fondateur 
même  de  TEglise;        un  4e  nas  dcfsonit  4a 
paitre,  de  conduire,  de  gouverner  non-sentèki^ 
nenaiesagneauxi  c^est^a-dire  tout  le  peuple  chré'" 
tîen^  mais  enme  fea  brebis»  c'est^*dir»  les 
èvèqner  enanBéasei.  b  Bé  bieni'  qoe  demande 
rarchevèque  de  Pans  ?  il  a  bien  lu  sans  doute 
Fencyclique.  fille  n'a  îàii  que  Ini  rappeler  des 
maximea  qa^il  ooemit,  qpaHl  ■îii,nn^il  paalique* 
Qiievent-il,  cet  honailr^aéfltfdbtf?  il  t^entètM^ 
gouverné,  conduit,  il  yexxiqu^on  le  paisse  y  et  il 
a^adresse  à  celui  que  la  dispensation  divine  ém 
farfslani  mèBM  de  r£g^»€QiniBte  ifogé^g^m 
vtemerj  pour  oambàrey  pour  paùrey  noii**8eiil»r 
ment  les  agneaux ,  mais  les  évèques  eux-mêmes. 
L^archevê<{ue  est  irréprochable  :  ce  n^est  pas  sa 
faute,  si  nn  ambassadeor  mixte  a  rea»pU  deux 
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foiiclious  distinctes;  s^il  a  dit  :  «  M.  de  Quelen 
vous  consulte  sur  le  serment  et  sur  les  prières.  »  Et 
si  ensuite,  oubliant  que  Parchevéque  attend  en 
silence  la  décision,  pour  obéir  quelle  quelle  soit, 
le  même  envoyé  a  présenté  les  définitions  politi- 
ques que  nous  allons  rapporter.  «    •  . 

Une  telle  pièce  appartientessentiellement  a  cette 
histoire  qui  est  V Histoire  de  Pie  Vllî  :  ce  do- 
cument ne  peut  pas  en  être  séparé  ;  il  ne  peut 
pas  être  scindé  :  nous  écrivons  encore  une  fois 
V  Histoire  de  Pie  VHI  :  elle  a  ses  péripéties  impré- 
vues. Ubistorien  ne  peut  passer  sous  silence  les 
traverses  souvent  insupportables  de  ce  règne  qui,* 
pour  avoir  été  coui*t ,  n^en  a  pas  été  moins  îigité. 

Le  Pape  étoit  fatigué,  tres^fittigué ^  de  ftiû- 
dience  qu'il  avoil  dû  ne  pas  refuser.  Quelle  sin^ 
guUère  guerre  !  C'est  le  chef,  le  génér  al ,  le  mai tre 
qui  va  entrer  en  chomp^los  ;  c'est  lai  qui  va  être 
exposé  à  un  duel  :  comme  dans  ces  scènes  du 
moyen-âge,  l'armée  reste  spectatrice,  la  lahice  en 
terre ,  et  cependant  ce  chef  est  malade ,  très- 
malade  ,  il  peut  à  peine  essayer  le  mouvement  de 
ses  bras.  Il  supporte  avec  son  vieux  courage  l'at- 
taque qu'il  ne  peut  empêcher  :  il  résiste,  il  dit 
bien  quelques  mots  des  raisons  étranges  qui  tra- 
hissoient  un  mécontentement  contre  un  pasteur 
recourant  lui-même  au  commandement  de  la 
houlette  surmontée  des  clefs,  et  princière;  mais 
ensuite  il  se  défend ,  il  accepte  intrépidement  la 
discussion ,  et  tout  ce  qu'il  répond  est  ferme , 
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animé,  éminemment  dogmatique,  et  conforme 
aux  usages  et  aux  droits  de  TEglise.  Ce  iCesi  pas 
tout.  N^imagmes  pas  que  le  lendemain  il  pourm 
se  livrer  à  aucon  repos ,  qu^il  consultera  les  sages 
qui  Fentourent,  que  ieui*  altitude  respectueuse 
lui  apprendra  qu^une  année  si  fidèle  aW  pas  en 
fuite,  et  que  si  toutes  les  puissances  tempordes 
ont  décidé,  dans  Pintérèt  de  leur  jalousie  ou  de 
lefir  peur,  une  question  temporelle ,  lui  aussi  il 
OQOcédem,  mais  avec  dignité,  ce  qu^il  peot  per-' 
mettre  sans  offisnser  les  lois  de  TEglise;  L^Eglise  a 
vu  tant  de  révolutions  pendant  dix-huit  siècles;  il 
lui  a  iiadiu  apprendre  à  vivre  avec  eLks  sans  com- 
piSf^mettre  ni  ses  précédens,  ni  son  assurance,  ni 
ses  droits!  rTimagines  pas  que  pendant  qu^H  est 
assemblé,  ce  conseil  de  ceux  qui  préparent  les 
solutions  et  les  décrets,  le  Saint-Père  obtiendra 
quelque  trêve  à  ses  souffirances  t  non,  on  Im 
remettra,  le  mémoire  rongeur  que  nous  allons 
examiner». 
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CHAPITRË  XXV. 

UN  MÉMOIRE  EST  ADRESSÉ  AU  PAPE  PAR  M.  CAlLLAUD.  IL  AN» 
NONCE  d'abord  Qu'iL  n'eST  ENVOYÉ  QUE  PAR  L^RCMEn 
VÉQUE.  l'acteur  répond  PAR  DES  NOTES  A  QUELQUES  RAI- 
SONNEMKfiS  OS  C£T  UfVOTÉ.  M.  GAILLARD  AVANCE  QUE  TROIS 
OPINIONS  SE  PAftTAOlNT  LA.  FAAHGK  :  V*  l'oPUHOH  RKtlIBU- 

càwm  f  2«  L'onMioR  tiuammm ,  a  pbopos  db  la^oblu  il 

MANIFBSnSOIliBIfnifBIfT  flUA  LAQQBOTIOlt  BIS  lUiftBIfCU; 
3*  L'opimOir  OB  IA  CLASSB  MOTBIINB.  m.  GAILLABB  PBIfflB 
qu*Oft  BtV  TBOT  BBTBIIIB  AU  smÀlfB  BB  1789.  LB  PAPB  BSO» 
MBNACÉ  BB  TOIB  LA  tBAttCB  SB  «ApABBB  »B  BQKt.  l»*AB«Mfl| 
Birm  M.  CAILLAEB,  BT  flOmriBMT  QUB  LA  FAAMCB  IT'a  IA- 
MâlS  PBVSi  A  SB  «iPAKBB  BB  VuKITi.  âVtTB  BIS  JUUOII- 
HBHBIIS  BB  l'eNTOTÉ  SDR  LE  SBAMENT.  M.  GAILLARD  MOimiB 
PEU  DE  PENCHANT  A  RESPECTER  LES  CONSIDÉRATIONS  DI- 
PLOMATIQUES, l'auteur  PROUVE  LE  RESPECT  DE  LA  COUR 
ROMAINE  POUR  CES  CONSIDÉRATIONS.  ELLE  NE  LES  8ACRIPIE- 
ROIT  JAMAIS  qu'aux  DOGMES,  Qu'iL  EST  DE  SON  DEVOIR  DE 
DÉFBMBBB  BT  BB  SOOTBMIB   AVBC  UB  IBVIMaUS  -  GQU- 

1a6B. 


La  nuit  même  qui  saint  raadience,Tèiivoye 
dicta  h  un  de  ses  élèves,  le  mémoire  que  nous  sui- 
vrons pas  à  pas  dans  sesdéveloppeniens,  en  ayant 
soin  cependaDt  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  qui 
{Nuiage  souvent  nos  sentimens. 


m 
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»  La  crainte  d'alnuer  des  bbntà  ilont  tous  m'am  oom* 
blé,  dans  l'aiidieiice  ifum  vont  mw9t  Jaignë  m*accotder,  a 

dû  m*einpécher  de  donner  à  la  demande  que  je  suis 
chargé  de  vous  présenter,  tous  les  dcveloppoinens  qui  nie 
paix>i8ftent  nécMsaires,  pour  prouver  à  Votre  Sainteté 
combien  est  iir{;ente  la  réponse  que  je  sollicite  de  sa  bien- 
veillaace. 

»  Avant  de  vous  les  présenter,  ces  développemens, 
veuikUeSi  SÙAt  Père,  receToir  (1)  pour  la  seconde  fois, 
Tassanace  que  la  détuarebe,  dont  j'ai  llionneur  d*être 
fktatfgi  aapi^s  de  tous^.u'A  aaeun  caractère  di|donuitique, 
ei  ^'eavayé  par  «u»  ai^cvéqoe  seul,  f  ai  M  chargé  de 
flall0  iMnnrable  uémkmf  pnrw^pie,  dans  la  dreodstaàce 
yÊéÊmtp,  il  y  aoioît  «o  auttfat  de  diUhnlIég  tfoe  de  dan- 
ger à  en  charger  M'OcclèBiasiiqiie  Je  fNds  donc  Vous 
aMWU%  Mnt  Père,  qWle  seal  et  unique  but  dé  Mon 
toyage,  est  de  vous  consulter  sur  une  affaire  que  vous  re- 
gardez vous-4néine  comme  très-iraportanlc ,  et  que  je 
dois  nie  borner  à  faire  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir, 
pour  Âvkcs  qoe  dans  la  décision  que  M.  l'archevêque  se 

fir)  thm wfimuùûÊ  liaai aucun atamep  du t^e;  cependmt jamais 
au  dehors  cette  partie  essentielle  des  qualités  d'un  négociateur  be  doit 
élie  oubliée.  San*  oelay.on  e'egpoaewit  à  des  reproches  d'autant  plus 
YÎfs,  que  l'adversaire  pourroit  apercevoir  quelques  taches,  et  dire  «  uotis 
ne  parlons  pas  liien  voire  lau^ue  que  l'usage  nous  impose,  votre 
langue  si  diverse  de  la  nôtre,  mais  vous  dove/.  parler  la  vôtre  avec  la 
corrtciiun  la  plus  pure.  Au  moins  si  uus  rai&ons  oc  sout  pas  le&meil' 
leures  dans  les  couversulions,  la  leçon  que  nous  recevons  nouspcrinei 
d'espérer  qa'une  autre  foh  bous  saurons  miciix  les  déduire  el  ob^tr 
.  U  perfeciMM^  rolaUr^fi^'^  iina^fgn  fMHt  «itsiiKimy  4an»aa^^ 
atotttladéiavaatSMe.  9  . 

ttjl  OêA  teUËU  LuMMimr  que  lii  liiiga^  seva  «idinivenMil  ecclé^ 
•iMdqae. 
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6èiigé  de  pmâmp  ûmem  vemwB  cm  'éémeomâ  avec 

Votre  Sainteté,  et  à  TOus  supplier,  dans  le  cas  où  de«  t  ai- 
sons particulières  empêcheroient  V  otre  Sainteté  dv  se 
prononcer  ouvertement,  de  vouloir  bien,  de  vive  voix,  ou 
par  Tentremise  de  M.  le  cardinal  Albani,  ni'assmer  (|ue 
¥Oiis  abandonnez  à  M.  Tarchevéqne  de  Pari;»  lu  décision 
de  eecte  afiuret  cb  telle  iorie  qu'il  ne  seia  pas  exposé  ^ 
encourir  Mre  anianiArtinon,  om  à  r^ft  hamo, 
égBJrd  cette  afiection  pailernelle  qu*il  met  à  nn  tel  prixi 
que  je  le  eaia  difpoaé  Ai^<yie>lMttaèifctgiiwdiiptwMifiw 
9MirkeoMrvflc(l).    i  s  ^i-*       &ntM^  <t»%,;aii(|f|»>> 

art  ^  »HiM  <N#eënli  lu»  i  nÉi  ii^  fto  ^jÉyécfar  «Él> 
teigne«etVMi&«RA4*¥^  jPiri»  ^  pt«pdi>e«  par  ia'éé^ 
■larc^e  que  fai  l'hoonèiir  de  hkwû  en 'M»  neni  9  f iailM'»' 
tive  sur  tout  les  évéques  de  France.  S^û  sé  présente  seul 
et  isolé  pour  solliciter  Totre  décision,  c'est  d'abord  ,  parce 

que  toute  réumo^  aerpit  auj^pM^d'iitti  auMS  impudente 

••  .  .         .  , 

m  t 

(1)  Lesargunaens  dpi  vent  élrc  simplement  eccJésiastiques.  lié,  bien! 
lepremier  allument c^tabsoluimut^  iusolite  dans  la  houciie  d'un  |in'lre^ 
puia<pie  c^est  un  prêtre  ^ui  parle.  11  dit  :  «  Très-Saint-Pèrc,  il  existe 
m*  êUÊaM,  st  vont  YOidez,  songçz  pssl  lainte-ttol  hite ,  mais 
qaandfsand  Ikit,  Mme  Waun'péÊ,  9  Roa,  Bona  iieri^tjmiHÎlsilè 
^^^^^^  ji^i^jl^ïe  ^1^^  IK^BMP  n^^tik&(  ^^ift    ^ftift^l  ^^hjt^liPjl^^^^  ^^tti^  IBrilfiiicIfift^  dfet 

des  pouToiTsqalfîlt#!iiQMiatea^etqpliiî^^ 
la  néoMilé  de  letiter  se  ponie,  et  de  Mêiper  après  «foir  pfQinis  d'ap- 
prouver. Je  ne  dis  pas  cependant,  car  je  crois  et  je  maiqtiens  M.  Gail- 
lard un  très-honnête borome,  je  ne  dis  pas  qae  l'archeVâque  h*a  pas  donné 
cette  instruction,  il  peut  même  l'avoir  écrite  ;  mais  dans  le  trouble  où 
il  était,  aamrément  il  s'est  trompé  s'il  «  dit  ou  écrit  ainsi.  M.  GaiUanl 
actoellement  est  hors  de  tout  d«b«t.  Knfln,  je  dJrois  fxtèxnc  à  l'arrb«. 
iréque  poor  qui  j'ai  mm  li  yive  Ceudmaee  :  liome  ne  donM  pas  de 
>lM»<eetng,  ou  si  eMe  m  ifci— u/tis'ieiMiiili*nuà  cekù  qii'<m  u«uvc 
éais  in  littsesepottoliqueidk  Fie  THI  imlie  ■aipiynÉrieieii  ie 
aialudi  la  éSêUUÊtw  éf^êM  ert  tosjnvf  It  fMlli;à  ea^pirinl  lUpa 
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que  difitcife,  et  ensuite^  parce  que  sa  poftilion  est  entière- 
ment différente  de  celle  des  autres  évéques  :  car  lui  et 
trois  autres  de  ses  confrères  seulement ,  font  partie  en  ce 
moment  de  la  chambre  des  pairs,  et  se  trouvent  par  con*- 
séquent  obligés  au  serment  ;  enfin  parce  que  lui  seul  a 
été  exposé  à  une  persécution  où  sa  vie  a  couru  les  plus 
grands  dangei-s,  et  qu'évéque  de  la  capitale,  où  les  opi* 
nions  les  plus  malveillantes  pour  le  clergé  trouvent,  dans 
les  journaux,  des  organes  qui  égarent  la  multitude,  s'il  ne 
satisfait  pas  à  la  loi  qui  n'est  pas  encore  exigée  des  autres 
évcques,  n'en  doutez  pas,  Saint  Père,  il  va  se  trouver  en- 
core une  fois  en  butte  à  des  traits,  d'autant  plus  acérés , 
qu'ils  seront  lancés  par  des  mains  aussi  habiles  que  mal- 
veillantes, et  en  présence  d'une  population  malheureuse- 
ment fort  disposée,  depuis  les  derniers  événemens,  à  y 
applaudir  (1).  Jusqu'ici,  M.  l'archevêque  a  eu  le  courage 
de  supporter  ce  genre  de  persécution,  qui  a  été  exercé 
sur  lui  avec  un  acharnement  jusqu'à  présent  inoui  :  on 
l'a  habitué  à  supporter  tout  ce  que  la  rage,  portée  au 
plus  haut  degré ,  peut  inventer  de  bassesse  et  d'horribles 
calomnies.  Mais  toutes  ses  craintes  ne  sont  plus  pour  sa 
personne  :  il  a  à  craindre  en  ce  moment  pour  la  religion, 
qui  certainement  éprouvera  un  grand  préjudice,  puisque 
le  refus  du  serment  doit  immanquablement  fournir  les 
armes  les  plus  redoutables  aux  ennemis  de  cette  reli- 
gion (2).  Tels  sont,  Saint  Père,  les  motifs  qui  ont  engagé 
M.  l'archevêque  de  Paris  à  prendre  l'initiative  et  à  se 
présenter  seul  devant  vous. 

»  Des  événemens  de  la  plus  haute  importance  s^étant 

(t)  Tout  cela  est  sage,  et  il  n'y  a  paa  Ueu  de  aoutenir  que  M.  l'ar- 
chevêque n'a  pas  dit  ou  écrit  de  teUea  raÏBons,  qui  «ont  fort  judicieuses. 

(a)  Mais  non.  O  vous  !  qui  que  vous  soyez,  qui  avei  écrit  ou  dicté  ces 
lignes,  Totu  entendez  mal  la  tactique  de  vos  ennemis  ;  on  ne  pouvoît 
leur  donner  de  plus  grande  joie  que  celle  qu'ils  auroienl  éprouvée,  en 
voyant  les  créqucs  quitter  la  chambre  cl  refuser  de  prêter  le  serment. 
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succédé  avec  rapidité  (ians  un  si  court  espace  de  temps  eu 
France,  peut-être  la  connoissance  exacte  des  causes  qui 
ont  amené  ces  événemens  n'est-elle  pas  encore  parvenue 
à  Votre  Sainteté;  comme  elles  sont  très-importantes  à 
connoître,  par  rapport  à  la  décision  que  je  sollicite  auprès 
de  vous,  je  vous  prie,  Saint  Père,  de  vouloir  bien  lire 
l'exposé  que  je  vais  en  faire  le  plus  brièvement  possible. 

»  Trois  opinions  se  partaient  aujourd'hui  la  France. 
Il  y  a  d'abord  l'opinion  républicaine,  la  plus  faible  des 
trois,  si  on  la  considère  sous  le  rapport  du  nombre,  et 
cependant  très-dangereuse  par  le  fanatisme  et  l'audace 
qui  animent  ses  sectateurs.  Cette  opinion  se  trouve  présen- 
tement dans  un  grand  discrédit,  parce  qu'on  connoît,  par 
expérience,  les  moyens  dont  elle  s'est  servie  jusqu'à  pré- 
sent, pour  arriver  jusqu'au  pouvoir,  moyens  qui  ne  sont 
autres  que  la  ruine  du  trône  et  de  l'autel  :  moyens,  par 
conséquent,  qui  ne  pourroient  réussir  en  ce  moment 
qu'après  d'effroyables  convulsions  et  des  flots  de  sang:  car, 
à  moins  que  d'être  complètement  aveugles,  ou  de  com- 
mettre l'erreur  grave  de  vouloir  juger  l'esprit  religieux 
des  provinces  par  celui  qui  règne  à  Paris,  il  est  arrêté 
que  l'opinion  de  la  France  est  éminemment  monarchique 
et  religieuse  (1), 

»  Une  autre  opinion  est  celle  des  partisans  de  Fancienne 
monarchie,  opinion  bien  différente  du  parti  républicain  , 
qui  ne  se  compose,  en  presque  totalité,  que  de  jeunes 
gens  inexpérimentés,  de  personnes  peu  instruites,  en 
même  temps  d'hommes  tarés  qui  désirent  un  renverse- 
ment, afin  de  s'emparer  du  gouvernement  et  d'en  faire  la 
conquête  à  leur  profit.  Le  parti  de  l'ancienne  monarchie 
est  au  contraire  composé  de  la  haute  noblesse  et  de  la 
presque  totalité  du  clergé.  Si  ce  parti  est  respectable  par 

(i)  L'archevcque  est  ici  dignement  représenté.  Voilà  son  bon  sens, 
sa  droiture,  sa  pcnclralioa  cl  le  fond  de  sou  coeur. 
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t»  mm^fiomikkf  Mm  mmu»  que  par  leifinBliii  h— >whiw 
mm  le^jiiali  il  lofedeton  opinm,  on  ne  pet  cepeadaette 
Jiiillfiuin       ■rinritkliOTifiMiUiif  llfi  iw  miiiièiii  itj 

f^m'erner,  oonstannnentéqahoqut,  et  surtout  VinconcevalUe 
maladresse  avec  la<|tielle,  en  aussi  peu  de  temps,  il  s'est 
laissé  arracber  le  sceptre,  l'oot  jeté  dans  le  discrédit  ie 
plus  complet.  Ce  parti,  par  suite  de  la  double  abdication 
du  ici  et  d(i  dauphin,  veut  une  r^ence  et  le  maintien  de 
ift  tucGcation  «n  li^^  dUreeit.  Si  le  droit  est  pour  cette 
epinion,  qui  poomîft  aMuiir  q«e  i'«iéeotba  e»  letoil 
pewthle? 

•  Preeqve  toutee  ke  régeneee  «li  FfeMe»  des 

épâqMeede  tiauMeeyyet  (1)  i  il a'y  en  apee une lorie 
«lui  n'ait  fataneé  remUneiMiii  èm  ttàim.  J*eee  fe  ^ 
niBBderàYoMSainlelé,^  kdéMMt  eetféoe»t'il 
éloit  «aeupé  par  na  enSniten  bat  âge,  ieelide  set  pfethtt, 
entouré  de  factions  puissantes,  et  te  trouvant  pour  tontes 
un  objet  d'animosité  et  de  déiiance?  Oà,  d'ailleurs,  pour- 
roit-on  trouver  ces  bommes  (capables  de  gouverner  la 
France  dans  Tétat  où  elle  se  trouve,  avec  un  titre  aussi  pré- 
caire, que  le  seroit  celui  du  récent?  Ajoutez  à  cela,  très- 
Saint  P«i-e»que  si  Ton  considère  attenUyemeut  et  avec  ia^ 
partialité  notre  état  actuel ,  il  est  impostiblo  4e  ne  pas 
eonveair  tion  vanoità  ccbouer  dans  unplan  qui  n'est 
pa^aamaiim  ^  ^'on  peut  naïve  dive  4Mre  lépupuivé  de  la 
nation  pifum  entière,  on  t'espotaroit  à^tonthni  dant  la 
(pierre  fâvile  et  dant  rtnawhie»  dont  la  plue  benrenie 
ittne  teroit  le  dotpotitnit  BMlitaire,  e'ctt4-dire,  dant  tmuln 
la  térin  4*Mncmen»  ^  ont  ti  long-tempt  ensanglanté  la 
Fnnce  et  l'Europe.  0eit-on  t'eipoter  à  de  parellt  maUienrt 
pour  l'exécution  rigoiueuse  d'un  princi}>t;  qui  n'a  pas 
même  toujours  été  respecté  dans  ces  derniers  temps  ?  Je 
laisse  à  votre  baute  sagesse,  très-Saint  Père,  à  prononcer 

(I)  WwM  n^arom  pasHnstisD  JTaf  ■twpw  tel  IL  ChUiMé 
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si  nous  ue  serions  pas  plutôt  daus  une  de  ces  lai es  cti  cons- 
tances qui  ordonnent  de  faire  des  exceptions  à  ce  ^nn- 
c{pe  (1),  pour  ne  consulter  que  l'intéi  èt  public  seul. 

nLa  troisième  opiaioa,  dont  il  me  reste  i  parler  à 
Votre  Sainteté,,  est,  sana  contredit,  celle  ^'on  doit  re- 
gaider  coiane  dpmiwmto»  puiaqu'eUe  est  celle  de  la 
dam  sûtoyeiiBe  pteeiiae  tout  eatièie  t  elaaae  d'annaii 
pJmt  influente  «njoiud'IiiMt-^iiÉ  e'eefdn  ette^pM  ae  tnm» 
rmt  «éuuMi.  pcciqne  love  Im  leiêta  et  le  sejeiure  pertié 
dce lishenei 9)» •  . • .  <  :  v  j  i> t\w^f^t-*i , .  • 

»  L'ofaokm  de  cette  dîne  n'est  pee,  àkfdiitéf  dTliie 
uniforinité  parfaite  :  elle  est  subdiTiaée  en  nuances  qui  ae 
rapprochent  plus  ou  moins,  des  principes  populaires  ou 
inonarchiques  (3),  mais  la  connoissance  de  ces  nuances  di- 
verses est  d'une  foible  utilité  pour  parvenir  à  une  juste 
appréciation  de  Tesprit  qui  domine  en  ce  moment  en 
France,  puisque  dès  l'iostant  que  les  partisent  de  la  répu- 
blique ou  ceux  de  l'encienne  monarchie  se  ■lenewreionil 
hostilement,  «oulee  feemunofne'efiaceroient  penrenidën 
nir<4)f  wom  m  tmfenee  un  eseeaple  imfffÊmt  dv»  In 

•» 

(i)  Surla6ndeeetàliBéajaeie  bornaàdiia  qneeafréie^pwdoot 
rtastqttertionastpilhsMBBMm  lepriwcyt  A  la  VgHimili:  Or,  la  per- 
•onne  qui  parle  finiquement  an  nom  de.  rarebeflqaa,  aoes  la  farint 
ayan^ttciiiM  si^ffllèfa  pfopoiition.àlaqBalla  M.  d|a  flaslan  ee 
naos  a  pataceoatninéi,  wrtoat  ptndsnt  ks  diatdarnièias  snnési  da  sa 
via. 

(a)  M.  de  Quelen  auroit  dit  cela  !  Cet  iUustia  prélst,  savuit,  apM- 

iueï,  écrivain  éloquent,  s'abandonne  à  on  trop  vif  mooTement  de  mcK 
dcstie.  Ensuite  Al.  de  Quelen  ne  vojoit,  n'aimoit  que  la  très-bonne 
compagnie,  et  puisoit,  pour  ses  aumônes,  dans  des  bouries  si  inépoi- 
3|tbles,  qu'il  a  pu  UiiTicileroent  parler  ainsi.  Le  plus  infime  des  lecteur* 
(ie  statistique  s«til  d'ailleurs  que  le  parti  connu  sous  le  nom  de  lègiti- 
music  possède  au  moins  les  si\  dixicuies  des  fonds  de. terre  en  France. 

(3)  Ceci  est  trè3-4^aiaonnahl<wifnt  pensé. 

(4)  Mais  ceU  n*ast  pas  ttèi  certiln.  Faite  qu'an  psrti  sa  SMOtsa 
luwtilenient,  on  ne  renonce  pes  a  la  préftrence  qu'on  lui  donne.  L'é- 
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'  dttTBÎèce  rémkitMNi,  si  4^00»  vonlc»  rwi|iiéi»r  «yac  gutiie 
{Milité  le  sceptre  a  été  amwké,  en  trois  Jours,  à  l'un  et 'à 

l'autre  parti  (1). 

"  Cette  troisième  opinion  qui,  je  le  répète,  l'emporte  in- 
finiment en  nombre  et  en  moyens  sur  les  deux  autres,  et 
qui  est,  on  ne  peut  se  le  dissimnlor,  l'opinion  nationale, 
veut  une  monarchie  ;  niais  elle  la  veut  limitée  au  pouvoir 
de  faire  exécuter  les  lois  résolues  par  les  deux  chambres 
conjointement  a?cc  le  roi  :  elle  établit  l'aptitude  de  tditf 
les  Fiançais  à  toutes  les  places  ;  elle  exige  des  Lmou^ 
▼iblas  et  le  jury  ;  elle  défend  de  tttortrtireqitî  qœcftioit 
au  {119e  que  Ini  atagnek  loi  ;  cUe  salarie  le  cidie  catho- 
Uqae  (S)  parce  qu'il  est  la  vdigion  du  ^plot  fgKmà 
naaÙKte,  M««ltéKer«B  rien  la  liberté  qa*eUedMp»  IrtM 
]esculte8(3)  ;  dOeventia  liberté  de  la  prcMe  sans  restric» 
tîon  autre  que  les  lois'  établies  pour  en  réprimer  les  abus. 
Voilà,  très-Saint  Père,  dans  un  court  exposé,  les  princi- 
paux articles  de  la  charte  dont  l'opinion  poursuit  impé- 
rieusement l'exécution  ;  laquelle  charte  est  peu  différente 
de  celle  qui  a  été  donnée  par  Louis  XVIH  et  jurée  par  son 
■accesseur.  M.  rarchevéqua  m'avoit  chargé  de  vous  en 

todsdesréVQlations  weoewivei  a  tsndn  tes  partis  ttèi  bsbiissst  trèi- 
penpkaoss  dans  Fart  dsoMbar  es  qiPoB  psnss,  et  de#e  se  pvoaoneer, 
go  coSMasen  dit,  de  ness  casyissMlftw  que  qnsafl  Is  snftiaii  est  attifée 
n  ne  6at  deuier  à  pensDiM  aa  awnde  pini  de  coong!»  qoll  nVn  a. 
(  t  )  Il  y  aroit  peat*éUe  quatre  partis. 

(1)  Voilà  tme  hearea»e  nouvelle  à  donner  an  Pape  Pie  VIII ,  qui 
abbé,  évèqne^  cardinal,  pontife,  a  rédigé  plu<!  Hc  vingt  mémoires  ^car 
lai  aussi  il  a  fnit  des  mémoires)  pour  demaiiiler  que  des  biens  fonds 
fassent  assurés  au  clergé  de  France;  qui  avoit  obtenu  cette  clause  dans 
l'article  8  du  concordat  de  1817,  et  qui  saisissoil  toutes  les  occasions 
de  solliciter  i'éreclion  de  cette  dotation  indépendante,  précisément 
pour  empêcher  que  le  clergé  de  France  ne  fut  salarié. 

(3)  Ici»  sans  nul  doole,  M.  de  Queloi  est  dépassé  :  sa  douce  et 
rnioMle  sagesse  «bilt  an  Me  sur  la  toUnnce,  mais  il  ne  la  vanie  pas 
itcBaniHam— <m> 
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présenter  un  exemplaire;  heureusement,  je  IVi  oublié  à 
Paris,  car  après  les  recherches  continuelles  et  minutieuses 
qui  ont  été  faites  dans  mes  papiers ,  pendant  mon  voyage  , 
j'aurois  très-certainement  été  compromis  très-gravement, 
si  elle  y  eut  été  trouvée.  C'est  cette  omission  qui  m'a  engagé 
à  vous  en  présenter  les  principaux  articles. 

»  Je  m'abstiens  de  tout  ce  qui  pourroit  être  dit  pour  ou 
contre  cette  charte ,  parce  que  cette  discussion  seroit 
tout-Â-fait  inutile,  pour  arriver  à  la  solution  de  la  question 
principale,  qui  est  de  savoir  si  cette  charte,  bonne  ou 
mauvaise ,  réunit  ou  non  l'assentiment  de  la  grande  ma- 
jorité des  Français.  Plusieurs  faits  aussi  notoires  qu'irré- 
cusable» semblent  le  prouver.  *■» 

»  Sans  alléguer  l'esprit  qui  a  dominé  dans  le»  dernières 
élections,  on  ne  peut  nier  que  la  facilité  avec  laquelle  se 
sont  opérés  les  derniers  changemens,  le  peu  d'opposition 
qu'ils  ont  éprouvé  (pui^fu'il  seroit  difficile,  dans  le  grand 
nombre  de  révolutions  auxquelles  nous  avons  été  succes- 
sivement exposés,  d'en  citer  une  seule  où  il  y  ait  eu  moins 
de  résistance),  ne  prouvent  évidemment  que  ces  change» 
mens  se  trouvent  en  harmonie  avec  l'opinion  générale* 
Une  autre  preuve  de  la  force  de  cette  opinion,  c'est,  que 
devenue  dominante,  les  noms  de  ceux  qui  lui  ont  été  le 
plus  contraires  n'ont  pas  été,  suivant  l'usage  des  autres 
révolutions,  inscrits  sur  des  tables  de  proscription  (1), 
fait  véritablement  étonnant  chez  une  nation  qu'on  ac- 
cuse d'inconstance  et  de  léfjèreté ,  fait  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  solution  de  la  question  que  je  prends 
la  liberté  d'exposer  à  Votre  Sainteté.  En  effet,  si  après 
avoir  essayé  de  toutes  les  espèces  de  gouvernement  qui  se 


(i)  M.  (le  Quelen  n'a  donc  {>as  couru  tant  de  dangers  !  Les  aerviceit 
qu'on  lui  a  rendus  sont  donc  imaginaires!  Non,  Monsieur  Gaillard,  il 
y  a  eu  des  dévouemens  sublimes,  et  le  vôtic  n*a  pas  éto  un  des  moin^ 
admirables,  mais  vous  no  vous  eu  souvenez  plus. 
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sont  inocédë,  si  nuilgré  les  proscripUonf  les  plus  cruelles, 
les  guerres  civiles  et  étrangères  peut-être  les  plus  san- 
glantes dont  il  soit  fait  mention  dans  Vhistoire,  la  France 
est  toujours  revenue  à  sa  première  idée,  celle  d'établir  le 
gouvernement  qu'elle  possède  aujourd'hui,  gouverne- 
ment, par  conséquent,  auquel  elle  est  restée  constamment 
et  imnwiaWftment  attachée  (sans  doute  elle  peut  ae  trom- 
^er  :  Dieu  eeul  ettexMpt  d'erreur),  ne  teroU-et  ptt 
évidemment  se  tromper  soi-mémei  «{ue  de  ne  pM  rMOii* 
nottre  ^'uae  telie  pecsé? érance  eai  véritablement  «m 
pepÊiU,  et  qu*elU  prend  ton  origine  «r  ^isemtus  m  (1^ 
SUe  a  fait  plut  s  loin  d*impoaer  silence  aux  joumank  qui 
lui  sont  le  plus  oppoeét,  eUe  .lenr  laine  pleine  e|  entière 
liberté,  quoique  ces  joumaui,  au  lien  d*adoadr  leur  lan- 
gage hostile  enveina  eU«,  l'ûentenoore  augmenté  (2).  Une 
paréille  tolérance  n'auroit  pas  lieu  si  le  parti  qui  domine 
actuellement  en  France  n'avoit  pas  la  conscience  de  sa 
force,  car  ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  la  foiblesse. 

w  Enfin,  ce  qui  doit  démontrer  que  l'esprit  dans  lequel 
ont  été  faits  les  derniers  changemens  est  véritablement 
conforme  k  celui  de  la  France»  c'est  la  persévérance  avec 
Inquielle  cette  même  France  solUcite  et  combat  d^uis 
plus  de  quarante  annéet»  pour  obtenir  précisément  et  k 

(t)  DttlattBogMMdtfvuaaeDqftiiqael 
Bon  et  aiigttic|iie  H.  dt  fimlflay  ftvts-^v^iw  chwgéq^ 
'  din  é«  pueillM  chotei  au  Pape  Pi«  VIII,  Is  supposant  iiulniUdM 
tentatives  constUmaiH§B  et  familier  avec  ces  réveriesl  N'estF-ee  pwplolAt 
quelque  chose  de  vous,  de  votre  tact,  de  votre  politesse,  mais  Éimto 
de  ces  mille  vapeurs  qrii  ne  peuvent  qu'obscurcir  la  vue  d'un  homae 
pr<^vomi,  pr6t  à  retomber  toujours  dans  la  même  illusion?  Arrêtons- 
nous  là,  surtout  si  l'anfctir  a  rédigé  son  écrit  d'après  les  informa- 
tions qu'on  lui  avoil  ilotiiii-cs  ailleurs,  ou  d'après  les  pensées Douveiles 
que  sa  mémoire  a  pu,  un  |»t^u  plus  tanl,  ajouter  à  son  écrit. 

(a)  11  u'y  a  doue  pa»  eu  Uut  de  débotmaireté  dam  le  parti  vaiucal 
11  y  «  diMM;;«n  lette  iao^siaate  ;  il  n'y  a  donc  psu  eu  celte  nainiwité 
que  voua  tbeielMC  à  pramrer  aif  Pape  1 
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peu  de  chose  piès,  le  gouvernement  qu'elle  possède  au- 
jourd'hui. Vous  en  serez  persuade, «très -Saint  Père,  en 
reconnoissant  que  la  charte  de  1830  se  trouve  basée  sur  les 
mêmes  principes  que  ceux  qui  ont  été  adoptés,  il  y  a  plus 
de  quarante  années,  par  rassemblée  constituante  (1). 

»»  Les  faits  ainsi  posés,  je  ne  me  permettrai  pas,  très- 
Saint  Père,  d'en  tirer  les  conséquences  ;  Votre  Sainteté  a 
bien  voulu  me  témoigner  combien  elle  aime  la  France,  et 
la  France,  je  suis  loin  d'en  perdre  l'espoir,  continuera 
d'être,  comme  elle  a  toujours  été,  une  des  parties  les  plus 
précieuses  du  troupeau  conûé  à  la  vigilance  du  successeur 
de  saint  Pierre.  Ayant  eu  l'avantage  de  contempler  Votre 
Sainteté  pendant  un  assez  long-temps ,  qui  m'a  paru  ce- 
pendant s'écouler  si  vite,  l'esprit  de  douceur  dont  votre 
face  auguste  porte  l'empreinte  ,  m'assure  que  nous  n'au- 
rons pas  à  redouter  de  vous  ces  mesures  de  rigueur,  qui 
briseroient  immanquablement  un  roseau  déjà  penché.  La 
franchise  et  la  loyauté  qui  se  retrouvent  dans  toutes  vos 
paroles  m'ont  pénétré  de  joie,  parce  que  j'y  ai  vu  un 
gage  assuré  que  vous  n'userez  pas  de  ces  moyens  <lilatoires 
et  d'inertie,  si  ordinairement  employés  en  politique  (2), 
lesquels,  loin  d'être  utiles,  produiroient  aujourd'hui  des 
effets  plus  fâcheux  qu'une  opposition  franche  et  déclarée. 
Le  gouvernement  de  la  France,  étant  appuyé  sur  une 
force  morale  immense  (3),  marche  avec  franchise  et  har- 

(i}  Qa'est-ce  qtie  des  principes  qui  ont  enfanté  le  qo  juin,  le  lo  aoùt« 
le  al  janvier,  le  3i  mai,  le  i8  brumaire  et  ces  mois  de  janvier,  mars 
et  arril,  de  funeste  mémoire,  où  la  France  a  été  envahie  par  troif 
cent  mille  étrangers  brûlant  ses  habitations  et  décimant  les  citoyens 
de  ce  beau  pays!  eltoutceb  est  magnifiquement  offert  à  l'admiration 
d'un  des  successeurs  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII,  comme  à  celle  d'un  mer- 
cier de  Bordeaux,  de  Lyon  ou  de  Marseille. 

(a)  Cela  est  un  peu  impertinent.  Et  comment  accordons- nous  le 
roseau  déjà  penché,  avec  ce  parti  compose,  en  France,  de  la  haute 
noblesse  et  de  la  presque  totalité  du  clergé? 

(3)  Mais  la  force  morale  immense  du  Saint  Siège  a  toujours  aussi 
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diesse  an  tmt  Auquel  le  j^ouTernemeiit  doit  tendre,  à  son 

établissement  et  à  S£^ conservation.  Pour  y  parvenir,  pliu 
prudent  que  le  précédent  (1),  qui,  par  un  excts  de  bonté, 
avoit  commis  la  faute  {jrave  de  conserver  une  administra- 
tion qui,  en  très-grande  partie,  ne  lui  étoit  pas  dévouée, 
il  renverse  tous  les  obstacles  qui  le  gênent,  et  en  peu  de 
temps  il  a  expulsé,  de  toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion,  tout  ce  qui  n*étoit  pas  notoirement  pour  lui.  S'il  a 
épaiigné  le  corps  judiciaire,  c'est  que  ce  corps ,  d'aillcuri 
en  grande  partie  recommandable,  n'a  pas  hésité  â  se  réu- 
nir à  l'opmion  générale  (S),  en  prêtant»  à  peu  d'exceptions 
près,  le  serment  exigé  (3).  Le  clergé,  les  pairs  qui  en  font 
partie  exceptés,  est  le  seul  corps  de  l'État  auquel,  A  la  Té- 
rité,  il  n'ait  pas  encore  été  fait  de  demande  de  serment  ; 
mais  si  on  réfléchit  un  instant  à  l'esprit  qui  anime  le  f^ou- 
vernenrent  actuel  et  au  caractèie  connu  des  personnes 
qui  le  composent,  pourroit-on  croire  un  seul  instant  qu'il 
sei'oU  assez  imprudent,  pour  laisser  en  dehors  de  lui,  et 

compt»'  au  moins  [X)ur  autant  que  l.i  fnrce  morale  d'un  événement  po- 
litique. I.C  Saint  Siège  a  vaincu  l'Eglise  constitutionnelle,  et  c'est 
l'homme  qui  ct  iloit  le  inoins,  qui  a  fait  les  premières  ouvertures.  Le 
StintSîégc  a  obtenu  l'cmaucipalioD  des  catholiques  en  Irlande.  Au« 
jourdliiii  le  Saint  81^  lient  en  nispens,  à  propos  des  àifidiea  de  k 
Ptologpe,  lâ  fore»  physiqu»  immêtu»  de  la  Rimie. 

(i)  H.  de  Q*iden,  celoi  que  bow  avens  ceonv,  e-t-il  dtt  ces  cinq 
pevbles  qui  sont  sens  généroelté? 

(9)  Moins  les fépdUiGaim»  en  petit  nombre,  mais  aodadeaxy  èt  les 
tèfÛitdtUê,  et  la  presque  totalité  du  der^,  et  cette  fraction  de  la 
dme  nurfenae,  qui  penche,  partie  pour  des  idées  démocrati- 
ques, partie  pour  les  idées  favorables  .i  Tanctenne  monarchie  !  C'est 
égal,  il  faut  faire  pcor  au  Pajve,  au  nom  de  l'opinion  générale. 
Dans  un  raisonnement  lo^que,  les  inots  devroieut  garder  leur  ao 
ceptioij. 

■■(SyDiins  ces  exceptions,  il  se  trouve  malheun  nsomcnl  deux  homme* 
Crès^nsidurables,  Al.  le  comte  de  Sèzc,  cl  M.  Pardessus,  el  tant 
fhmtres,  et  presque  tente  la  cour  royale  d' Ais. 
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pour  ne  pas  lier  (1),  par  une  mesure  patente  et  générale, 
un  corps  aussi  influent  que  le  clergé  (2),  corps  dont  plu- 
sieurs chefs  se  sont  ouvertement  compromis  dans  ces  der- 
niers temps  (3)?  Comment  s'imaginer  que  ce  gouverne- 
ment, qui  s'est  défait  avec  autant  de  promptitude  que  de 
facilité  de  tout  ce  qui  gène  ses  mouvemens  et  de  tout  ce 
qui  ne  lui  est  pas  dévoué,  s'arrête  dans  une  opération  aussi 
importante  à  sa  conservation,  précisément  devant  la  corpo- 
ration qu'il  regarde  comme  la  plus  dangereuse  et  peat-ètre 
la  plus  hostile?  11  n'en  peut  être  ainsi,  et  ce  seroit  grave- 
ment s'abuser,  que  de  croire  que  des  hommes  auxquels  il 
est  impossible  de  refuser  de  grands  moyens,  réunis  à  une 
grande  expérience,  puissent  commettre,  en  politique,  une 
aussi  lourde  faute.  Sans  être  initié  dans  leurs  secrets,  je 
pourrois  assurer,  sans  crainte  de  me  tromper,  que  s'ils 
n'ont  rien  entrepris  à  ce  sujet,  c'est  qu'ils  ne  veulent  rien 
faire  imprudemment.  Ils  attendent  que  le  clergé  fournisse 
lui-même  des  armes  contre  lui  et  qu'il  fasse  quelque  acte 
public  qui  le  déconsidère  aux  yeux  de  la  multitude.  Ces 
armes,  soyez-en  assuré,  très-Saint  Père,  et  j'en  appelle 
ici  pour  preuve  à  une  des  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
remettre  à  Votre  Sainteté,  ne  sont  autres  que  le  refus  que 
les  évêques,  membres  de  la  chambre  des  pairs,  feront  de 
prêter  le  serment  (4). 

«  Jugez  vous-même,  très-Saint-Père,  du  parti  que  vont 

(»)  Lessermens  oc  lient  pas  si  facilement  qu'on  le  croit  en  révo- 
lution. 

(2)  Le  gouvernement  a  clé  plus  sage  qu'il  ne  vouloit  se  dire  dans  les 
instructions  perlées  à  Rome  par  l'auteur  d«  ce  mémoire }  et  plus  qu*} 
jamais,  qui  peut  recounottrc  ici  M.  de  Quelcn? 

îJ)  31.  de  Quelen,  au  nom  duquel  on  parle,  auroil  accusé  le  corps 
vénérable  auquel  il  appartient,  et  à  bien  prendre  il  se  seroit  ici  accusé 
lui-même! 

(4)  Ceci  est  un  peu  obscur.  Y  auroit-il  là  une  sorte  d'accusation 
contre  les  dispositions  de  l'archevêque  de  Paris,  le  commeUani,  Yunique 
commettanl  de  l'envoyé  ? 
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en  tifer  les  têtes  exaltées  et  les  ennemis  de  la  religion  (1), 
.lonqa'ils  pètirront  prourer  ^e  le  clergé  est  en  opposition 
formelle  «rec  le  gouTeraement  affectioliné  et  voulu  par  la 
nctioB  !  &i  calciâaiit  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  religion 
peurent  Mre  pour  aldser  ce  fen  ^  seconde  si  bien  leurs 
plans,  je  pense  quH  est  impossible  de  n'être  pas  effrayé  des 

malhears  qui  peuTent  résulter  d'une  lutte  qu'il  sera  im- 
possible d*apaiser  ou  de  faire  cesser,  dès  le  momentqu'elle 

sera  engagée. 

»  Je  sais  bien,  très-Saint  Père,  vous  Tavez  dit,  que  ces 
hostilités  réunies  à  toutes  les  hostilités  possibles,  ne  détrui- 
ront jamais  la  religion,  qui  est  indestructible  de  sa  na- 
ture (2)  ;  mais  qui  peut  assurer  que  la  France,  comme  tant 

(1)  Mais  celte  opÎDÏOQ  j/énêrale  a  donc  toujours  de»  ennemit,  et  de» 
ennemis  ex altét  ! 

(2)  Oui,  MoniiMur,  la  relIgioD  eit  indistviietiltle  de  m  nstors.  Yoin 
am  mille  fi»b  taiion.  Bt  voici  pourquoi  k  rdigion  est  indeitructiUe, 

que»  eomms  Pa  dit  saint  Léon,  dont  nous  capportons  pli»  bas  lei 
'ipndlBSfiéiilMi»  fMoatf  efit'eifaiCayii^  qutmdêttêa 
mmm,  tUf  m  i^tUtUit  |wt:  il  y  a  phie,  do  noe  jours,  elle  accorde 
iê jwrdM»  Bt  je  prendrai  mes  exemples  dans  une  action  de  Pie  VU, 
et  dans  un  conseil  donnéparrévéquc  de  Monlalto.  Le  célèbre  écrivain 
Devoti  avoit  malheureusement,  pendant  l'invasion,  prêté  le  serment. 
L'cvcque de  Monlalto  demanda  grâce  pour  Devoli  à  l*ie  \  II;  le  Pape 
voulut  voir  Devoti  cl  l'embrassa  en  pl.  ui  anl.  Alors  parut  la  rélracU- 
tion  de  Devoti.  Il  disoit  à  Pie  VII  dans  la  dédicace  du  3"^  volume  du 
Jus  Canonicvm,  réimprimé  après  l'entrevue  de  ce  Pontife  :  a  et«rfmii§ 
tno  fateor,  sed  error  hic  opinionis  fuit,  non  perv9r$kuê  volmtlatiÊ  :  vis 
enim  novi  judieùm  tiam  gti«i  mOU  r^yutœ  «t  PêrUoHi  toee  9ft, 
§mÊm  aifÊci  0f  fwproktùf,  èt  mMe  ùènm  abjido  m  têprobà  érmm. 
mmm:  tuque pro  HngtOwi  kumÊkilalê  Wâ aMmiquB /tcigftM»  -stow 

«  l'aYwm  qaefd  «né,  nais  oe  fot  une  smord'ioiAilloii  et  non  ùne 
perrenilé  de  Tolooté.  Car  &  peine  eus-je  ctmnu  ton  jugement  qui  me 
lient  lien  de  la  i*g^e  certaine  etds  k  vérité,  sur-le^amp  j'ai  repoussé 
elrépouvc,  et  maintenant  de  nouveau,  je  repousse  et  jei^prouvc  mon 
erreur,  et  loi,  par  ta  singulière  boolé,  et  la  douceur  de  ton  esprit,  lu 
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d'autres  parties  de  rKurope,  qui  éloieul  uiiics  au  Saint 
Si^e,  n'en  sera  pas  séparée  (I)? 

w  £t  pourquoi  ce  serment  qui  n'a  évidemment  rien  de 
contMire  aux  dogmes  de  la  reUgion  et  qui  âteroit  A  ses  en- 
nemis, ne  seroit-ce  que  momentanément,  une  amie  auMi 
puissante,  seroit-il  refosé?  ta  politique  ne  peut  s'y^fipo- 
ser.  Un  de  SCS  principes  les  moins  contestés,  c'est  celui  qui 
est  la  sauve-gûrde  de  la  sodi^,  puisque  sans  lui,,  elle  se- 
rait fréqueirtment  eiposée  à.  une  dissolution  inévitable; 
c'est  que  fidélilé  et  obéissance 'sont  dues  au  gouverne- 
ment de  fait.  Si  j'ose  dire  devant  Votre  Sainteté  que  la 
religion  elie-mcme  approuve  cette  doctrine,  c'est  que  ce- 
lui que  vous  représentez  si  dif;neineiil,  en  a  fait  un  pré- 
cepte, en  nous  ordonnant  d'obéir  aux  puissances,  et  que 
depuis  le  grand  saint  Grégoire,  qui  etVaça  sans  hésiter  des 
'  dyptiques  sacrés,  le  nom  de  Tenipcreur  Maurice,  pour  y 
substituer  celui  du  soldat  qui  l'a  voit  assassiné,  jusqu'au 
couronnement  de  Napoléon  par  le  saint  Pontife  Pie  VII, 
en  y  comprenant  lès  cbangemens  de  dynastie  qui  ont  eu 
lieu  dans  notre  France  pendant  ce  long  intervalle  ;  -tous 
vos  prédécesseurs,  très-Saint  Père,  ont  suivi  cette  doc- 
trine (I);  c'est  aussi  conformément  à  elle  qu'ont  agi  les 

m'as  accorde  h  pardon.  »  Après  les  promesses  divines  qui  ue  mauquciil 
jamais  et  qui  vi«nneDt  de  Dieu,  le  Pontife  se  hâte  d'ajouter  deuA  des 
plot  belle*  vertus  hnmainesy  le  courage  et  la  géoérotité. 

(t)  Non,  elle  ne  Mia  pat  tépirés  do  Saint  Si4gs,catte  France  pieuse. 
Sous  Henri  VIII,  il  y  «voit  d'Immenses  dépouiUei  i  partager.  On  let 
a  dérabéei.  La  ataovaim  position  est  pour  cens  quidédeonent,  mni  un 
sentiment  suifisant  de  charité,  ces  biens  ImuMiues.  La  constltnaole  a 
détruit  la  religion  pour  prendre  les  biens  du  clergé.  Aujourd'hui  le 
clergé  est  absolument  iodigent.  On  le  udaHê,  vous  l'a^ea  très-bien  dit. 
On  peut  lui  retuser  ce  salaire  payé  mois  par  inois,  ou  ue  peut  piis  lut 
prendre  des  biens  fon<ls  qu'il  n'a  pas.  h'vn,  refusez  le  xalaircy  ou 
fermera  par  force  les  ù^lhei  :  la  question  des  prièret  qui  agite  taPt 
l'auteur  du  mi'tnoirt'  sera  iniuuili.ileiiK.nt  Uriniiac 

(a)  11  y  a  là  uue  intention  de  captalion  qui  n'e»l  pa»  d  un  effet  bien 


Digitized  by  Google 


2H0    '  HfSTOmE   *  [1830] 

cvêques  les  plus  lecominandables  dv.  noire  Eglise.  Les 
puissances  (O.ilisées  contre  Louis  XIY  ayant  envahi  l'ar- 
cbevèciié  de  Cambrai^  firent  voir  par  les  t'{'ards  qu'elles 
eurent  |K>ur  tout  ce  qui  apparteooit  à  rillustre  Fcnelon , 
que  cet  archevêque  savoit  faire  respecter  le  gouverne- 
ment-de  hii  par  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Le 
Prélat,  qui  ii*avoit  ceesé  d'inculquer  k  son  royal  élève 
que  la  société  n'éloit  pas  laite  pour  le  bonheur  des  rois, 
mais  ies  rois  pour  le  bonheur  de  la  société,  auroitF-il  pu 
agir  différemment?  Auroit4l  été  partisan  d'une  l^ti* 
mité  qui  ne  peut  être  maintenue,  qu'en  exposant  la  patrie 
au  plus  f;rand  des  malheurs,  à  l'anarchie?  On  sait  en 
quels  termes  notre  {jrand  Bossuet,  que  j'ai  entendu  citer 
avec  tant  de  plaisir  par  Votre  Sainteté,  parle,  dans  une 
de  ses  immortelles  oraisons ,  de  rusurpaleur  du  trône 
d'Angleterre,  du  sanguinaire  (Ironiwell.  Le  défaut  de  légi- 
timité ne  pourroit  donc  pas  motiver  le  refus  du  serment 
de  fidélité  et  d'obéissance  à  l'autorité  de  fait,  surtout 
lorsque  l'autorité  légitime  est  absente  ou  hors  d'état  de 
protéger  la  société  (1). 

assuH*.  Pie  VII,  de  l'avis  de  l'évêque  de  Montait©,  ne  vouloit  pas 
venir  à  Taris.  Consalvi  seul  Vy  força  [ruyet  la  lettre  de  Coiisalvi  à 
M.  dp  Talloyrand,  Hisl.de  Pie  ni,  3' lidilion,  3'  vol.,  paf^c  j4a). 
Consalvi  s'exprime  ainsi  à  propos  du  voya^^c  à  Paris.  «  Ce  voyap;c  qui 
n'a  pas  été  l'ouvrapr  d»-  c(  lui  qui  a  vouhi  s.Vn  donner  le  mérite  en 
France  :  ce  voyage  auroil  «Hc  décidé  en  vinj;l  jour»,  au  lieu  de  sia. 
mois,  si  on  cùl  dû  en  faire  la  tractative  ivec  toateratre  peVMnUM  que 
le  cai  (iinal  Fesch}  ce  voyage  qu'il  a  mit  cent  folt  Ml  point  de  meiiqucr, 
si  la  paUence  de  celui  qu^U  hâit  ne  fiât  arrivée  vii-A-Tb  de  lai  jusqu'à 
la  licheté,  en  «ndaietit  des  traitenent  que  b  aenle  envie  qaè  j'avois 
de  ne  pat  lUra  manquer  ce  bot,  a  p«  juitifier  on  homme  d'honoear  â 
leaoaflHr(Me).» 

Quand  on  t'adnaie  â  ûne  penonne,  quelle  qaVlle  toit,  on  s'adreate  à 
ton  caiaetère»  A  aet  tnivata,  à  la  vie  :  on  doit  conAoltre  à  fond  cette 
personne,  et  la  «arotV  putcmmr^  sinon  on  te  tait,  ou  Ton  tombe  daot 
les  incotiaéqnmces  les  plus  giaves. 

(«)  Le  goavememeni  de  £sit  ett»  pour  le«  Ëuia-linis,  un  goaverae- 
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n  Un  aqtrc  obttacWaa  aannentdgmiBdé,  c'cttlacimiatc 

que  la  promesie  d*exëcuter  les  lois  du  royaume,  réunie  i 
celle  de  fidélité  à  la  Charte  etauRoi,D'cutrauic  l  obligation 
d'exécuter  des  lois  subséquentes  qui  seroient  contraires  à 
la  religion.  Peut-être  est-il  inconvenant  d'oser  émettre 
une  opiiuon  personnelle  sur  une  pareille  matière  en  pré- 
sence de  Votre  Sainteté,  mais  Textrème  bienveillance 
dont  on  est  assuré,  lorsqu'on  a  le  bontieur  d'en  d*«]ipro- 
cher,  m'enhardit  à  vous  faire  observer  qu'il  me  semble 
que  le  chrétien  appelé  à  jurer  l'exécution  dea  loi»de  ton 
payfli  ne  peut  ae  trouTer  par  cet  aete,  obligé  à  eséquctr 

tneat  légitiiiM<^I«plnsobMardipkHiMl»adt«i«iq|iNll9adl^ 
y^nMOMOt  eiini|Menfrfimt  sur  detaUUncet  avec  VOmut.  Pto  VIII,  U 
d»iiz,leplacido  Pie  Vin^C-illa«TeeiikifirdtttehvtisoniienieiM.Fé- 
ndon  ne  s'opponnl  pas  d  la  conquête  !  cela  arrive  partout;  Bossuet  par- 
lant en  hauts  ternes  de  Cromwcll  f  mais  Bossuet  a-t-il  lou^  Cromwell? 
11  y  a  là  du  rhétoUr  qui  n'a  pris  qu'une  partie  de  son  thème.  Dans  ses 
instructions,  M.  de  Queleu  a  pu  parler  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  mais 
a-t-il  eu  le  malheur  de  con«iciUer  au  Saint  Siège  des  démarches  pétu- 
lantes, des  complaisances  trop  promptes,  des  acquiescemens  étourdis, 
(piand  Rome  avoit  encore  à  s'excuser  d'une  faute  qu'heureusement 
i>on  grand  uiiuislrc  a  i épatée  par  des  négociations  plus  habiles  et 
plus  heureuses?  a  Ce  voyage,  a  dit  Cousalvi^qui  présen toit  (on  ne  pourra 
le  nier)  beâaeavpd'obilades,  scrft  en  dedans,  ttAt  «s  d^ots,  ce  n'a  été 
que  par  l'efiècde  la  bonus  Toknflé  dtt  9aittt-Pèi«  (hcmne  vdonté'Teat 
dire  ici  ohéfasance  aacaidinal  fiitori),  etde  eies  $0mt,  de  mm  leWcî* 
imifp  de  wm  prrfaoymea»,  de  «•»  etungê  qn'ib  ont  4Êé  4cart4e  et 
vtinsQs;  eevoyegeqnetODtle  monde  i  Rome  regarde  coamè  me» 
CMMfsMmya, après  celui  du  Concordat  »  Pie  VII I  s'est  tosgours  montré 
conaéquent  avecles  opinions  de  l'évéqae  de  Montalto;  comme  il  a  du 
être  blessé  de  voir  que  le  voyage  pour  le  couronnement  de  Napoléon 
étoil  regardé  comme  un  précédent  fait  pour  affermir  ce  qui  est  ici  jugé 
utile  aux  vues  de  la  révolution  nouvelle!  Si  M.  de  Quclcn  a  donné 
pour  in^iructious  ce  dont  on  se  prévaut  dans  cette  circonstance ,  il 
étoitd'un  ami  de  le  taire  :  il  ne  £iut  pas  seulement  sauver  la  vie  de 
ceux  qu'on  aime,  il  faut  cacher  leon  errmns,  li  on  le  peut;  il  n'est  pas 
néeemaire  de  les  défoiler,  à  moins  qu'on  ne  mit  en  fine  do  trlbniiel 
dePJOMoira.  Ce  n'éloit  pss  le  poiition  de  M.  CsiUeid. 
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celles  qui  sont  manifestement  contraires  à  sa  religion,  à 
son  honneur.  L*opinion  des  publicistes,  à  ce  sujet,  est  for- 
nielle  :  Rien  ne  prescrit  contre  la  religion  et  contre  Vhon- 
ncur  :  s'il  en  étoit  autrement,  tous  sermens,  en  pareille 
circonstance,  devroienl  être  interdits,  car  il  seroit  facile  de 
démontrer  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  code  connu,  où  il  ne  se 
trouve  des  dispositions  capables  d'inquiéter  les  consciences 
les  moins  timorées.  Votre  Sainteté  a  eu  la  confiante  bonté 
de  me  dire,  qu'ayant  fait  des  traités  avec  les  puissances, 
elle  craint  d'y  faire  une  infraction,  en  permettant  le  ser- 
ment, avant  que  ces  traités  aient  été  changés.  !Né  dans  la 
classe  moyenne  de  la  société,  et  m'étant  arraché  pour  la 
première  fois  à  la  vie  obscure  que  j'aime,  pour  venir  à 
vos  pieds  remplir  une  mission,  où,  malgré  mon  avis,  on  a 
jugé  que  je  pou  vois  être  utile  à  la  tranquillité  de  mou  pays 
et  de  la  religion,  je  ne  me  permettrai  pas  d'oser  élever  de- 
vant un  Souverain  aussi  éclairé  que  vous  l'êtes.  Saint 
Père,  une  discussion  de  diplomatie  à  laquelle  je  suis  en- 
tièrement étranger.  Mais,  Saint  Père,  puisque  vous  avez 
daigné  avoir  pour  moi  tant  d'indulgence  en  m'écoutant 
aussi  longuement,  j'ose  vous  le  demander,  ne  scroit-il  pas 
bien  fâcheux  que  cette  belle  Eglise  de  France  fût  exposée 
à  être  séparée  du  centre  de  la  catholicité,  pour  une  simple 
considération  diplomatique  qui  n'aura  bientôt  plus  d'im- 
portance, puisque  vous  n'ignorez  pas  que  la  reconuois- 
sance  du  gouvernement  actuel  de  la  France  est  sur  le 
point  d'être  effectuée  par  toutes  les  puissances  ?  Ayant  eu 
l'honneur  dt^  converser  avec  Votre  Sainteté,  je  suis  trop 
pénétré  de  la  bonté  de  son  cojur,  pour  ne  pas  être  assuré 
de  la  vive  aillictiou  qu'elle  ressentiroit,  si,  uniquement 
pour  un  retard  de  quelques  jours  et  pour  une  simple  con- 
sidération diplomatique,  il  résu^toit   un  aussi  grand 
malheur  que  le  seroit  un  schisme  (1). 


(i)  Ainsi  un  schisme  étoit  auA  porter  «ic  Rome  comme  y  «voit  p«ru 
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M  Enfin  Votre  Sainteté  veut  bien  craindre,  et  c* est  encore 
elle  qui  a  bien  voulu  me  le  confier,  que  si  elle  se  pronon- 
çoit  pour  le  serment,  il  pourroit  s'élever  une  différence 
dans  la  manière  de  Toir  à  ce  sujet,  entre  elle  et  les  étèquei 
de  France  ;  je  puis  assurer  Votre  Sainteté,  ^ue  monsei- 
gnenr  l'archeTéque  de  Paris  tn'a  positÎTement  répété  plu- 
steofs  M,  que  le  cler|{é  de  Fiance,  qadle  que  sûlt  «on  opi- 
nion,  recefToit  votre  décîstorn  arec  respect  et  soumission^  et 
qu'elle  seroit  exécutée  gën^alemeut  sans  obstacles,  U  no^ 
tilication  ne  f&t-elte  adressée  que  confidentidlenieiit  i  lut 
seui(l). 

n  Arrivé  à  la  fin  de  ce  long  mémoire,  je  ne  le  termlm- 

rai  ])as  sans  me  jeter  aux  pieds  do  Votre  Sainteté  pour  lui 
demander  pardon  de  ma  longue  importunité ,  peut-être 
même  de  l'inconvenance  de  mes  paroles.  Dictées  parle  zèh* 
le  plus  pur  pour  la  religion  et  pour  le  bonheur  de  mon 
pays,  elirs  sont  peut-être  écrites  dans  un  style  qui  a  pu 
déplaire  à  Votre  Sainteté  ;  étranger  au  langage  des  cours, 

Annibiil  :  il  falloit  mépriser  une  simple  rotisiilération  diplomatique. 
Comme  l'auluur  {>arle  ici  par  lui-même,  nous  lui  repondrons  directe- 
ment qu'il  se  trompe.  Les  d^mcs  ne  sont  jamais  abandonnés  «  c'est  U 
imnière  loi  de  Rone.  Hais  les  oomidénCioitt  <|i|)l(Nn«tiqae8,  quoi* 
qu'elles  ne  viennent  qne  tant  uprès  les  dermes,  ne  sont  pas  ncgligéer. 
lie  ocMir  roneine  a  de  doublet  defoln  :  d*ebord  elle  obéit  aox  pié- 
oeples  dsTine,  pais  elle  ieit  usege  de  «e  banle  taiioQ  dent  tout  ce  q|si  est 
pcdlUqne.  Elle  n'est  pet  k  seule  paimncod'icHbeeqaiadeerfO  do  cette 
raison  donnée  à  tous  les  homme*  poor  qu'ils  se  gourement  segement. 
Dans  les  dogmes ,  la  raison  qui  examine  n'est  plus  dans  son  droit. 
Dans  les  qucsiioDs  diplomaliquetf,  elle  a  son  lilm  ed>itre  et  elle  s'en  sert 
souvent  avec  un  véritable  bonheur. 

(i)  Ici  l'archevêque  avoit  commis  une  Cautc  :  on  nr  doit  jamais  don- 
ner une  telle  assur<incc.  Il  peut  survenir  des  circonstances  diverses;  il 
peut  se  rencontrer  des  caractères  dilEérens.  C'est  à  peine,  en  révolution, 
si  an  colonel  peut  en  dite  entant  de  son  régiment  I  et  les  évéques,  dans 
tout  pays,  sont  entent  de  généra»  Ind^pendans  :  fl  n'y  a  que  le  Saint* 
Siège  qui  puisse  les  appeler  i  IVibéissence. 
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« 

je  ne  me  serois  jamais  permit  ces  ptfokt  pressisuites,  et 
peut-être  même  indiscrètes,  si  je  ne  savois  qu*au  titre  de 

Souverain,  qui  doit  inspirer  la  plus  grande  réserve,  Votre 
Sainteté  réunit  celui  de  représentant,  sur  la  terre,  du 
Maître  qui  nous  a  ordonné  de  parler  toujours  avec  sincé- 
rité, et  lorsqu'on  nous  interroge,  de  répondre  simplement  : 
M  Cela  ejt,  ou  cela  n'est  pas.  »  Ce  sont  ces  paroles  sacrées, 
très-Saint-Père,  qui  m*ont  enhardi  à  tous  exposer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  malheureusement  tn^  fon- 
dées,, et  dont  il  n'est  donné  qu'à  tous  seul  de  piévenir 

les  suites  funestes.  . 

♦ 

»  J*ai  rhonneur  d*étrey  aTec  le  plus  profond  lespect,  de 
Votre  Sainteté  s 

»  Le  trèsJiumble  et  très-obéissant  serviteur  : 

n  J.  L.  GAilXARD.  D.  M.  P.  >• 

Le  duel  est  terminé ,  Pie  VIII  y  a  combattQ 

avec  honneur;  maintenant  que  dira  son  mi- 
nistre (i)? 

(i)  Ajoutons  quelques  mots  sur  Tîntérêlque  devoit  prendre  ce  mi- 
nistre à  la  contestation  qui  vient  de  s'élever  entre  les  rois  et  les  peuples. 
Continuons  de  faire  connoîlrc  l'importance  du  cardinal  secrétaire 
d'Etat.  i.e  prince  D.  Orazio  Albani,  ne  en  «717,  mort  en  179'i,  avoit 
épousé  la  princesse  souveraine  de  Massa  et  Carrara^  D.  Marianne 
Gbo  Malaspina ,  sœur  de  la  duchesse  de  Modène,  tante  de  rarchido- 
chetse  d'Autriche,  gouvernante  de  llihB.  te  cndintl  Jowpli  AllMtd 
étoltnédeceiiMriafi,  et  tinsl  alUé  de  très-ptli  à  la  mdMO  de  lor- 
nttte  qoi  oœepe  le  trAne  impérial  d'Autriche.  Cudlnal  et  perent  de 
reoipereur,  eet-on,  daw  cette  doaUe  SttoatiaD,  dlipoeé  à  aenrir  ki  ré* 

iPOlaUens  qui  peuf«Dt  éfamiier  le  Saint  Siège  et  les  tlteei? 
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CHAPITRE  XXVI. 

L*AlltlUm  VSItil  QVB  M.  CAILLAMP  SUT  SU  MOMnn  SU  IN- 
mUCTlOm  KN  RUf  lAAlIT  l'aIR  DI  AONSy  ET  IN  SHTIH- 
DAlfT  LA  MAftNiriQUB  AUTORITÉ  SES  RBPONSIft  BB  fIB  TIH. 
LOUAlfOBS  DONHisS  CEPENDANT  A  M.  GAILLARD.  ON  NB  TBOT 

OUBLIER  LA  BELLE  ACTION  DU  SAUVEOR  DE  L'ABCHEy^QUB 
DE  PARIS.  NOUVELLE  ENTREVUE  DK  M.  GAILLARD  AVEC  LE 
PAPE.  SA  SAINTETÉ  LUI  REMET  UN  BREF  PAR  LEQUEL  ELLE 
RÉPOND  AUX  DEMANDES  DU  MÉMOIRE.  LE  PAPE  CONSEILLE  A 
l'archevêque  DE  DONNER  SA  DKMiSSiON  DK  LA  PAIRIE. 
BREF  DU  PAPE  PIE  VIII  A  l'aRCHEVÈquE  OB  PARIS.  COHDOITB 
HOBLB  BT  RÉSERVÉE  DE  MONSBIONBUR  LAMBRUSCHIMf,  BONCB 
A  »ABIS.  ANCIBirNB  SÉCLARATIOIC  DB  M.  LB  COMTE,  DBPtJ» 
MC  BB  BLACAS.  M.  BB  ^ELBII  IT^  VBAta  FAS.LB  SBRMBIIT» 
BT  FUT  RÉPUTÉ  DÉMUStOlfirAIRB.  BlTBRSBS  AOTORITBt  %% 
PARU  GONTRIBUÉRBRT  A  HB  PAS  AIORIR  CBTTB  AEVAIRB.' 


Nous  avons  assez  fait  de  réflexions  sur  ce  mé- 
moire ;  si  nous  n^avons  pas  distingué  à  tout  ins- 
tant oe  qui,  dans  tout  oed,  appartient  a  Tarche- 
véque  f  de  ce  qui  a  pu  appartenir  aux  personnes 
qui  ont  donné  des  passeports  à  son  envoyé,  c'est 
que  nous  jugeons  Tarclievéque  diaprés  ce  que 
nous  avons  nous-mêmes  observé  de  son  caractère 
dans  les  tourmens  auxquels  il  a>été  en  butte  peu- 
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dant  10  ans,  après  ces  événemens  terribles.  Nous 
avons  reçu  ses  plus  intimes  confidences,  nous 
possédons  k  dernière  lettre  qu^il  ait  écrite,  et 
elle  témoigne  de  son  honorable  amitié  pour  nous. 
La  prudence,  et  les  égards  dus  à  M.  Gaillard,  nous 
ont  imposé  une  circonspection  dont  nous  ne  nous 
repentirons  jamais.  Toujours  est-il  que  M*  CaU- 
lard  n'a  pas  absolument  été  bien  évidemment, 
en  ceci,  le  strict  et  parfaitement  exact  chargé 
d^affîiires  de  Sa  Grandeur  :  les  opinions  privées  du 
négociateur  percent  dans  toute  cette  affaire»  Et 
si  vraiment  il  a  reçu  une  mission  qui  eût  à  sVx- 
primer  dans  des  termes  semblables,  il  de  voit, 
voyant  Rome ,  respirant  Tair  de  sagesse  et  de 
calme  qui  y  règne,  il  devoit,  sûr  d'être  un  jour 
approuvé  par  un  gentilhomme,  par  un  évêque, 
par  un  Breton,  modifier  ses  instructions,  il  a  dù 
âunle  a  fil.  Gaillard,  qui  est  un  homme  d'es- 
prit et  de  sens ,  de  voir  que  Rome  déclinoit  un 
peu  rembarras  où  Ton  sembloit  la  jeter.  De  là ,  à 
demander  moins,  à  laisser  agir  la  peur  qu^il 
trouvait  autour  de  lui,  en  se  souvenant  un  peu  de 
celle  qu'il  avoit  laissée  à  Paris,  il  n^  avoit  qu'un 
pas,  et  M.  Gaillard  devoit  deviner  la  nouvelle 
missioD  qu'il  reoevoit  de  la  magnifique  aulofftté 
des  réponses  de  la  papauté  et  des  circonstaBMes 
où  il  irouvoit  Rome;  il  devoit  modifier  les  instruc- 
tions que  l'aspect  de  la  mort  et  des  poignards  avoit 
pu  arracher,  et  dm  cet  état  d'illumination  noor 
vdle,  Imser  a  put  ce  qu^évidemment-  on  avoit 
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mis  dansson  espritàcôlé  des  intentions  de  Parche- 
vêque,  et  sur  tout  oublier  ce  que  sa  position,  ses  au- 
técédeos»  ses  préférences  pirticaHëres  lui  fUsoient 
craindre  ou  désirer.  Après  cela^  râjppeVdtîb-iious 
qu^un  respect  constant  pour  la  religion  brille  dans 
cet  écrit ,  qu'il  peut  offrir  des  erreurs  de  logique , 
et  des  passions  politiques  mal*  contenues,  mais 
que  Rome ,  après  avoir  pardomié  cette  adjuration 
continuelle  à  la  deuxième  personne  du  plujçiel  , 
qm  n^a  jainak  été  mlécfy^inèiiif».  en  alpffwnf 
contrée  de  Fltalie,  peut  reoonnoltre,  ijigtÊm^eiÊr  > 
voye ,  un  chrétien  dévoué,  et  un  ami  constant 
d'un  prélat  qui  venoit  c^iï^pp^  au  plus  aitreus 
dangCT.JotfofawjwMis  personne  el  ne  peiiz 
perdre  de  vue  lé  courage,  le  sang-froid,  PhdMielé 
ingénieuse,  et  la  fermeté  surnaturelle  du  citoyen 
digne  de  louanges  qui  a  sauvé  de  la  mort^raccbier 
vèque  d^une  des  preniièreis  ^pilales  du  monde^ 
un  des  hommes,  un  des  prélats  les  plus  distingués, 
par  ses  vertus,  par  sa  piété,  et  paroles  qualités 
les  plus  élevées  de  Tame  et  de  Tesprit. 

M.  Gaillard  réussit  à  faire  reifaettre  le  niéinonj|« 
dINRètement  à  Sa  Sainteté.  Dans  la  craiiiÀi^'^  ' 
laisser  dévoiler Fincognito  qu^il  vouloit  garder,  il 
partit  pour  Naples  (dilT  M.  Jl^m^qp)}^  à^n 
tour,  U  4^^|^|^^4iipii  Mm  immal^^^ 

cabinet  àmlki/mt:^  ^  ^4'  itt^aâA^^  i^r^  ^ 

»  Dès  la  porte,  cet  excellent  Pontife  fit  no  signe  à  mon 
introducteur  pour  me  dispenser  4b  tout  le  cérémonial 
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usit^,  et  en  tendant  les  bras  avec  la  plus  franche  aménité, 
il  s'écria  :  «  lié  î  arrivez  donc  ,  arrivez  donc,  monsieur  le 
m  docteur!  Voilà  bien  les  Français!  Hé  vile,  lié  vile,  et 
»  puis  monsieur  s'en  va  courir  je  ne  sais  oùl  je  les  aime 
»  les  FranfaUi  je  les  aime  de  tout  mon  cœur.  • 

Les  ikNnains  dirent  à  propos  de  cette  absence , 
que  M*  Gaillard  étoit  parti  safattement  pour 

Naples  :  ils  ajoutent  qu'il  étoit  porteur  de  lettres 
de  Paris  pour  le  roi ,  mais  ils  ne  donnent  pas  de 
preuves  positives  de  ce  fait  qoi  peut  pâroitre 
probable. 

Le  Pape,  après  quelques  autres  mots  d^obli- 
geance ,  dit  à  M.  Gaillard ,  qu'il  Pavoit  fait  cher- 
cher p«tout  pour  lui  remettre  une  réponse  :  ne 
Payant  pas  trouvé,  et  le  croyant  reparti,  cette 
réponse  avoit  été  donnée  à  M.  le  comte  de  Mon- 
tesquiou,  qui  revenoit  de  Naples,  où  il  avoit  été 
notifier  le  nouvel  avènement.  Ensuite  le  Pape 
remit  k  M.  Gaillard  y  m  Bref  par  lequel  il  acquies* 
çoil  à  une  partie  des  demandes  présentées  dans  le  * 
mémoire  ^  le  Pape  ajouta  : 

«  Les  temps  lont  bien  malheureux  pour  la  reli^oo, 
»  bien  malheureux,  monsieur  le  docteur,  cependant  je 
I»  suis  tout4-fait  de  votre  avis  :  il  ne  faut  pas  briser  ie 
t»  roseau  âéjà  pemîké^  et  comme  votis  encore^  je  pense  qu'on 
»  ne  téimira  à  amâiorer  l'état  actuel  des  dicMes  que  (par 
I»  des  moyens  de  douceur  et  de  persuasion  :  aussi  j'en 
«»  suis  tellement  convaincu,  qu'à  moins  qu'on  n'en  vienne 
»  A  attaquer  la  religion,  tout  le  temps  qu'il  plaira  A  Dieu 

•  de  prolonger  mon  Pontificat,  on  ne  verra  émaner  d'ici 

•  que  des  mesures  de  douceur  et  de  bienveillance.  » 
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n  Je  témoîfDai  ikti  4  St  Saîntelé  toute  ma  reeoiuioift- 
aance  et  la  joie  qoe  f  éprouTOÎ»  de  la  voir  dans  d'aussi  fa- 
▼orables  dispositions:  elle  me  dit  d'un  ton  de  toîx, 
dont  l'expression  n'est  pas  encore  eChcée  de  ma  mémoire , 
ni  de  mon  oonir  :  «  J*tt  quelques  communications  impor- 
tantes à  vous  confier  :  en  vous  en  chargeant,  je  n'exige 
pas  votre  parole  de  ne  les  pas  divulguer  :  je  les  livre  à 
votre  discrétion  et  à  votre  prudence.  » 

Alors  il  paroi l  que  le  Pape  fit  engager  l'arche- 
vêque à  prêter  le  serment,  s^il  lui  étoit  demandé  : 
c^étoit  un  ooiiaetl«  et  non  pas  un  ordre;  enisuite  le 
Pape  conseilloit  au  prélat  de  donner  sa  démission 
de  la  pairie,  sur  ce  motif  que  dans  Tétat  des 
choses,  sa  pairie  ne  pouvoit  être  d'aucune  ulihté, 
ni  pour  lui  ni  pour  la  religion.  Le  Pape  appuya 
cette  opinion  par  le  raisonnement  suivant. 

«  Si  Tarchevèque  conserve  sa  pairie,  il  ne  pourra  se 
tenir  à  l'écart  et  s*absqpter  sans  manquer'  i  son  devoir. 
S'il  se  piéseate  à  la  diamlvey  et  qu'on  mnae  à  discuter 
des  lois  contraires  4  l'esprit  de  la  religion,  comme  le  se- 
Toit ,  par  exemple,  une  loi  sur  le  divorce,  il  sera  obligé 
de  s'y  opposer,  et,  n'étant  pas  soutenu ,  non-seulement 
il  attirera  de  nouvelles  persécutions  sur  sa  personne,  înais 
encore,  par  rirritatioa  qui  en  résultera,  il  pourra  faire 
tomber  de  f^rands  maux  sur  la  relifjion.  Mon  opinion  , 
dites-le  bien  hautement,  est  que  le  clergé  ue  doit  se  mêler 
de  rien  de  politique.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  n'ai  pas 
▼oulu  recevoir  sur  mon  territoire  les  évêques  français  qui 
vouloient  s'y  réfugier.  D'ailleurs.,  ajouta  Sa  Sainteté., 
loisque  le  troupeau  est  frappé  par  la  tempête,  le  pasteur 
doit  rester  au  bercail.  » 

19 
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M.  Gaillard  continoe  son  rafi^on  : 


M  Je  répondis  au  Saint-Père ,  que  quoique  j'eusse  été, 
au  sujet  de  la  pairie,  d'un  avis  contraire  au  sien  (1),  j*é- 
tois  décidé,  pour  remplir  ses  intentions,  qui  me  parois- 
soient  incontestablement  meilleures  (2),  et  pour  éviter 
à  M.  l'archevêque  de  Paris  des  sollicitations  d'autant 
]ilus  puissantes,  que  Sa  Sainteté  s'abstenoit  de  lui  intimée 
une  défense  ,  j'étois  décidé  à  retourner  à  Paria  à  petites 
ijournées ,  de  manière  à  laisser  écouler  le  temps  prescrit 
pour  la  déchéance  de  la  pairie,  et  à  déUvTer  Tarcheréque 
de  la  fanase  position  où  il  alloit  se  trouver.  .>» 

9  Je  vois  plut  que  {amaii,  répéta  rexceUent  Pèntife, 
que  l'archevêque  eit  amré  d'avoir  en  vous  un  véritable 
anût  »  et  il  me  témoigna  dans  les  termes  les  plus  gra* 
demt  combien  il  éioit  saUsfidt  de  ma  résolution. 

Il  importe  actuellement  de  rapporter  ici  le  Bref 
du  97  septembre  i83o,  qae  Pie  VIII  adressoità 
monseigneur  de  Quelen.  En  ce  moment  le  nou- 
veau gouvernement  avoit  été  reconnu  par  les 
grandes  puissances ,  reconnu  par  toule  TEurope , 
excepté  par  le  duc  de  Modène  (je  n^entends  pas 

(1  )  M.  Gaillard  dé&approuvoii  apparemmenl  ce  serment  pour  la  pai- 
rie, suivi  d'une  démission.  M.  Gaillard  avoit  parfaitement  raison. 
Mais  ce  mes^o  Ismine,  sans  digpité,  étoit,  dit-on^  indiqué  par  des 
peureux  de  rwis.  Le  CMfdioal  Albni,  si  w4mt  dus  cette  efiaire, 
VfmAt  appnmvé,  .et  Fie  VIII  répétoit  li  taiie  doute  un  avis  de  md 
coomU  ou  de  quelque  congrégation  dSrajée  per  les  érénemm».  Les 
choteew  paMèlent  adeax,  et  M.  Cailbid,  en  mènent  toMement,  dé» 
lîTn  en  eiffet  M.  deQoelend'an  pvnd  embermet  ^hne  lanCe. 

(a)  M.  Gaillard  n'a  pas  ici  le  ooonge  de  mA  opinion  ;  nMiecfeatnBt 
hmnière  de  répondre  à  on  Pepe ,  iMpectneoae  et  défiSroitt ,  cowfteU 
convient. 
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tourner  en  dérisiop  cette  résistance  qui  fut  coura- 
geiue);  sirRobert  Peelet  le  duc  de  Wenington^ré- 
pandoit-<>n,  avoientpenséqa^énrec^ènlioll^ 
le-champ  ce  gouTemement,  ils  ruineroient  Foc- 
capalîoii  d'Alger,  et  ^fu^ils  s^attireroient  les  suf- 
frages de  quelques-uns  de  leurs  adversaires,  et 
ensuite  des  radicaux  :  le  calcul  a  pu  être  fait  ;  mais 
il  n^a  pas  été  heureux  :  car  le  ministère  tory^a  été 
renversé;  et  rétabli  plus  tard,  il,i^V^]M^^  i^çbre 
chassé  la  France  d^Alger.  Il  y  a  men  plus,  il 
n'*est  désormais  au  pouvoir  d^aucun  ministre,  en' 
.  France ,  d'évacuer  T Algérie.  .  -  '  ?  '  ' 
Voici  le  bref  dont  nous  venons  de  parler. 

«  Plus  PP.  vm. 

* 

M  A  NOTRE  véNKKABLB  niBRE  HlâCIimiB-Loinf  , 

ARCHiyAQim  m  «aiis  ,  a  par» : 

*  Yénérabit  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

*»  Nous  avons  reçu  votre  lettre  pleine  de  déférence,  et 
en  même  temps  plusieurs  autres  de  divers  évéques  de 
France,  et  toutes  ces  lettres  ont  aflecté  notre  cœur  de  plus 
d'un  sentiment.  En  effet,  la  douleur  crueUe  dont  nous 
étions  saisi  À  cause  des  dernières  calamités  du  royaume, 
des  anijoâases  de  nm  vénérables  frèies,  et  de  vis  malheurs 
particuliers,  s'est  «ogmentée  par  le  lédttrop  souvent  r^ 
pété  de  choses  de  ce  genre.  Mais  en  même  tempe  c'est 
un  grand  soulagement  pour  notre  chagrin  que  tet  admi- 
rable xèle  pour  sauver  la  r^îgiob  et  garder  la  discipline 
dont  nous  avons  bien  tu  que  tout  le  deigé  français  est 
animé,  et  que  cette  sage  résolution  par  laquelle  tous  et 
plusieurs  autres  éréques  tous  vous  êtes  empressés  d'en 
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référer  au  Saint  Siége(l),  suivant  l'ancien  usage^sur  quei- 
ffiies  doutes  graves  qui  se  sont  élevés,  et  de  demander  son 
avis.  Ce  n*est  pas  non  plus  un  foible  sujet  de  joie  que  la 
confirmation  donnée  par  quelques-unes  de  ces  lettres  à 
ce  fait  que  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ ,  le  noii- 
yma  tôt.  Louis-I4iiiippe,  est  animé  de  meilleurs  wmù^ 
incDf  fMHit  les  évéques  et  tout  le  reste  du  clergé,  et  qu'il 
raet  tons  ses  toins  à  maintenir  la  tranquillité.  Mais  déjà» 
dans  notre  réponse  à  la  lettre  que  ce  souverain  nous  a 
écrite  lui-même,  nous  lui  avons  bien  certainement  re- 
commandé de  pntêfjer^  de  toutes  les  forces  de  son  cœur, 
la  refigion  ditholique  et  ses  saints  ministres.  Tel  sera 
auprès  de  S.  M.  'Vobjet  des  soins  de  notre  yénérable  frère 
Louis,  archevêque  de  Beryte  (2),  que  nous  avons  coniirmé 

(t)  Voilà  H.  de  Qiideii  complètAment  justifié  de  «on  empteneBiiPt 

à  demander  une  dicbion  de  Rome. 

(a)  Voici  une  note  de  M.  le  baron  Uenrion  qu'il  a  iiuérée  dans  ti  VU 
dê  P Archevêque  rfp  Paris  : 

ce  L'illuslrc  et  savant  archevêque  est  aujourd'hui  le  cardinal  Laro- 
bruschini,  sccrnUiirc  d'État  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVI. 

j)  De  même  que  i'archevètjue  de  Paris,  le  nonce  du  Sainl-Siégc 
n'avoit  eu  connoissance  des  fameuses  ordonnances  de  juillet  que  par 
le  MottUêur.  L'mitcur  de  VUistair»  de  la  Rntauralion  et  des  causes  qui 
éntmmia  la^ultdJ  hhnmehêdUihéêêBamriuu  {i8Z3  édkOaa 
«MM  X,  pag.  35a,  353)  a  cependant  mé  ai0Daler  l'influence  du  noiioo 
inr  Gitrleft  X  «t  anr  le  eamanUa  du  château,  comnie  nnedei  caAee 
activet  ét  la  catastrophe  de  t83o. 

»  Vaeeuiadon  tepoie  tur  deux  Ait*  abedlnBient  fiinx  :  i*  nnftMBoe 
4b  nouée  iur  Chtilee  X;4*  celle  qull  aurait  tseicée  anr  la  irewenBli 

•  Monseigneur  Lambruachini  juuisaoii  de  l'estime  du  roi  et  de  la 
cour;  mais  il  s'occupoit  exclusivement,  et  par  les  voies  ordinaires,  des 
efiàires  de  sa  nonciature,  sans  avoir  en  rien  cherché  à  obtenir  une  in- 
fluence spéciale  sur  le  monarque.  lî  n'alloit  au  château  que  les  jours 
marqués  par  l'usaj^e  et  par  l'étiquette,  et  toujotJrs  il  y  apportoil  une  ré- 
serve extrême,  .laroais  il  n'a  eu,  soi(  .ivec  !«•  prince  .  soit  avec  d'autres 
personnages  politiques,  aucune  conférence  sur  les  aflaires  intérieurea 


[1830J  DU  PAPE  PIE  VUI.  293 

dans  MM  fcnctitM  de  lUMMe  du  Stint  Siëge  apottoiiyie 
auprès  du  noaTeaa  m. 

»  Htts  pQvr.  ce  ^  coacerae  Ittdoutes  doot  il  4  été 
|arlé ,  qiidqties  ë^éques  nous  ayant  adreiié  pluaieiurs 
qvMtioas,  prefque  tous  te  mbA  txtmjés  d'aecoid,  prin- 
cipalement  pour  nous  consulter,  tant  sur  le  serment  de 
fidélité  que  sur  les  prières  à  faire  dans  l'église  pour  le 
nouveau  roi.  Ou  nous  dcmandoit  donc,  quant  au  pre- 
mier point,  s'il  t'toit  permis  de  prêter  au  Roi  des  Français 
le  serment  de  fidélité  ainsi  conçu  :  u  Je  Jure  fidélité  au  Roi 
des  FroofoiSf  obéissance  à  la  cluuie  conttituûonnelle  ei  mifp 
Joiê  dm  wBymÊOM,  m  .ûme  formule  de  eenncnt  n*est  pu 
uouvelle  en  TtM^Mtt^ov^A  tous  souvenet,  Ténérable 
frère,  que  dèa  le  temps  6(i  Louis  ViW\  commençoit  de 
jré^'èr,  il  se'  Ircjp^  des  personnes  qui  refusoient  d'em- 
ployer cette  formule  indéfinie  1  telle  que  l'on  vient  de 
rexprimer  :  et  Pie  TU,  notre  prédécesseur,  de.glorieuse 
mémoire,  ne  la  tint  pour  licite,  qu  après  que  LoîUaXVIII 
eut  expliqué  cette  formule  de  manière  à  6ier  tout  soup- 
çon d'un  sens  qui  ne  seroit  pas  orthodoxe  :  et  certaine- 
ment il  n'y  eut  pas  d'autre  but  à  la  déclaration  solennelle 

ds  k  JRnnce.  IVaUteDn  CMas  X  m  tndisit  èm  aflkto  ds  VSlit 
qu'avec  aes  ministret,  «t  os  ■oopsnin^voit  pour  yrlaclpt  dstsssoitwiie 

A  l'influence  étrangère. 

»  A  l'égard  de  la  camariUa,  comment  le  nonce  auroit-îl  pu  la  diriger? 
Si  l'on  veut  être  juste,  l'on  doit  convenir  que  celle  camarilla,  du  moins 
dans  le  sens  politique,  n'cxistoit  méroepas.Au  "Surplus,  on  nr  pourroit 
admettre  Timpuialion  téméraire  dont  monseigneur  [.arobruschini  a  été 
l'oi^|6t,Mna  méconnoltre  tout-à-Ctit  ce  caractère  si  élevé  et  si  dâioat, 
sikgfslsttlfi«iic,8i  éloi^datfaktilfSM.  Uhiiut«eitimeeClaconii- 
ékÊàkBÊk  dont  il  a  partout  immIUI  l*ko«Bnflt  A  Piris,  coMMt.i  Boom, 
proteatmlcootn  anoMiiinifsw|ini  iimtli— biabk  yw  bmI  feodée. 

aHomoifpiMr  LsmlivMiiiiliilMiMi  «iiilsaodtBftnriÎNiiiei  ntiitt 
n'y  ooeupen  qoPansplMt  |)Meaw  «tcoanM  asms  dutdat-HlIgsob 
ftmat,  il  coUMo,pi«Ddir  «WtIM  d*M  été  fim  ptmi»  ?§fm 
aimt  fBBVMiié  l'BgkM.» 
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qnel'ainbtsaadeur  du  même  roi  fit  en  soiwnoni  le  16  iuftl- 
let  1817,  et  qui  fut  aussitôt  imprimée  en  latin  et  en 
ifaïKits  (1).  Or»  oomme  û  jstj  a  rien  qui  doi?e  faire  re- 

(i)  Cette  dAdualion,  propoièe  à  l'aneptariku^  M.  d»  Bbon  qnl 
4evoit  la  û^k,  fat  iMigée  ptr  le  adbnal  f<wrtg|ioni  «t  ioa  «aii  mm- 
•eilpear  Sebt '«pais  tt^diiudi^le  aiàne  qui,  per  Mi  lep^^ 
beitele,  fit  mitre  IHéée  de  porter  le  dioU  de  k  FVaaoe  eur  eeÎMi 
Bninenoef  que  nooieigDeur  Sala  représentoitcomme  un  homme  droit, 
lèvent,  et  tout  Saint  Siège.  Voici  cette  déclaration,  qui  fut  jointe  au 
conoQidetde  1817.  M.  de  Blacas  l'ayant  trou7ée  sani  inooDréniena,  de- 
manda an  roi  le  permission  de  la  signer  pour  rassurer  le  Pape;  en  effet, 
elle  leva  beaucoup  de  difficultés:  mais  elle  n'étoit  pas  destinée  à  les 
faire  disparoîtrc  toutes,  car  le  concordat  ne  fut  pas  mtinc.  Daus  le  mo-' 
ment  dunt  nous  prions,  Pic  VIU  donne  une  vie  nouvelle  à  cette  dé- 
claration ,  qui  d'ailleurs  avoit  encore  été  depuis  améliorée  et  fortiOéc 
plus  éner^iquemcnt  à  Paris,  et  elle  se  trouve  U  base  sur  laquelle  il 
■ppuie  ses  oonoenioiii. 

n  Irat  Mvadr  quHl  y  a  ici,  de  k  part  de  Fia  Vin,  «ne  siiipilHra 
hebilecé,  et  il  ee  monlre  bien,  coomm  le  dieeit  «MMelpnar  8eb, 
âpetf  Mk  8U§$  :  on  se  peut  pee,  dans  on  instant  où  le  geafeOM* 
OMnt  de  Pttis  ne  eliicanoit  pas  snr  les  oonditioBB,  lefilaosr  dans  «I  pins 
been  jonr  les  intèilts  et  les  réaerres  de  la  cour  romaine.  Je  ne  sois  pas 
disposé  à  donner  le  mérite  de  cette  afhlre  en  cardinal  Albai^;  le  mé* 
rite  apprtient  à  Pie  VIII  seul,  qui  s'étolt rends  <le  sa  surprise  etqn'ott 
ne  venoit  plus  efila|iar«««cdes  Âdts  tenibles,  quelques  raisonnemens 
de  rhéteur  et  des  aocwatioiisoontre  an  des  pi»  lUnstres  oniemens  de 
l'^ûscopet  français. 

JMpfarsffiMi  if  tamAésBoiêmr  «jrAwnttaasrf  d»  Bn  trêi-éMHgn. 

«t  Sa  Majesté  très-chrétienne  ayant  aj^is,  avec  une  peine  extrême, 
que  plusieurs  articles  de  la  Charte  constitutionneUe  qu'elle  a  domiéè  à 
ses  péuples,  ont  pam  i  Sa  Sainteté  oontralm  ans  lois  de  l'BgjUieetanK 
sentimene  leUg^toK  qu'elle  n'a  jainiis  cerné  de  pralèiMr  :  pénétrée  du 
■egpet  que  loi  lait  éprouver  uw  telle  Inleipvétation,  et  vonbat  la- 
ver tonte  diliwnité  ifost  égaid,  a  chmigé  la  soniâ^  d'expliqué 
Intentions  i  Sa  fiaintilé,  et  de  lui  protester  en  son  nom,  avec  ks  sanli- 
nensqni  appartiennent  an  fib  ainé  de  VE^j^,  qu'après  evoir  déclaré  la 
«etipon  catholique,  apoMolique  romaine^  la  religion  de  FBtet,  elle  a  ^ 
dâ  anurer  A  tons  ceux  de  ses  sigets  qui  psoiiMsent  les  entres  cultes 
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patéa/flkfmmibtéfoqaÀê  nuuDtMUdii  la  AérliwHwaAa 
méê  «Ion  pour  ofliquer  le  seiif  dttacnuntyileii  ré« 
iolte  fae  bt  fidèles  qm  fviqa'à  prémilf  à  cMHed&cetle 
VMatatMMiy-employoMBt  lidtwMiit  la  formule,  pour- 
ront,  dans  les  mêmes  termes,  prêter  tennent  «n  iioiiTefta 
.  roi  des  Français,  qui ,  la  tmquillité  étant  rétablie  ,  oc- 
cupe actuellement  le  trône  de  France. 

M  Maintenant,  après  tout  ce  qui  vient  d*étre  dit,  il  est 
facile  de  coniprèndre  qu*il  est  également  licite  de  faire  à 
l'Eglise  pour  le  même  roi,  des  prières  solennelles  dans 
cette  formule»  âhmMê^udinun Jac^  et  que,  de  même  pour 
tout  cequi  ooneerne  généralement  toutes  les  autres  choses 
dont  il  est  question  dsns  lea  doutes  des  divers  éréques, 

qu'elle  a  trou? és  établis  en  France ,  le  libre  exercice  do  leur  religion , 
et  le  leur  a  en  conséquence  garanti  par  b  Charte  et  par  le  serment 
que  Sa  Majesté  y  a  prêté.  (  11  y  a  là  une  petite  faute  de  français,  qui 
n'exbte  pas  dans  l'italien  ;  il  en  est  ainsi  Irès-souveut  lorsqu'on 
traduit  rapidement  une  phrase ,  correcte  d'ailleurs  dans  l'original, 
mais  qui,  dans  une  autre  lan|pie ,  n'a  pas  ton  analogue  immédiat. j 
Ce  sennent  lie  Moralt  portsr  «wooe  attoiate  ni  ans  dognet  ni 
ans  bb  de  FEglMe,  IsoMMi^  étuu  aotoriié  à  décbnr  qifa  n'ait 
idatif  oe  qoi  conoerna  l'ovdia  cItU.  Td  ait  Pengagement  que  la 
roi  a  pris  et  qnll  doit  maintenir.  TA  est  celai  qœ  oontnctaat  m 
i^jato  en  ptteit  aanaant  dtaMisMOMa  à  li  Charte  et  aiia  Us  da 
Nfuma»  teni  qna  jamais  ik  pallient  4tn  obUgéi  par  eet  aete  à  tim 
qui  lûlt  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

»  Le  soussigné,  en  adressant  la  présente  déclaration  à  son  Eminencê 
le  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'Etat,  conformément  aux  ordres  qu'il 
a  reçus  du  roi  son  maître,  a  l'honneur  de  prter  M.  le  cardinal  de  vou- 
loir bien  la  mettre  sous  les  yeux  du  Saint- l*crc.  » 

)»  Il  obc  t'sj>érer  qu'elle  aura  pour  effet  de  dissiper  entièrement  tonte 
autre  luterprutaiion,  et  par-là  de  coopérer  au  succès  des  vues  saliitaiies 
de  4*  Saipteié,  en  affinmiasant  le  repoa  de  l'Eglise  de  Franâe. 

aie  lousiigiiéaFlunneiir  jkrcnooréleriSonEBfttaMncelacaidl* 
oal  secréteire  d*BUt,  l'ammuica  de  fatrès-haole  eeuidéralioD. 

j»  Rome,  ce  1 5  juillet  i^j, 

sBLAGASD'AULPS.a 
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*      les  léwci  éf éques  peuvent  IkiieaMnt  faire  actueUtmail 

tout  ce  qu'avant  les  derniers  ëvénemens  ils  faisoMtfl  coe** 
Ibnnémeat  à  U  ditripline  de  ï'Efjim ,  régulièrement  en 
Ttguevr  eiapfnmvée,  impar  la  coodMcqpdanc*  du  Siîiii 
Si^apMÛilîqae. 

»  Veilè»  TÀiénble  frM,  ce  q«t  aoae  aveoe  ont  deteir  , 
répondre  aux  demandes  que  nous  anma  reçues.  JQepcn- 
daat»  BOUS  adifesseteosaii  Père  des  niséricecdes  de  ier- 
Tentes  prièresy  afin  qo'il  daigne  vous  dirigé,  vous  qui  ua-  . 
vaillez  diligeitiment  dans  sa  vigne,  et  vous  couvrir  cons- 
tamment de  sa  protection,  et  nous  accordons  avec  amour 
à  votre  iVaternitë,  notre  bénédiction  apostolique,  pour  la 
coniniuniquer  aussi  au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

"Donné  à  Ro^ie,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  29  septem- 
bre de  Fan  1860,  de  notre  Pontificat  le  deuxième.» 

•  PIUSPP.  VIU.» 

M«  de  Queleu  ne  prêta  pas  le  sermeut,  et  fut,  dès 
Em^  réputé  démMsioiiiMâre. 
Dans  cette  circonstance ,  le  Sfeint  Siège  donna 

ce  que  toutes  les  puissances  fortes  de  PEurope 
aboient  déjà  donné î  plus  habile,  il  réserva  ses 
droits.  U  aooomplit  on  oteisentemeni  politique , 
et  Usauva  les  intérêts  de  la  religion,  qui  seront  ton- 
jours  distincts  de  ceux  de  la  politique.  Diverse» 
autorités  de  Parfi,  bienveillantes  et  sagement 
conseillées,  contribuèrent  à  ne  pas  aigrir  cette 
lAire,*  et  le  Pape  Pie  VUI  en  conçut  une  vive 
satisfaction.  Nous  parlerons  plus  lard  de  ce  qui, 
en  tout  ceci ,  coaoeme  le  cardinal  Albani. 


Diyilizea  by  GoOgle 


,  BU  PAP£  PIE.VilI.  2(»7 


GOAPITIE  JULVil. 

BtS  icOSIAIt  EBMBEClKlfT  AOMI  DO  SICOimS  IMIlliri  A  BOII- 
SEICMBUK  BB  .CTBICTRA.  ÉTAT  ACTOBt  DB  LA  BBUMM' A 

iDmaoos».  Il  A  BOMB  mm  bobueob.  ebt  ioitbi  ^tmm 

AITTBB  OOD1.BDB,  «OOVB^V  AQMt  UBI  lOlfe  l«K.Tp|f?BW#B 
PAR  UNE  AUTRE  JOTB.  IfOUVBIXBS  EBÇDBS IIB  LA  BifïiBfJ|||VB 

DE  COI.OM6IE,  LE  CATUOLICISME  Y  EST  OiCLAE^  BBUOIOtr 
DE  l'état,  il  résulte  DE  DIVERS  ARTICLES  DE  LA  CONSTI- 
TUTION DE  CE  PAYS,  (ce  QUE  LA  FRANCE  ET  TOCS  LES  PAYS 
PRÉTENDUS  CONSTITUTIONNELS  n'oNT  PAS  ENCORE  ACCORDE 
A  LA  DIGNITÉ  DE  l'hOMME,)  Qu'aPRÈS  UN  CERTAIN  ESPACE 
DE  TEUPS,  NUL  N£  POURRA  JOUIR  DES  DROITS  DE  CITOYEH, 
«'U.  4|K  AAU  JUEB  ET  ÉCEIEB»  £T  qOE  L'iVEOOIIERiE  BAB1<7 
TUBLLB  BNTRa!nBBA  LA  FBBTB  BB  CBS  DBOITS.  BOKB  UX 
AVEC  INTBeAt  l'oEBEB  BU  JOOE  PUEUt  PAE  GBAELEB  Z  EN 
ÇUITTAHT  LA  PEANGB.  OEBEB  BO  JOVE  BE8  COIWIttAlEBS 
hitêAViâ  PODE  ACOMIPAfiHBE  OBAELBB  X.  IJfBtfRElGnOir  BB 
EBLGI^'UB.  EirLBBIOm  BB  M.  PKOV  EVE  CBV  BVBIfBIIBIIT, 
LE  «KIVVBIlBirT  BB  BBLQIQUB  »V  PAI  s'AiniIlTAy  EOUf 
EEAVGOBP  BB  EATPOEIS,  ATBC  LE  MOUyBIfBlIT  ÇQl  A  BU 
LIEU  A  PAEI8  BB  lOlLLBt  1S3Û. 


La  Franee  «toîI  abfOfJbé  conin^  ezciMsivenieaf 
ks  Knm  d«  fKMteur  suprême,  Mak  la  Fraaée  bVh 

pas  au  monde  la  seule  contrée  catholique  j  c^^t 
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ce  qui  expUqve  que  lie  s^prêmç  modérateur  des 
tmMlB  refigieux,  quels  qae  ^oîenl  ses  peuelians, 

quelles  que  soient  ses  craintes,  ne  peut  pas  se 
borner  à  surveiller  uu  pays,  et  à  lui  donner,  une 
paix  relatiye;  il  fiiéiqu^il  pronièiie  ses  regards  sur 
le  monde  entier. 

Des  Ecossais,  venus  en  pèlerinage  à  Rome,  re- 
mercièrent le  Saint  Père  des  secours  accordés  à 
monseîgneiir  révéque  de  Gybîstra.  Les  recom- 
nandalions  de  la  cour  romnine  aboient  porté 
leurs  fruits ,  et  depuis  ce  temps-là  il  n^y  a  pas  de 
doute  que  la  situation  des  catholiques  ne  se  soit 
encore  améliorée.  On  n^en  est  plus  à  cette  salle 
d^un  cinquième,  qui  servit  d'église  ou  de  retraite 
jusqu^àiafin  de  Fan  i  Ô  i3  (voyez  plus  haut  page  96). 
£n  1B43,  Ëdimbooi^  compte  deux  belles  ^ses, 
cdle  de  Sainte-Marie,  fondée  par  monsdl^neur 
Caméron ,  et  celle  de  Saint-Patrice ,  fondée  par 
M.  Carruthers.  11  y  a,  en  outre,  dans  la  capitale  de 
r£oeissft«  deux  convens,  plnsieors  assodations 
religieases  et  des  écoles  catfadîques. 

Si  quelquefois  à  Rome  une  douleur  vient  ag- 
graver une  autre  douleur,  il  faut  convenir  aussi , 
que  dans  ce  centre  miraculeux  où  tant  d^a&ires 
Tiennent  converger,  souvent  une  joie  est  tra- 
versée par  une  autre  joie  :  on  reçut  la  nou- 
velle que  la  république  de  Colombie  avoit  dé- 
tréié,  dans  une  MMtitniîopiqui  comptoit  167  ar* 
lides,  que  k  i^ligion  cadiolique  éloit  1*  jlriîgion 
de  TEtat. 
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Aome  p^rdoit  itâ  J^rand  a?anllfp«  en  France, 
élle  en  acqnéoroil  w  bien  remarquable  dam 

FAmérique  méridionale ,  car  il  sembloit  qu^il  y 
avoit  peu  à  attendre  pour  la  religion  de  ces 
omtrées  Tolcankiaes,  où  rautorité  légitime  avoît 
été  si  nnanîmement  reponssée  :  et  pourtant 

rétendard  de  la  religion  ne  cessoit  d'être  ho- 
'^noré,  sans  partager  ce  ckoit  avec  aucun  autre 
culte. 

La  dvilisation  ne  perdoil  rien  non  plus  dans 

cette  discussion,  plus  approfondie  qu'on  ne  Tauroit 
cru  fiprès  tant  de  fureurs.  Ce  que  la  France ,  ce 
qu^aucàn  autre  pays  constitutionnel  n^avoit  ac- 
cordé k  là  dignité  de  Thonme,  la  constitution 
de  Colombie  TolFroit  avec  noblesse  aux  citoyens 
qui  promettoient  de  la  soutenir.  Un  article  por* 
tek  qu^après  1840,  nul  ne  pourroit  jouir  des 
droits  de  citoyen ,  sHl  ne  savoit  lire  et  écrire , 
et  en  même  temps  on  fondoit  une  foule  d'é- 
coles publiques  et  gratuites..  £nfin  Tivrognerie 
habituelle  entrainoit  la  suspension  des  droits  de 
citoyen. 

Nous  reviendrons  un  moment  a  la  France ,  où 
Ton  avoit  établi  un  autre  pouw>ir.  Les  décrets 
publiés  relativement  à  la  reconnoissance  de  Pau» 
"torité  nouvelle  n^avoient  pas  imprimé  aux  esprits, 
dans  Rome,  un  tel  éloignenient  pour  les  an- 
ciennes institutions^  i^e  Ton  eût  perdu- tout  désir 
de  pr^ii  Tattention  sur  des  oireOnstMites  qui 
avoient  mis  fin  à  cette  autorité  béréditaire,  jus* 
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qu'alors  si  hautement  respectée ,  surtout  depuis 
la  gloire,  le  génie,  avoient  vu  renverser 
leur  puissance  qui  cependant  produit  partoni  des 
sympathies  si  profondes.  Les  annales  de  la  ville 
éteruelle  publièrent  avec  respect  Tordre  du  jour 
de  Charles  X  en  quittant  la  JPranoe ,  et  celui  des 
commissaires  qui  iWienl  jMompagné. 

La  religion,  qui  ordon ne d^aimer  les  souverains, 
ne  peut  pas  tout  à  coup  changer  sa  direction  :  il 
ne  Ipi  est  pas  licite  de  dire  brusqueiiiént  «  JN  ai- 
n  in»  pas  aujourd'hui  caque  je  vous  ordonnois 
V  d^ainier  hier.  »  La  religion  connoit  ees  transi- 
tions généreuses  qui  n'accablent  pas  le  malheur 
fjL  qui  se  souviennent  des  bienfidts  et  des  in- 
lentions. 

Toute  Rome  lut  avec  bonheur  les  deux  do- 
cumens  suivans» 

«  Le  roiy  en  qmttant  le  lol  françtis,  voadroît  pouvoir 
donner  à  chacun  de aes  gardes-du-coi-ps,  et  à  chacun  de 
MM.  les  .officiers-supérieurs,  de  MM.  les  anues  officiers  et 
des  soldats  qni  l'ont  accompagné  jusqu'à  son  vaisseau,  une 

preuve  de  son  attachement  et  de  son  souvenir  :  mais  les 
circonstances  qui  affligent  le  roi  ne  lui  laissent  pas  la  pos- 
sibilité d'écouter  les  vœux  de  son  cœur.  Privé  des  moyens 
de  reconnoître  une  fidélité  touchante ,  Sa  Majesté  se  fait 
remettre  les  contrôles  de  ses  compagnies  de  gardes-du- 
corps,  de  même  que  Tétatde  MM.  les  of&ciers-généraux, 
supérieurs  et  autres,  ainsi  que  de  tous  les  sons-officin  s  et 
soldats  qui  l'ont  saÎTie.  Lenrs  n^ns,  conserrës  par  M.  le  duc 
de  Bordeaax,  dmenreront  iniciils  dnui  les  atdiilMf  de  la 
iamille  royale  pour  attsaler  à  jaaiaif ,  et  Its  nuUhauit  .du 
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r«%etla  comolatiaii  qu'il  a  tmofét  ûtm  «m  dévoâoient 
si  dén^tércfté.  •  v 

V«lo^,  le  «5  Mûl  laSo.  • 

CHARLES. 

Lb  majvr-giniral  maréeluU 
DiicdelÛGUSE. 

Far  ordre  du  Roî, 
Le  prince  de  CRÛ  Y  SOLAE. 

Voici  le  second  documeat  : 
«  Ordredajotir. 

• 

»  MM.  les  commissaires  désignés  pour  accompagner  le 
roi  Charles  X  et  sa  famille  jusqu'à  Cherbourg,  prouvent 
le  besoin,  au  moment  où  leur  mission  vient  do  se  termi- 
ner, de  rendre  téinoi(;n,i(;e  de  la  conduite  loyale  et  hono- 
rable que  MM.  les  gardes-dtv-corps  ont  tenue  dans  cette  ' 
grande  ârcmtaneet  appelés  à  rémpUr^in  devoir  dfhoiiH 
neor  et  de  fidélité,  ils  ont  su  parfiiitement  concilier  les  eai- 
'  gences  du  devoir  avec  le  respect  dû  an  gouvernement  éta- 
bK.  MM.  ks  commissaires  se  plaisent  à  déclarer  que  c'est 
à  cé  sentiment  de  réserve  et  de  convenance,  qu'ib  doivent, 
en  grande  partie,  d'avoir  heureusement  accompU  une 
mission,  dont  l'issue  importoit  taot  à  l'honneur  de  la 
Franee, 

FiUà  Saint-U,  Is  iSaaèt  iMo. 

U  Moi^Ao;  Jilarquis  MAISON. 

De  SGHONEN,  OniLON  BARAOT. 
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BMe  craignit  quelque  tempi  alors  pour  Vm$^ 

litution  de  Sainl-Sulpice  ;  il  s^étoit  élevé  des  voix 
qai  avoient  demandé  que  Ton  dispersât  les  élèves 
de  cette  sainte  maison. 
4  Le  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Snlpice 
est  M.  Olier,  né  à  Paris  le  20  septembre  1608. 
11  jouit  de  la  protection  de  saint  Vincent-de- 
Paul.  L^abbé  de  Saint-C^rmain ,  dont  M.  Oiier 
dépendoit,  comme  titulaire  d^une  cure  exempte 
de  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  érigea,  le  23  oc- 
tobre i645f  Tassociation  du  séminaire  de  M.  Olier 
en  communauté  ecdésiastiqucy  où  Ton  recevroit 
des  élèves  des  diverses  parties  du  royaume,  et  la 
reine  régente  joignit  ses  lettres  patentes  à  Tautori- 
sation  de  Fabbé.  Avant  construit  un  bâtiment 
pour  le  séminaire  ^  M.  Olier  en  offirit  les  clefs  à 
Bftfrie  mère  de  Dieu ,  et  par  respect  pour  le  Saint 
Siège  il  désira  que  le  nonce  du  Pape  célébrât , 
le  premier,  dausla  cbapelle.  En  i65i  rassemblée 
du  dergé  apprOuvfi  les  léglemens  de  la  compa* 
gnie  :  il  accepta  les  membres  pour  le  service  des 
diocèses,  et  en  signe  de  cette  acceptation,  leur 
donna  le  nom  de  prêtres  du  clergé  de  France. 
Enfiut  le  3  août  1664$  rétablissement  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpioe  fui  approuvé  et  confirmé 
par  les  lettres  patentes  du  cardinal  Chigi ,  légat  à 
laiere,  M.  Olier  éloit  en  outre  curé  de  Saint- 
Sulpice.  Nommé  par  Louis  Xlll  coadjutenr  de 
Chàlons-sur-Mame ,  il  avoit  refusé  cet  honneur.' 
M.  Olier  mourut  le  2  avril  1767.  Quel  digne  succes- 
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seor,  entre  tant  dVntres  hcrnimef  );ec(Mrnnuai-i> 
dal^les,  a  en  M.  Olier  âàniê"  la-  personne  de 
M.  Eniery  (i)!  M.  Olier  a  bâti  le  premier  temple  : 
M.  £mery  a  construit  le  nouveau  (a)..,Ajpcè8 
quelque  temps,  toutes  les  rf  aiiHHi  <k  ênlniiliUp 
pour  Saint-Sulpice  se  dissipèrent,  et  eettfKiage 
congrégation  continue  les  services  qu'elle  rend  à 
la  teligion  avec  rapprobation  entière  de  tout 
Fépiscopat  français. 

L^incendie  qui  s'étoit  déclaré  eti  France  brûloit 
ia  Belgique  à  feu  de  réverbère. 

Un  mouvement  insurrectionnel  ayoit  éclaté  en 
Belgique  le  25  août.  M.  Picot  dans  Vjémi  de  là 
Religion^  tome  Lxv ,  page  255,  fait  les  réflexions 
suivantes  sur  celte  iosuvrection  : 

«  La  preinièic  cause  du  mouvement  qui  vieiit  d'avoir 
lieu  à  Bruxelles,  et  qui  s'est  ai  rapidèment  propagé  dans 
les  autres  villes  du  midi  du  royaume  des  PajA-Bas,  est, 
tans  contredit,  la  fausse  politiqfue  du  goaTemcment  qui 
n'a  jamais  bien  compris  ni  sa  position ,  ni  ses  intérêts. 
Souverain  d'im  État  composé  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, le  nouveau  Roi  a  cobstamment  sacrifié  Tune  à 
l'antre  :  hollandais  et  protestant  »  on  diroit  qu'il  a  touIu 
renilre  tons  ses  sujets  bollandais  et  protestans.  Toutes  les 
faveurs  étoîent  pour  le  Nord  :  tout  le  poids  des  diaiges 
pour  le  Midi.  Tous  les  hauts  emplois  et  presque  toutes  lés 
places* inférieures  étoient  pour  les  Ilollandais  et  les  pro- 
testans. Dans  les  ministères,  dans  l'administration,  dans 


(i)  Ami  de  la  Religion,  tome  cxviii,  n°  3;8t,  pge  177. 
{1)  Voyez,  pour  M.  Ëmery,  VHistm  de  Fit  VU,  tome  11,  3*  «dit, 
page  382. 
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ramétf  -htf  geni  du  Noté  domin^îent  parlont  t  on  traiioit 
lu  Be(gîi|tie  comme  un  pays  conquis.  On  Touloit  lui  im- 
poser jusqu'à  ]alahgu9  de  la  Hollande,  qu'on  appeloit,  aa- 
ses  ridiculement,  Ibi  langue  nationale.  Il  falloit  que  les 

actes  fussent  écrits  en  hollandais,  que  les  plaidoiries  se  fis- 
sent en  hollandais;  mais  les  avocats  et  les  plaideurs  n'cn- 
tendoient  pas  cotte  langue  :  n'importe,  vous  plaiderez  en 
hollandais.  Cette  ridicule  prétention  a  duré  jusqu'à  l'année 
dernière,  et  n'a  tombé  que  devant  le  cri  général  qu^elIe 
avoit  excité,  et  devant  Tabsurdité  patente  d'une  semblable 
mesure.  C'est  bien  plus  funcsie,  si,  nous  parlons  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  religion.  Là  se  montre  un  système  sou- 
tenu de  partialité,  d'arbitraire  etde  vexations.  Tout  le  midi 
dn  royanme  est  catholique  i  c'est  là  qu^est  la  plus  grande 
partie  de  la  population,quesetrouTentlesplusgrandes  ri- 
chesses, que  se  paie  la  plus  grande  partie  des  impôts.  On 
aToit  donc  intérêt  à  favoriser  les  catholiques,  et  on  les  a 
molestés  de  mille  manières.  Sans  remonter  jusqu'à  Taf- 
faire  de  monseigneur  de  Broglie,  cvêque  de  Gand,  coni- 
danmé  au  bannissement,  on  a  tourmenté  les  catiioliques 
dans  leu^'S  aflections  les  phis  chères.  On  a  interdit  le» 
Missions  :  on  a  chassé  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ; 
bn  a  laissé  mourir  les  évites  sans  s'occuper  de  les  rem- 
placer. Un  concordat  n'a  pu  être  cèndu  qu'après  dix  on 
douze  ans  d'attente,  et  n'èst  éà^laiëiÉkéî'èkêèàté  'qu^à 
mmûé.  Trois  Siégea  é^iiéàpM^  éta- 
blis. Des  ordonnanMd^MjMll^ftriàé  inq>înément  tous 
les  petits  sënii]ttdii^;'%MiétA(Bvé  aii  clergé  les  moyens 
fndispensables  pour  se  i^iiiter.  On  n'a  eu  aucun  égard 
à  toutes  les  réclamations  contre  cette  mesure 'rioT^te,  ét 
pendant  quatre  ans,  on  a  empêche  même  d'admettre  au- 
cun sujet  dans  les  grands-séminaires  :  cVtoit  saper  l'Eglise 
par  sa  base,  et  anéantir  et  dessécher  le  sacerdoce  dans  sa 
source.  En  même  temps,  on  avoit  créé,  sous  le  nom  de 
Càtlége  philûfopkigug,  un  établissement  dout  l'esprit  et  le 
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»lmt  ont.  été  constamnientf  pour  le  dei|^9  un  sujet  d'in- 
quiétude et  d'alarmes.  Nous  nie  lépioduirons  point  ict 
•l9us  les  motîfr  de  plaintes  des  calBoliquès.  .* 

»  Telle  a  donc  été,  dans  ee  royaume,  H  marche  du 
gouvernement.  Telle  a  été  la  causé  du  mécontentement 
générai  qui  reçoit  dans  ce  pays.  Le  ministère,  dnns  l'ori- 
gine, caressoit  les  libéraux,  et  sembloit  se  diri[;cr  par  leur 
impulsion.  Il  lavorisoit  leurs  dot  ti  ines  et  les  laissoit  atta- 
quer la  religion  et  railler  le  clergé.  Eux,  de  leur  côte,  ap- 
plaudisaoient  aux  mesures  prises  contre  les  catholiques,  à 
la  suppression  des  séminaires,  à  la  tyrannie  exercée  sur 
renseiçnement,et  à  l'état  de  dépendance  etd'humiliatioi^ 
où  l'ontenotlle^çleifé.  Les  journaux  français,  euz-mème^" 
s'jtecovdmèn*«vee  Iw^jounslwi'dfi  la  Belgique,  et  ôtoienjl' 
le  goufrenement  des  Pays-Bas,  comme  un  modèleà  siiln# 
pour  les  gouTememen^veprésentsitilst  et  comme  le  type 
du  meilleur  système  libéral.  Les  petites  Teintions  ê^;  ^ 
M.  Goubeau  ou  de  M.  Tau  Maanen  contre  les  catholiques, 
étoient  même,  aux  yeux  de  bien  des  gens ,  de  ncMiyead^ 
motifs  de  vanter  leur  sagesse  et  leur  tolérance.  Jusque  là, 
tout  alloit  bien.  Il  n'y  avoit  que  les  catholiques  qui  fus- 
sent sacrifiés  :  mais  qu'est-ce  que  cela  faisoit,  pourvu  que 
les  affaires  des  hbcraux  prospérassent  et  que  leurs  doc* 
tvines  se  répandissent  peu  à  peu?  *  * 

«entendant  le  gouvernement  commençoit  à  s'alarmer 
du  mn  de  leurs  pamphlets  et  de  la  licence  de  leurs  jouT«> 
naux.  Il  Touloit  bien  qu'on  insultât  la  reiiqpn  et  qu'on 
persiflât  les>  prêtres,  mais  3  rouloit  qu'on  le  rcspscUt 
luî-méate.  Il  s'offensa-  donc  de  quelques  critiques  de  ses 
actes,  ou  de  quelques  plaisanteries  contre  Ses  agens,  bu 
de  quelques  principes  trop  franchement  réroltttionnalrês. 
Plusieurs  écrirayà  ou  rédacteurs  de  journaux  furent  tra- 
duits devant  les  tribunaux  et  condamnés  à  différentes 
peines.  Les  libéraux  jetèrent  alors  les  hauts  cris  et  rom- 
pirent avec  le  jninistère  ;  ils  tournèrent  contre  lui  lesar- 

20 
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mes  qti'i!^  dirigeoient  auparavant  contre  les  partisans  de» 
l'absoluiisuic  et  des  idées  siirannccsde  Tancienne  politi- 
que. Le  ministèrcf  se  trouva  donc  à  peu  près  seul  enUe 
les  cathoUcpftt  qu'il  continiioit  à  tenir  sous  le  joug  9  et 
kt  libéraux  qu*il  venoit  de  a>liéiier.  Bient^  sa  fomT- 
tloo  defint  plna  emtMurtasniite  eocorel  On  conçttt 
ridée  d'un  Mqyprochaneiit  entre  les  catholiques  et 
les  libécanx,  «t  il  se  forma,  sius  le  nom  d'association 
consiitationiÉielIt»  une  véunion  des  deux  partis  qui  mirant 
en  commun  leurs  réclamations  et  leurs  eflbrts*  U  ftu 
oonyenu  de  part  et  d'autre  de  s'épargner  désormais,  et 
Von  fut  surpris  de  voir  des  journaux  qui  naguère  atta- 
quoient  la  relijjion,  ses  dogmes,  ses  pratiques  et  ses  minis- 
tres, de  les  voir,  dis-je,  ou  cesser  tout  à  coup  leurs  atta- 
ques, ou  prendre  même  sur  plusieurs  points  la  défense 
des  catholiques.  Un  écrivain  connu  par  des  productions 
pleines  de  malice,  de  dérision  et  d'impiété,  changea  su- 
bitement de  langage,  et  sans  abjurer  ses  opinions,  recher- 
cha ^l^qNli  des  catholiques  dans  son  projet  de  teeer  le 
g^erwwiisut  à  laiëimr  plu^ de  Bberté  à  la  presso*- 
.  »IimcaliioliifQes,¥ttéa  on  opprimé 

nisière,  Ont  fndeiib  ilssi»illB  tiSHkÊÊàln  uu-moyen  iH 
se  présenrer  de  l'eiiiilraire  et  de  se  souiemr  coMfeo-leÉrs 

ennemis.  Ib  ont  fait  cause  commune  avec  Poppontion 
libérale;  ils  ont  aussi  réclame  la  liberté,  mais  une  liberté 
absolue,  liberté  de  relijjion»  libirié  d'enseignement,  li- 
berté de  la  presse.  Leurs  journaux  sont  entrés  avec  ar- 
deur dans  cette  voie ,  attaquant  vivcmenl  le  ministère, 
a'^letant  fortement  con lie  les  abus  du  pouvoir,  et  pro- 
voquant de  ligWWWSS  réclamations  Qontre  la  plupart 
jdesKtes  du  gouTernsÉ^ent  De  14  ce  gtl^  nombre  de  pé- 
tîtioni^*on  a  yuédore  simultanément  daîis  lero|anme, 
et  qui  n'ont  pas  peu  conlrilméiécluinlfer  les  espiîts.  Il 
faut  avquejrqup  Je  1^  de  ces  jououittx  estuu  pe»  dif- 
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féreut  du  langage  timide  et  réservé  qu*ils  tcnoicnt  il  y  a 
quelques  années  ;  mais  rien  en  ce  genre  n*est  plus  pro- 
noncé qu'une  espèce  de  déclaration  ou  de  maoifeste  qui 
a  paru  sous  la  date  du  22  février  dernier,  et  qui  est  signé 
de  M.  de  Robiano  de  Borsbecck,  d'une  des  familles  les 
plus  honorables  de  la  Belgique.  Ce  noble  personnage, 
connu  par  son  zèle  pour  la  religion  et  par  des  écrits  dont 
nous  avons  parlé  quelquefois,  expose  avec  beaucoup  d'é-. 
nergie,  dans  cette  déclaration,  les  sentimens  et  les  vœux 
des  catholiques  :  il  annonce  que  les  Belges  veulent  être 
libres,  et  qu'ils  le  seront  en  dépit  des  ministres  et  de  tous 
les  agens  du  despotisme.  Le  ton  de  ce  morceau  aura  peut- 
être  étonné  quelques  lecteurs  timides,  et  véritablement 
ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi  que  les  premiers  apologistes 
de  la  religion  se  défendoient  contre  des  tyrans  persécu' 
teurs.  Nous  savons  tout  ce  que  les  Belges  ont  souffert, 
nous  avons  gémi  du  système  de  dureté,  de  défiance  et  de 
taquinerie  qu'on  a  suivi  à  leur  égard  :  nous  avons  plus 
d'une  fois  réclamé  en  leur  faveur,  et  nous  souhaitons 
ardemment  que  la  rebgion  sorte  chez'cux  de  l'état  d'humi- 
liation et  d'oppression  où  on  l'a  tenue  (1)  :  mais  l'alUance 

(t)  En  cfièt,  à  cette  époque  le  clergé  de  Belgique  éprouva  des  traite- 
mem  bien  humilians,  mais  il  ne  dcmenlit  pas  son  caractère  de  bonté, 
de  douceur  et  de  fidélité.  Depuis  la  fin  du  règne  de  Joxepii  If,  ce  dei^é 
ctoit  pauvre  :  il  ne  s'étoit  pas  beaucoup  enrichi  sous  les  Français.  Les 
rapports  que  j'ai  vus  à  Rome  sur  le  désiutcrcsaemcnt  et  la  disposition  .î 
l'aumâncdu  clergé  belge,  sont  aussi  touclians  qu'ils  sont  vrais.  Si  le 
^  grand  saint  Boniface,  évéquo  et  martyr,  qui  a  fondé  les  provinces 
ecclésiastiques  de  la  Germanie  et  en  même  temp  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande  (car  les  traces  de  ses  bienfaits  sont  restées  à  Tongrcs  et  à 
Utrecht),  ai  le  grand  saint  Boniface  revéÉ^oil  parmi  ses  anciens  frères, 
il  ne  pourroit  plus  répéter  ce  qu'il  disoit  à  un  prêtre  qui  lui  dcmandoit 
s'il  ^toil  permis  de  célébrer  avec  des  vases  de  bois,  a  Anciennement 
7>de8  prêtres  d'or  se  servotent  de  calices  do  bois  :  aujourd'hui,  au 
»  contraire,  des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices  d'or.  »  L'or,  chez 
les  curés  belges,  prend  plus  souvent  le  chemin  de  la  poclic  du  pauvre 


308  HISTOIRE  [1830] 

qu'ils  avoient  conlractée  et  le  mouvement  auquel  ib  vien- 
nent de.  prendre  part,  les  mèneront-ils  à  ce  résultai? 
C'est  ce  dont  nous  croyons  qu'il  est  permis  de  douter. 
^  »  On  a  voulu  comparer  ce  mouvement  à  notre  dernière 
révolution.  Il  paroit  certain  que  cette  révolution  a  beau- 
coup contribué  à  réchauffer  les  esprits  en  Belgique  :  elle 
a  produit  le  mouvement  de  Bruxelles  par  contre-coup,  dit 
«un  journal,  et  par  une  sorte  fie  contagion  morale.  Du  reste, 
les  motifs,  la  marche  et  le  but  de  ce  mouvement  sont  fort 
différens  des  nôtres  :  l'opinion  dominante  dans  les  deux 
pays  explique  cette  différence.  Chez  un  peuple  religieux, 
on  n'a  pas  dii  voir  des  prêtres  insultés,  des  communautés 
pillées,  des  croix  abattues,  des  caricatures  contre  le 
clergé,  et  les  ministres  de  la  religion  obligés  de  changer 
leur  costume.  Une  opposition  provoquée,  en  grandepartie, 
par  le  sentiment  des  dangers  de  la  religion,  ne  pouvoit  for- 
cerdes  évèques  à  fuir  et  des  prêtres  à  se  cacher.  Lesderniers 
événemens  de  Bruxelles  ressemblent  donc  moins  à  ce  que 
nous  avons  vu  chez  nous,  qu'à  ce  qui  se  passa  en  Belgique 
même,  il  y  a  quarante  ans.  Dans  les  deux  circonstances,  les 
Belges  étoient  mus  par  le  désir  de  conserver  leurs  libertés 
politiques  et  religieuses  :  toutes  leurs  réclamations,  sous 
Joseph  II,  rouloient  sur  leurs  privilèges  civils  et  sur  ceux 
de  leurs  églises  et  de  leur  clergé.  C'est  encore  ce  qu'ils 
demandent  aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  remarqué  avec 
peine,  que  dans  les  pétitions  parties  de  Bruxelles  et  de 
Liège  et  adressées  au  lloi,  il  n'est  point  parlé  d'objets  re- 
latifs à  la  religion.  »»  ^ 

*. 

fjtie  celui  de  l'oflicine  où  l'on  fabrique  les  cnliccs.  Rome  ne  s'y  trompe 
pas,  et  elle  ne  ncf;ligc  aucune  occasion  de  récompenser  ces  ministres 
qui  font,  en  général,  peu  de  bruit,  qui  n'ont  pas  de  vêlemcns  bien  re- 
cherchés, qui  n'ont  rien  dcmaudc  au  parti  qu'ils  ont  aide  dans  sa  vic- 
toire, mais  qui,  dans  ce  silence  cl  dans  cet  état  de  modération,  amassent 
d'iramemcA  richesses,  pour  le  jour  où  chacun  sera  jugé  selon  ses  oeuvres. 
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CHAPITRE  XXVIU. 

PROCLAMATION  SU  KOI  WU  PATf-BAS.  OtMlSSION  M  M.  VAN 
MAAlfBM.  iVACOATION  DB  9nXËMXM»  PAE  US  TROOVfto  BOb- 
LANBAfSBS.  LB  PAPB,  QUOIQUE  MALADB,  VA  VlSlTKm  LSS  tRA- 
VAUX  DB  SAINI^PAUL.  IL  AStlRTB  A  LA  1IBSS8  tfB  LA  T009- 

aAiiiTy  ciLiBR^B  dahs  la  chapbllb  paulinb  bu  quiroial. 

ilORT  BB  FRANÇOIS  l**f  ROI  SB  NAPÙS.  SON  FILS  IBEDIMANIV 
DUC  DB  CALARRB,  LUI  SUOCBDB.  JPROCLAMATION  DU  NOUVBAO 
ROI.  IL  PROMBT  DB  PROTiOBR  LA  RELIGION  CATHOLIQUE,  RT 
IL  COMPTE  SUR  LE  ZELE  DES  IvjÊQUES  GARDIENS  DE  Cl  TïE 
RELIGION.  IL  ÉCLATE  UNE  INSURRECTION  EN  POLOGNE 
CONTRE  LA  RUSSIE.  TANT  DE  REVOLUTIONS  AUGMENTENT  LES 
ANGOISSES  DE  PIE  VIII.  SES  SOUFFRANCES  DEVIENNENT  IN- 
SUPPORTABLES, ET  ANNONCENT  Qu'iL  VA  Y  SUCCOMBER. 
SCÈNE  TOUCHANTE  AU  MOMENT  00  LE  PAPB  APPREND  Qo'lL 
VA  M0I7RIR.  IL  SOLUCITB  HUMBLBMBNT  DB  SON  PROPRE  MI- 
nAtRB,  LB  TRisORIBR-OÉRBBALy  UNE  PBNSION  POUR  UN 
FlOiLB  fBRVITBUR  QUI  n'a  MMAIS  ABANBOMNi  UN*  SI  «iON 
MaItBB,  dans  ses  SOUFFRANCES. 


Lk  roi  des  Pays-Bas  publia  le  5  septembre  une 

proclamation  sur  les  demandes  que  lui  avoient 
iàites  les  Belges  après  leur  insurrection  j  il  annon- 
çoit  que  les,  £tats-généraux  étoient  assemblés , 
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afin  qu^ils  examinassent  s'il  y  avoit  quelques  mo- 
difications à  apporter  aux  institutions  natiouaies, 
el  principalem'ent  s^il  y  avoit  lieu  de  proaoncer  la 
séparation  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  qui 
étoit  réclamée  avec  instance.  11  engageoit  ses  sujets 
à  attendre  avec  calme  le  résultat  des  délibérations 
et  à  rentrer  dans  rordre.  Cet  acte  ne  satisfiûsoit 
pas  les  Belges,  et  ils  ne  paroissoient  pas  disposés 
à  poser  les  armes,  avant  que  la  séparation  du  Nord 
et  du^Midi  fàl|prononGée. 

M.  Van  Maîmen  domyi  sa  démission.  Vmnèe 
hollandaise  évacua  Bruxelles  le  27  septembre, 
après  avoir  perdu  deux  à  trois  mille  hommes,  et 
se  retira  sur  Anvers. 

€epeiidantle  Pape  étoit  tombé  makde ,  mais  le 
courage  ne  Tabandonnoit  pas;  le  li  octobre,  il 
voulut  vÎMl»  ks  r^aratîons  de  Saint-Faul,  et  té- 
moigna one  sjnoère  satisfiiction  aux  prélats  et  aux 
administrateurs  qui  surveilloient  les  travaux. 

Le  i*"'  novembre,  jo)^  de  la  Toussaint,  il  voulut 
assister  à  la  messe  soîenneUe  célébrée  dans  la  cha- 
pelle Pauline  du  Qairimd,  par  le  cardinal  Pédi- 
cini.  Il  étoit  assisté  par  les  cardinaux  Pallotla, 
Albani  et  Frosini.  On  reconnoissoit  aisément  que 
le  Saint-Père  étoit  oppressé  :  on  vit  n^me  sou-^ 
^ent  des  larmes  baignée  ses  jern^  et  sous  le 
lourd  vêtement  de  cérémonie  il  ne  pouvoit 
contenir  une  vhre  émotion. 

Le  lendemain  il  Toidut ,  malgré  les  conseils  des 
médecins ,  as&i&ter  à  la  messe  des  morts.  Cet  état 
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d^accablenient  redoublé  par  des  résistances  de  cou- 
rage, alarmoit  les  amis  de  Pie  VIII,  et  donna  lieu 
à.  la  pensée  d^appeler,  un  seul  instant,  quelques- 
uns  de  ses  parens  à  Rome,  pour  qu'ils  pussent 
recevoir  les  derniers  enibrassemens  de  celui  qui 
honoroil  tant  leur  famille.  On  disoil  à  Fappui  de 
ce  sentiment  :  «  La  loi  suivie  est  juste ,  mais  le 
»  Pa|>e  va  mourir  :  qu^on  introduise  d^abord  t;mt 
«  de  témoins  qu'on  voudra,  mais  que  Ton  permette 
)>  à  des  parens  si  obéissans  et  si  soumis  de  voir  le 
»  chef  de  leur  famille  une  seule  foisi  leurs  caresses, 
»»  leurs  pleurs,  Foccasion  de  rappeler  peut-être 
M  des  souvenirs  d'enfance,  rafraichiront  les  sens 
»  du  vieillard.  »  Cependant  Pic  VIII,  consulté, 
répéta  quelques-uns  des  mots  de  sa  lettre  à  ses 
neveux  ,  et  Ton  admira  la  fermeté  avec  laquelle  il 
renonçoit  à  de  si  douces  consolations.  La  Bible, 
et  après  la  Bible ,  Pllistoire ,  sont  remplies  de 
scènes  attendrissantes,  h  propos  de  ces  recom- 
mandations solennelles  que  les  chefs  de  famille 
adressent  en  expirant,  à  leurs  fils  ou  à  leurs  ne- 
veux :  mais  il  est  résulté  des  maux  indignes  et  in- 
nombrables de  tout  rapport  immédiat  d'un  neveu 
avec  son  parent  sur  le  trône  :  aussi  quand  le  pape 
est  élu,  et  quand  il  a  accepté  la  dignité,  il  sait  qu'il 
a  perdu  la  faculté  d'invoquer  le  droit  commun  : 
il  meurt  peut -cire  moins  doucement  comme 
homme,  mais  il  meurt  plus  glorieusement  comme 
pontife. 

Un  membre  d'une  de  ces  hautes  races  ponti- 
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iicalesi  qui  devoil  un  éclatant  état  de^Htiine  à 
d'autres  circonstances,  représentoit  qu^il  falloit , 

pour  mieux  élablir  la  loi  nouvelle  ^  Toffrir  moins 
sévère  :  il  faisoit  valoir  que  le  nom  de  CastigUoni 
étoit  depuis  long-temps  honoré  dans  le  Sacré 
Collège.  ' 

En  i^'ÀÔj  sous  Martin  V,  il  y  avoit  un  cardinal 
Brando  Castigliimi,  légat  en  Bohème.  Le  nom 
de  Castiglioni  étoit  donc  déjà  inscrit  dans  la  no» 
menclature  des  cardinaux.  En  i456,  il  existoit  un 
autre  cardinal  Castiglioni ,  d  une  famiUe  noble  de 
Milan,  d'abord  évêqoe  de  Gontances,  en  France, 
puis  de  Pavie,  puis  légat  de  Calixte  III  dans  les 
Marches  :  «  Oui,  répondit  un  anti-népotiste ^ 
mais  quand  on  a  été  élu  Pape,  on  a  dévoré  seul 
tout  c6  qui  doit  revenir  d'illustration  à  la  famille.  » 
Pie  VIll,  très-émo,  approuva  cette  exclamation, 
d^un  sourire  doux  et  triste.  Enfin ,  comme  on  n'est 
pas  contraint -violemment  d^être  Pape,  et  de  pro- 
noncer le  serment  terrible  contre  ses  nevenz,  il 
est  évident  qu'il  faut  aveuglément  obéir  à  sa 
conscience ,  et  ne  pas  avoir  Taudace  et  la  lâcheté 
de  se  parjurer. 

Pie  VIII  apprit  avec  douleur,  le  %  novembre , 
la  mort  de  François  1",  roi  de  Naples.  Son  fils 
Ferdinand-Charles,  duc  de  Calabre,lui  succéda 
tfous  le  nom  de  Ferdinand,  et  publia  une  piroda- 
raation  dans  laquelle  il  manifestoit  surtout  sa 
résolution  de  protéger  et  de  conserver  intacte  la 
religion  catholique  dans  ses  Etats.  . 
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Le  nouveau  prince  publia  la  proclamalion 
suivante  :  •     -  * 

•*  Nous  sommes  persuadé  qu'en  nous  revêtant  de 
son  autorité,  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'elle  restât  inutile 
dans  nos  mains,  ni  que  nous  eu  fissions  un  mauvais 
usage  ;  il  Tirat  que  notre  règne  soit  un  règne  de  justice,  de 
▼igUaneeet  de  jBagesse,  et  que  ncms  aceompUssîonf  envers 
nos  sujets  tous  les  devoirs  que  In  Providence  nous  imposé. 
Intimement  convaincu  dai  desseins  de  IMeu  sur  nous» 
et  résolu  à  nous  y  conformer,  noot  tournerons  toute  notre 
attention  sur  les  besoins  principaux  de  l^tat  et  de  nos 
sujets  bien-aimés,  et  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  ci- 
catriser, les  plaies  qui,  depuis  plusieurs  années,  affligent 
ce  royaume  :  en  premier  lieu,  étant  convaincu  que  notre 
sainte  religion  catholique  est  la  source  principale  de  la 
félicité  du  royaume  et  des  peuples,  notre  premier  et 
principal  soin  sera  de  la  protéger  et  de  la  conserver  in- 
tacte dans  nos  Etats,  et  d'employer  tons  les  moyens  en 
notre  pouvoir  pour  faire  observer  exactement  ses  divins 
préceptes.  Les  évéques  étant,  par  la  mission  spéciale  qu'ils 
ont  regue  de  Jésus-Christ,  les  principaux  ministres  et 
gardiens  de  cette  religion,  nous  comptons  sur  eux  pour 
qu'ils  sea>ndeut,  par  leur  zèle,  nos  justes  intentions,  et 
pour  qu'ils  remplissent  exactement  les  devoirs  de  Té- 
piscepat 

Le  roi  avoit  été  élevé  par  M.  Olivieri,  des 
clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  continua 
de  résider  à  la  cour,  avec  le  titre  d^évéque  in  pan' 
tibm.  Ce  prélat  jouÎMoit  de  la  confiâoce  di^jeuoe 
prince,  et  s^en  montrott  digne. 

Tant  d'agitations  politiques,  les  événemens  de  la 
France  y  la  révolution  de  Belgique,  où,  malgfi 
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les  accusations  qui  se  répandoient ,  le  Saint  Siège 
n^ayoit  semé  aucuns  troubles ,  la  déimssion  de  sir 
Robert  Peel  et  du  dac  de  Wellington ,  qui  sem- 
bloient  laisser  le  champ  libre  anx  Wigbs  en  An- 
gleterre ,  la  mort  du  roi  de  Naples,  ami  sûr,  et 
continueUeraent  attentif  à  plaire  ^  la  révolution  de 
Pologiie  qui  éclata  yen  le  miUeo  de  novembre  (la 
conspiration  aToit  oommenoé  le  3  décembre  1898), 
le  désordre  que  toutes  ces  impressions  avoienl  jeté 
dans  le  système  nerveux  de  Pie  VIII,  Pimpossibilité 
de  résistera  tant  d^angoisaeS|  et  à  des  souffiranoes 
dcfennes  insupportables,  annoîioèrent  lûentôt 
que  le  Saint  Siège  alloit  être  vacant.  Ce  produit 
des  veilles,  des  travaux  continus,  Thumeur  ma- 
Bgne  qui  tourmentoit  le  Saint  Père ,  avoil  attaqué 
les  organes  intérieurs.  Sa  Sainteté  demanda  les 
sacremens;  des  prières  furent  ordonnées  dau$ 
£glises. 

Ccvpendantlemaladeooaservoit  toute  saconnois* 

sance  :  il  se  passa  alors  une  scène  touchante.  Le 
Pape,  fidèle  à  son  serment,  n'avoit  souffert  auprès 
de  lui  aucun  parent  :  il  nWoit  conservé,  pour 
son  service  intime,  quVm  domestique  fidèle  et 
discret,  à  qui  il  n'a  voit  jamais  accordé  aucun 
bienfait.  Les  pleurs  seuls  de  ce  serviteur  désinté- 
ressé avertirent  k  Pape  qu'il  avoil  un  deniîer 
dévoie  à  remplir.  Il  demanda  monseignair  le 
trésorier,  et  lui  dit  qu'ail  ne  s'étoit  pas  présenté 
souvent  une  circonstance  pareille,  mais  qu^à  la 
lettre  le  serviteur  qui  àlioit  perdre  son  maître ,  le 
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serviteur  qui  n'avoit  jamais  pensé  à  sa  fortune , 
qui  Tavoit  pansé  dans  ses  sooffimioes,  qai  ini 
avoit  adressé  des  consolations,  qui  appliqnoit 
avec  conrage  nu  banme  rafraîchissant  sur  les 
blessures  et  les  meurtrissures  dont  le  poids  des 
omemens  pontificanz  conmift  le  cœrps  du  Saiot 
Fèra,  après  diaqoe  cérémonie;  que  ce  ser^ 
Vi^Rir  éioit  U,  sans  autre  pensée  que  celle  de  ses 
tendres  regrets;  que  ce  spQiy|U^,dfiy9i|l  empoi* 
sonnor  Ja  fia  do  la  Tie  dW  jMNt^^â  A  peiné 
k  Fèpe  entril  proféré  cet  Jawiiiisi  psgdcs,  qno 
klliéSInkll^lâla ,  suivant  les  droits  qui  lui  étoient 
acquis,  rédiger  un  acte  qui  assoroit  un  pain 
^^ww^lfe^  ce  dijpe  compagnon  de  tant  de  souf- 
france^^liMUidl^acte  qui  stipnloit  la  pension  eiA 
été  lu,  Pie  VIII  bénit  le  trésorier,  et  prit  un  peu 
de  repos.      :  i    •  - 
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CHAPITRE  XXIX. 

LE  PAPE  PIE  Mil  MEURT  Li:  30  ^OVLMURE  A  THOIS  HEURES  ET 
DEMIE  DU  MATIN.  IL  n'avOIT  CRKK  QUE  SIX  CARDINAUX.  A 
LA  NOUVELLE  DE  CETTE  PERTF.  .SI  DOULOUREUSE,  MONSEI- 
GNEtTR  DE  QUELEN  PUBLIA  UN  MANDEMENT.  ORAISON  FU- 
NÈBRE PAONOMCÉE  PAR  MOMSIGHOR  M^.  IL  RAPPELLE  LES 
VBRTOS  un  GKAVM  r«fSl.'lL  n'y  a  QHS  lOMB  9DI  VOMÈDK 
DE  TVLLIB  AmClinrSS.  IHlUAÂBCIIOlf  BN  ITALU.  LS  CÂSBI- 
MAL  CA»PELLAkl  KST  ROIQli  POUE  SUCCiDBE  A  m  ▼III-  UT- 
VORMAnOHS  BlBUOGEAPinqiIES  ftOl  LB  XfODVBAU  »APB.  LB 

^  GABDDf  AL  BEBIf BTTI  EST  «OUUÈ  SECatTAIBE  d'ÉIBT.  COITBTEt 
BiPLCXIOIf 8  SUE  LB8  ÉTBM BMBlf  8  ^Ut  8XGZf  AL&BBNT  LB  ROV- 
YJUB  aiGlIB.  FiUCRATIOllB  ADBBBBÉBB  AU  BOI  »B  PBUBiB» 
miéDiEIG-GUILLAUllB  lY.  LOUAFOB8  DONNÉES  AU  fOflTBFB 
ET  A  SON  MINISTRE  QUI  ONT  PUBLIE,  AVEC  UN  COURAGE  RE- 
LIGIEUX, ET  UNE  DETERMINATION  FORTE  ET  INDULGENTE, 
LES  GRIEFS  DE  LA  COUR  ROMAINE  CONTRE  LES  HiMîiTRES  DU 
GODVERNBMENT  DE  LA  RUS8IE. 


Le  29  novembre  à  miniiît,  Pagonie  Gommença  ; 
le  3o  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  le  Pape 
rendit  le  dernier  soupir  :  il  venoit  de  terminer  sa 
soixante-neuvième  année,  étant  né  à  Cingoli 

le  20  novembre  1761.  Son  pontificat  ne  dura 
que  vingt  mois  révolus.  Il  avpit  été  élu  le 
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3o  mars  1829.  Pie  Vill  n'afoit  créé  que  six  car- 
dinaux, messeigneurs  Nembnni,  Crescini,  Weid» 
Masio ,  de  Simone  et  de  Rohm. 

La  nouvelle  de  ce  triste  événement  arriva 
prompiemeiit  à  Paris.  Le  iidèie  et  i^oïque  M.  de 
Qaelen,  publia  sur-le-champ  le  raandeaienl 
anivant  :  ' 

M  La  Sainte  Eglise  romaine,  Mère  et  Maîtresse  de  toutes 
Us  églises,  vient  de  perdre  son  Pontife.  LTglise  catholique 
perd  en  lui  son  chef  visible,  le  Pasteur  des  pasteurs,  le 
Père  cammim  ée»  fidèles  et  le  vicaire  de  Jésus-Chriat  sur  la 
terre. 

»  Afttèi  im  pontificat,  hëlas!  trûp  oourty  N.  T.  G  P., 
le  pape  Pîe  Vm  a  tenniBé  sa  earrière.  Yénëraiile  à  Ions 
par  la  piëtf,  k  science,  la  sagesse  et  la  bonté  qui  relevoienrC 
en  tiii  Péclat  da  rang  suprême,  il  noos  laisse  de  profonds' 
regrets,  et  la  religion  nous  fait  un  devoir  de  demander  à 
Dieu  qu'il  daigne  consoler  notre  douleur,  on  donnant 
poiir  long-temps  à  son  Eglise  un  Pontife  non  moins  digne 
d'occuper  la  chaire  apostohque.  »  '  •     -  ' 

n  y  avoit  alors  cinquante  -  six  cardinaux,, 
vingt-six  créés  par  Pie  V  II,  vingt-quatre  par 
Léon  XII,  six  par  Pie  VIII. 

On  remplit,  pour  organiser  le  conddverq[ui  al- 
loit  8^as8ettbki>y  les  formalités  ordiiiai^ès;  il  Mloit 
trente-six  voix  pour  que  Télection  fût  canonique; 
mais,  comme  il  n'y  eut  que  quarante-six  cardi- 
naux présens,  pour  ayoir  les  denxtiars  das^ltoix, 
taiyant  les  usages  reçus ,  ifafidloit  obtenii*3v  «roix. 
Nous  avoas  décrit  ailleurs  les  cérémonies  des 
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AnèniUies  d^un  Pape.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  un  extraiL  de  roraÎMii  funèbre  pro- 
noncée devant  les  oerdinanz  par  k  oélèbpe  mon^ 
signor  'Mtà^  aujourd^bni  cardinal ,  el  Vma  des 
associés  étrangers  de  Facadémie  des  inscriptions  et 
heUea-lettifes. 

Après  avoir  ^rappelé  les  qualités  de  Pie  VIU» 
Forateor  s^exprime  ainsi  : 

.  «  Actiidleineiit,Ténérables  pèiesi  ''ll^  couiageusemeat 
^Q-dcvant  des  nos  vifii  désifs,  accordez-nous  un  excellent 
POutife ,  suivant  les  formalités  des  anciens  exemples. 
Plaise  à  Dieu  qu'il  soit  Pierre  par  la  foi,  Cornélius  par  la 
constance,  Sylvestie  pai-  le  bonheur,  Damase  par  Véié^ 
gance;  qu'il  soit  Léon  par  Téclat  de  la  parole,  Gélasc  par  la 
doctrine,  Grégoire  parla  piété,  Symraaque  par  la  fortitude, 
•Adrien  par  Tamitié  des  princes  1  Qu'il  soit  Eugène  par  la 
concorde  des  Eglises,  Nicolas  par  la  protection  des  lettres, 
Jules  la  grandeur  d^  entreprises,  Léon  fiar  la  libéra- 
lité. Pif  par  la  sainteté.  Sixte  par  la  vi^aeiir  de  Tcqniti 
Hais  ne  pensa  pas  «ealement  a»  égasaaaieas,  dsisnes? 
noua  un  Ptotife  tel,  que  nous  n'avons  à  rqpretter  ni  l'éru- 
dition de  Benoit,  ni  la  niagnificence  de  PSe  YI ,  ni  le  «ou- 
ra|^  et  la  bénignité  de  Pie  TU,  ni  la  v^silancê  de 
Léon  XII,  ni  la  recâtude  de  Pie*  Vm  !  I* 

Il  a  qu'à  Rome  que  Von  possède  de  telles 
archives i  i\  n'y  a  qu'à  Home,  et  sans  avoir  tout 
dit|  ^  foA  peut énumévar  de  tek  méritasi  £t 
amie  monsignor  Mal  a  laissé  en  arriteB  bian  ' 

d'autres  triomphes  dans  la  série  des  deux  cept 
cinquante-sept  ponti^s  qui  jusqu'aior&  avoient 
snc^dé  à  l>Eip6(re  Pierre, 
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n  y  eut  soixanle^quatre  jours  de  vacance,  et 
cinquante  jours  de  conclave.  Des  troubles  à  peu 
près  semblables  a  ceux  qui  tourmentoient  la 
Pologne  se  manifestèrent  en  Italie ,  et  même  à 
Rome  :  ce  fut  alors  que  les  cardinaux,  voulant 
promptement  mettre  un  terme  à  de  si  déplorables 
malheurs,  réunirent  plus  intimement  leurs  eftbrts, 
pour  donner  un  chef  à  TEglise,  et  le  2  février  1 83i , 
ils  nommèrent  le  cardinal  Cappellari,  aujourd'hui 
régnant.  * 

Ce  cardinal  étoit  né  à  Bellune ,  dans  l'Etat  de 
Venise,  le  18  septembre  1765.  Dès  sa  jeunesse, 
il  avoit  embrassé  Tinstitut  des  bénédictins  Camal- 
dules  et  s^étoit  distingué  par  ses  progrès  dans  la 
piété  et  dans  la  science.  Il  avoit  professé  plusieurs 
années  la  théologie  dans  son  ordre ,  et  composé 
un  ouvrage  très-remarquable  et  très-solide  contre 
les  principes  du  coryphée  des  jansénistes  en  Italie, 
le  fameux  Tamburini  de  Pavie.  Le  père  Cappellari, 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  rensei- 
gnement, étoit  devenu  procureur  de  son  Ordre, 
et  abbé  du  monastère  de  Saint-Grégoire,  à  Rome. 
Pie  VU  Favoit  nommé  examinateur  de  ceux  qui 
doivent  être  promus  aux  évêchés  et  consulteur  de 
différentes  congrégations ,  enlr'autres  de  celle  de 
la  Propagande,  et  des  affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires.  Les  travaux  dont  il  se  voyoit 
chargé  faisoientde  plus  en  plus  briller  son  savoir, 
la  justesse  de  son  esprit,  sa  prudence  et  sa  piété. 
Léon  XII,  comme  on  sait,  avoit  conféré  au  père 
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Cappellari  des  fonctions  importantes,  entr'autres 
celle  de  le  seconder  dans  la  nouvelle  organisation 
de  renseignement  public  pour  r£tat.Boniain. 
r  Le  même  Pape  Tavoit  réservé  m  peUo  le  ai  mars 
1825,  et  déclaré  cardinal  le  i3  mars  de  Tannée 
suivante.  Le  cardinal  eut  le  titre  presbytéral  de 
Saint-Calixtef  «I  fut  nommé  préfet  de  la  Propa- 
gande, place  eiîmfbrtante»  et  qui  a  des  attribu- 
tions si  étendues.  Le  préfet  de  la  Propagande  a 
inspection  sur  toutes  les  misions  que.  r£iglise 
entretient  dams  les  pay»  oà  doHiinent  rerreur  et 
Pinfidélité.  Le  cardinal  Caj^pellari  ne  fut  point 
au-dessous  d^un  tel  fardeau ,  et  remplissoit  digne- 
ment ce  poste  si  difficile.  Il  avoit  été  beaucoup 
question  de  lui  dans  le  précédent  conclave,  et 
Vans  le  conclave  récent  les  roix  s^étoieiit  plusieurs 
fois  portées  sur  lui.  Enfin,  Fauteur  du  Triomphe 
clu  Saint  Siège  et  de  fJSgiiie  contra  les  assauts  des 
novateurs  repomfés  et  cambaUats  açec.leM 
propres  armes ^  fut  élu  Pape.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XVI.  Il  n^  avoit  pas  eu  de  Pape  de  ce 
nom  depuis  Grégoire  XV,  mort  en  1623.  Le 
i^ouveau  Pontife  cboMtlMMir  'Warétaire  d^£tat  1^ 
cardinal  Bemetti  y  rdemier  «secrétaire  d^Elat  de 
Léon  XII,  et  qui,  à  Técole  de  ce  pontife,  avoil 
puisé  une  sci^QB  profonde  des  intérêts  du,&iini 
^ipge.  Dans  cette  place  succéda  plus  tard  le  wam 
àiJPiris,  monseigneur  Lambrusehini,  devenu  carr 
dioai  dans  le  coubisLoire  du  3o  septembre  1 83i  • 
Kott»  cUiK^  Hà&^iemmeal  que  le  règne  qui 
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commence  va  offrir  des  vicissitudes  diverses,  et 
de  longs  dissenlimens  pour  les  affaires  avec  la 
Prusse  (1),  et  surtout  avec  le  ministère  de  la 
Russie.  A  Tégard  de  la  situation  des  catholiques 
dans  cette  dernière  contrée,  on  verra  un  souve- 
rain Pontife  qui  n'est  animé  que  d'une  prudente 
force  morale,  aidé  seulement  d'un  fidèle  ministre, 
publier  des  pièces  qui  établissent  les  droits  du 
Saint  Siège,  et  répandre  ces  documens  avec  un 
courage  religieux ,  avec  une  détermination  éner- 
gique, dont  peu  d'exemples  existent  dans  les 
annales  du  Saint  Siège. 

(1)  II  y  a  maintenant  dans  ce  royaume  un  monarque  éclairé,  qui, 
n'approuvant  pas  quelques  fautes  de  son  père,  les  a  glorieusement  ré^ 
parées. 
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CHAPITOE  XXX. 

I  , 

L^AUTBIIK  il'iVlTB  VAS  M  VAKLBE  ICI  BB  LA  OOHBOITS  DO 
-"CABHIIVA»  àtAAm  SAMf  CBt  titmOOHStAUGfet.  ASSViAlUtirT 

iB  ma»      a  csm  ftuimiB  HAisoir  m^a  m  McoioLir 

yBinMT  BÉTAli.  L'ABnmi  MME  LBft  BÉIAIU  ÇUt  MUT  A 
«A  COKSDIMAHt»  tUE  l.*AOQQIMTiail  M  39  AffTIQUaS  J»B 
LA  COLLECTION  AUAMI.  EifLEElOlfS^OE  LE  CAEACTBEE  DBS 
AMVASSÂdBUBS  AUXQtBLS  LE  CAEDIHAL  ALSAin  AUEOIT  COHFIÉ 

SES  S£NTIMEN9.  M.  LE  COMTE  DE  LA  FERRONAYS,  M.  LE 
COMTE  DE  LUTZOVr,  M.  LE  COMTE  DE  LLDOLPH.  LE  CAR- 
DINAL n'a  parlé  QUE  DOMINÉ  PAR  LA  CRAINTE  Qo'lNSPI- 
ROIENT  LES  CARBONARI.  LOCANGES  ADRESSÉES  A  PIE  VIII, 
QUE  l'aGTEDR  APPELLE  DN  PAPE  PENDANT  30  ANS,  PAPE, 
EU  QUELQUE  SOETE,  AYAIIT  SES  PEBDBCEiSEUES,  ET  SE  SUC- 
GÉDAire  A  Lm-HllIE. 


Nous  ne  devons  pas  éviter  de  parler  ici  de  la 
conduite  tenue  par  le  cardinal  Aibani,  dans 
toates  ces  cîrconstuioeft.  Le  lecteur  connoil  cette 
Eminenoe.  Esl-il  resté  dans  Tesprit  de  ce  car- 
dinal quelque  souvenir  des  injures  multipliées 
qu'il  a  reçues?  Tout  le  monde,  excepté  moi,  a 
gafdé  le  silence  sur  les  suites  que  peuvent  avoir  * 
obtenues  des  demandes  en  réparation  faites  de- 
puis long-temps.  Certainement  le  mal  infligé  à 


Digitized  by  Google 


[1830]  DU  PAPB  m  YIU.  m 

cette  illustre  maison  n'a  pas  été  complètement  ré- 
pré       £fi  18249  ï^^  ^  souvent  M.  le  cardkial 

(1)  11  coipte  d'uoe  dédmtioa  faite  dans  la  Description  du  âfiuée 
royal  des  antiques  du  Ixtuvre,  par  M.  le  comtfl  do  Clarac,  Paris  t83o, 
que  plusieurs  beaux  morceaux  anliquos  ont  été  acquis  du  r.irdinal  Al- 
bani  {voy.  pag.  xxx};  on  sait  qu'il  y  on  a  qui  ont  été  rendue  à  Rome 
par  M.  Cacault  :  plus  bas,  dans  la  niêmt'  Description,  [>^^c  '\,  on  lit  en 
note  :  a  Tout  eu  que  le  Musée  royal  possède  de  la  coilcciion  Albani,  a 
élé  acheté  par  ordre  de  S.  M.  Loois  XVIII.  9  Or,  cet  morceaux  qnl 
MBt  à  Paiia,  et  tpû,  tn  Ttrla  de  cet  edb/i  apparttemiflDt  e«  Mmée, 
•Qiitaaiioin]if«de39,  et  paini  cas  39  il  7  en  a  de  Véritablement  teèi* 
beaux  et  trèe-ftédens.  Bntr'antiesy  la  «tatne  d'Boripide  (n*S5  de  la 
D§9cHpiim),U  bnate  de  Péris  (n"  191),  cehii  dt>mphale,  pent-étre 
loré  (n«  193),  le  buste  de  Déaettbène  (no  -201) ,  la  statoe  d'An- 
en  Hercule  (n**  334),  c'^tun  morceau  de  prix  (rinappréciable 
bas-relief  d'Antinotu  avoit  été  rendu  an  cardinal  qui  l'a  replacé  dans  sa 
villa).  £nnius  Visconti  en  parle  ainsi  :  c  Cette  Ggure  à  mi-corps,  d'une 
»  proportion  plus  forte  que  nature,  est  un  des  plus  beau\  ouvrages  qui 
»  nous  restent  dans  le  genre  du  bas-relief.  La  pureté  des  iocmes  y  est 
u  alliée  au  style  le  plus  gracieux,  et  relevée  par  le  plus  beau  fini.  Au- 
»  tinoiis  est  représenté  cooronné  de  flenrt  de  lotus  :  cette  circonslanoe 
»•  w|ipertâaaaort,etfivéeenKgypte,etàeeaapotli<cae.Lee  twlti 
»deaoBTlMi0Bet  te  lai^e  poitrine  le  IhytieeeMieliteiaaeëqnifeye 
ndanace  portiett  liMfiie.  s  (AMtedbt  Jn^^jpn^ 

tM.) 

Oatra  Isi  nÉnéMe  dcHt  aont  fMOM  de  parier  ptnt  beut,  et  qui  Ibot 
Jlftth  dea  3g  OMXveanx  oekotés  par  le  Roi,  on  distingue  encore  dans 
notre  Musée  d'aujourd'hui  le  buste  de  Trajan  (n«  3o4)i  l'Hercule  dit 
Xénophon  (no  S60);  Miltiade,  B0rmès,  etc.  Ainsi ,  en  fait  de  sculpture,  il 
y  a  eu  des  morceaux  rendus  k  Rome  et  à  Paris,  il  y  en  a  ru  d'achetés  ; 
cependant  on  ne  peut  pas  assurer  que  tout  ait  pu  se  passer  an  ^ré  du 
propriétaire.  Notre  Code  dit  :  «  vente  est  une  convention  par  la- 
»  quelle  l'un  t'oblige  à  lÎTrer  une  chose,  et  l'autre  a  la  pyer.  o  Ici  la 
ékm  émit  lifiéeâ  Paeiieienr  ^  la  détanolt  dapola  long-temps. 

Cet  dteHa  klMnt  quelque  ebeee  i  déabar  aar  b  leenière  peritHe 
dofttemélé  temteéei  la  teuttiitlea  dae  pine  beens  BMnceanx,  et  k 
««riedDlealedekooileetiaii,eM  qaeaarle  aoH  detlivNeetdN 
taUeeo».  SI  neoeobtenonadee  iafovautIcM  wwfelki  etplwceapli'ea, 
acte  de  lea  UXj^  connolcre. 


HISTOIRE  imo] 

Albani.  Il  étoit  loajoan  d^uoe  wre  politesse  : 
cependant  que  signifient  diverses  paroles  à 
M.  Gaillard,  quand  il  s^agissoit  d^une  de  ces  ca- 
tastrophes poUtiques  qai,  pour  n^ètre  pas  rates, 
^  nVn  sont  pas  moins  épouvantables,  et  qui  doivent 
ébranler  la  sécurité  de  FEurope?  11  faut  les  arti- 
culer une  autre  fois  ces  paroles  qui  reçoivent  une 
si  grande  valeur  dans  la  boacfae  d^un  premier 
ministre.  M.  Gaillard  dit  A  Son  Etninence  :  n  Sa 
n  Sainteté  veut  réfléchir  à  la  demande  que  je  lui 

4 

Nous  sommes  mieux  informés  de  Ce  qui  conrernc  la  collection  Bor-* 
ghèse.  QuanJ  le  prince  Camille  épousa  Pauline ,  s<cur  de  Napoléon,  on 
pressa  ce  prince  de  vendre  sa  villa  sur  le  mont  Pincius  et  les  antiques 
qui  l'omoicnt.  Le  prince  connoissoit  les  lois  de  son  pays  qui  lui  défen- 
doiest  une  telle  aliénation,  parce  que  cette  viUa,  comme  tous  les  au- 
tm  bieoi^^étolt  mMM.  Hipoléon,  pendant  pluneon  années,  mène 
devenu  BnpaieartnepQtriiBebtenir.  En  t8o8,  on  parlolt4»lAgaHie 
qui  «Unit  NooniBenoer  MBS  dec  «ia|iiee»  qui  paroiMoInt  oMiu  Iwa- 
renz  pour  la  Fnnee  :  mUa  fiiia,  les  alliés  altaquoient.  Une  IloCle  aa- 
gbiM,  de  dôme  t^Mw^os,  menait  l'État  ranaiB.  L'Bwpenar  dit  on 
Jour  au  prince  Borgbèse  :  «  Les  Anglais  vont  débarquer  en  Italie»  11 
»  finidni  voir oomnwnl ils  UDailePontla  piopiiété  du  beau-frère  de  Napo- 
■n  léon.  n  l<c  prince  alors  pensa  que  ses  biens  alloicnl  <?trc  séquestrés.  Il  « 
connoissoit  le  sort  des  propriétés  de  la  maison  Albani  et  de  la  maison 
Braschi.  Le  prince  crut,  ou  on  lui  fit  croire,  que  les  Anglais  agiroient 
de  m^me,  et,  malgré  une  protestation  énergique  du  gouvernement  ro- 
main, la  villa  Borglicsc  fut  vendue  avec  ses  objets  d'art,  y  compris  les 
monuroens  de  Gabies  qui  étoient  placés  dans  une  maison  à  part,  à  Pe»> 
toée  des  jaidiDS  de  k  Tin».  H.  PâiU,  aiddtoele,  fit  ebbdler  les  ni^ 
nwBsttleseipédiaà  Paris.En  flSt^  le  prince  fédanw,  et  le  conseil  de 
Louis  XVin  délINni  sor  cette  demende  et  sur  de  noofelles  jbUbm 
dn  goayemenient  pnntMeal»  Lee  «oweam  réclamés  étoieaten  BOBdbw 
de  deux  cent  dnqnante-cinq,  panni  lesquelell  y  ea^d'admimliles.  fle- 
poléoblesavoitacquisct  payés  en  partie,  en  une  inscriplloii  Arje  grand 
llrre  :  Napoléon  disoit  à  Canova,  en  1810  :  (cSave»-T0us  que  jlsi  payé 
Miic  milliom  les  tUtnes  Borghèse  ?  »  {M$L  dm  Pap$Pig  F//,  tome  111, 
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»  ai  faite  :  eUe  exige  à  ce  sujet  plusieurs  jours.  — 
>  PiuMeiirs  Jours  !  veprit  Son  Emhieiice  :  Sa  Sain- 
»  teté  ne  sait  donc  pas  que  les  ambassadenrs  qui 
)>  sortent  à  Tinstant  de  mon  cabinet,  m^ont  an- 
»  noncé  qoe  les  puissances  étoient  décidées  à 
»  reoonnoftre  votre  roi  ?  Sa  Saintaté  sera-l-eUe 
»  seule  à  s^y  refusar?  Depuis  pins  de  qninze  jours 
»  moi-même  j^y  engage  les  ambassadeurs ,  et  à 
»  Tobjection  banale  qu^ils  motivent  sor  la  foi- 
•  blesse  et  Finstabilîté  du  nouveau  pouvour^  je 

page  3.)  11  y  a  ptnt-lm  là  UBpea  d'exagcraliou.  Quoi  qu'il  m  illit,  le 
prineepoeeÂdbitiiiielBscriptioiiiiirlepsDdUvieqoepIaiiennper^^ 
fOtUM  à  dnqeent  arille  frenct  de  renie.  On  engigiaolt  Looli  XVIII 
à  retber  HaicdptioiipeigioBlefarletiéwr,  difoi^Noai  età  lendn  let 

oljets  d'art.  Louis  XVI II  repoussoit  ce  projet.  Lejaaro&Poadev^t|)nB- 
dre  une  décision  danilecooaeil,  des  min  i  strcs  qui  aTolenttefvile  gouver- 
nement précédent  prqx>soient  avec  vivacité  de  rompre  le  marché.  Le 
roi,  seul  avec  le  comte,  depuis  duc  de  Blacas,  proposa  de  le  maintenir. 
(Voyez  VHist.  de  Pic  VI/,  tome  III,  page  i  44  >  note).  On  doit  au  courage 
royal,  soutenu  par  celui  d'un  fidèle  compagnon  dans  l'exil,  ces  <!cux  cent 
cinquante-cinq  objets  antiques  dont  nous  avons  parlé.  En  ceci,  tout  le 
monde  a  fait  son  devoir.  Le  prince  a  refusé  long-temps  de  vendre  :  lu 
gouvernement  pontifical  a  défendu  «es  lois  ;  puis,  le  prince  croyant  tout 
^ttén,  neie'eit  ph»  refibé  â  le  tente.  NapeUan,  n'eût-il  donné  qotf  dttx 
■MfoiH ,  a  génénoMnent  echelé  et  payé.  Lcmii  XVIII  n'a  pet  vodB 
priver  le  MiHée  de  tant  de  dcheeaee  :  11  a  ordomié  qv'éllee  y  lestaneni, 
et  feeonnnledboit  du  prince  à  garder  rinicription.  Ceit  &  cetA  déei- 
•ion  al  patriotiqnedn  ad»  que  noofdeveiisdepoeséder  encore  des  nioni»- 
nene  précieux,  qui  allolentnous  échapper, et  de  oonteniider  avec  joie 
cette  cdftection  d'antiques,  aussi  loyalement  acquise  que  cela  étoit  pœ- 
sible,  dans  des  temps  à  peu  près  sans  respect  pour  les  lois  :  cette  collec- 
tion ,  que  nous  pouvons  fièrement  montrer  aux  étrangers,  et  qui  a  été  en- 
richie encore  par  Louis  XVllI,  lorsqu'on  a  mis  en  vente,  à  Pari^,  les 
marbres  de  M.  de  Choiseul-Gouffier.  11  est  heureux^  pour  un  historien, 
d'avoir  à  louer  presque  tout  le  monde  dans  une  cIrcoQslancc  où  amis 
et  eaneaida  oat  âieNhé  à  femplir  dignemenlleiir  devoir. 


M  RlSTOnUS  ft8d01 

)>  réponds  :  «  Cest  préciséineot  parce  qu^ii  est 
V  foible,  qu'il  est  cTuDe  boDoe  po&iljt|iie  de  Tap- 
i»puyep.  ■ 

Est-ce  que  Sa  Sainteté  et  le  ministre  ne  se 
comiQuuiquoieiit  pas  leurs  peosées  sur  cet  évé- 
nenent  ?  £sU08  que  le  pape  avoît  eooore  une 
autre  opinion  que  son  ministie  ?  Est-oe  qu'il  est 
possible  de  croire  qu^un  ministre  engage  des 
ambassadeurs  qu^oo  n^a  pas  envoyés  auprès 
^  lui  qui  ik^esi  rien ,  mais  ipiVHi  a  eni^or^  auprès 
du  maître  cpii  est  tout,  auprès  du  maître  seul,  à 
se  prononcer  contre  une  opinion  de  ce  maître, 
opinion  qui  n^est  que  conditionnelle  sans  doute, 
réservée  et  oonfiurme  aux  règles  établies  partout 
pour  de  pareilles  drconstances  :  règles  qulnvo-  ' 
queroient  même  au  besoin  ceux  qui  s'en  sont 
affrancbis  ?  M.  le  cardinal  aurait  parié  ainsi  à 
M.  le  comte  de  La  Ferronnays,  ce  type  de  fidé- 
lité inébranlable,  ce  Breton  in^mmensumble, 
comme  disoit  Pie  VII,  ce  chevalier  sans  peur, 
qui  n'a  pas  quitté  un  instant  ses.princes  pendant 
toute  rémigration,  qui  courait  les  servir  a  Vienne, 
à  Hambourg,  è  Ixmdres,  et  ne  les  quittoit  ifue 
pour,  risquer  de  tomber  dans  les  mains  de  Na- 
pi^léon,  qui)  s^il  Teut  pris,  Tauroit  fait  fusilier  ? 
Est-ce  que  M.'le  comte  de  Lutzow,  si  iioble' 
ment,  si  affectueusement  soumis  à  la*  direction 
du  prince  du  Mellernich,  ce  sage  et  vrai  modé- 
rateur du  repos  de  TEurope,  a  pu  écouter  des 
paroles  qui  ne  venoient  pas  de  la  thaocellerie 
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de  cour  et  d'£kil?  Ëst-ce  que  le  ministre  de 
Napi«8f  M.  le  eomle  de  Lodciph,  n^a  pas  firémi 
dn  contrecoup  qui  pouvoit  Irapper  son  aéiive- 
raio,  auprès  duquel  résidoient  assesL  d^utres 
voleaos  politiques?  Je  ne  révoque  pas  en  dovte 
le  rapport  de  BL  GûUard  :  ces  mots  d^impatienoe 
lui  ont  été  adressés,  je  ne  balance  pas  un  instant 
à  le  croire.  Actuellement,  soot-ils  le  premier 

«efibt  «Tim  sentîmenl  propre  m  mmistre  béhI? 

^fOD^-ib  rexpresikni  dHme  aneienne  dkposîtioa 
hostile  et  rancunière?  Non,  le  cardinal  effravé 
par  les  symptômes  d'une  insurrection  en  Italie, 
însorrectioii  qui  en  effai  a  eo  lieu,  a  eraiat  peiir 
les  Etats  du  Saint  Siège  :  ce  doit  être  là  absohi- 
ment  la  seule  cause  de  sa  faute.  11  a  voit  été 
indemnisé  de  ses  pertes,  etiil  avoét  recouvré  ce 
qû  étoic  le  plus  prédeox;  il  avoit  reçu  oa  qa'A 
appeloit  la  queue  du  vol  y  puis  rAolinoils,  un 
des  plus  beaux  antiques  connus,  puis  le  jMroduit 
d^' rachat  dont  il  a  été  qnestkn.  *  * 

Pensera  des^Uvres,  à  des  statues,  à  des  faUeanx  . 
daos  de  pareils  moinens  et  après  de  pareilles  cir- 
coustances  !  ce  n^est  pasiine  supposition  croyable, 
i/èvm  XVUl  .pouvoit  avoir  relsiomé  de  ^pmds 
droits  dont  il  ne  s^esi  pas  servi  i  41  ii^en  avok 
aucun  .sur  les  Musées.  Charles  X  avoit  encore 
moins  de  droils.  que  spa frère  ^  cet  égard*  Que 
de  eris,  que  de  Dolèm,  qne'  à^ùkiignaÉàms  v^wm*- 
roit  pas  ocoasionnés  usi  déplacement  même  le 
plus  furtii  et  ie<pkis  aisé  à  réparer?  ^on,  un  vrai 


grand  seigneur,  un  homme  d'^esprit,  un  politique 
oonsomniéy  im.'vieîlkrd  expérimenté,  tous  ces 
personnages  rénnn  eo  ta  seul  nWpat  à  te  r»- 
procfaer  un  sentiment  qui  méritcroit  de  graves 
reproches.  £t  puis  il  y  ayoii  eu  un  achat  tel 
qjÔAy  eondo  mbs  doute  eom  k  médiation 
de  rAutriclie ,  m  MUT  <|ui  u  France  n  a  jamais 
cessé  de  montrer  une  obligeante  déférence.  Le 
prince  de  Mettemich  fait  toujours  très-bien  et 
lrè»«iioblement  œ  qu^il  fait  et  ce  quHI  yenl  :  eer* 
line  Tent  Ioii}oiir8  rien  que  de  raisonnable,  et 
rhistoire  un  jour  le  proclamera  plus  courageux 
que  n^en  conviennent  les  passions  diverses  d^au- 
joordliuâ.  L^état  de  iltalie  a  préoccupé  uniqiio- 
aaent  le  cndind.  Ainsi  le  cardinal  Albani  nV 
pas  cessé  de  jouir  des  facultés  si  heureuses  qu^il 
potsédoit,  et  les  menaces  des  carbonari  saoks 
pavvetit  expliquer  la  dissidence  entre  le  soufe- 
rain  et  son  nùnistre.  Sfois  qui  des  deux  afoit 
plus  à  perdre  devant  les  succès  des  caréonari? 

A  présent  que  dirons-nous  du  souverain  ?  Gom- 
ment yaMerons-noiis  son  courage?  Gommeai 
pnUîeronaHMMis  que  cdoi  qui  étoit  déjà  si  hao* 
temeut,  si  véritablement,  si  magnifiquement 
Fauteur  des  imposantes  opérations  dogmatiques 
do  Saiot  Siège,  étoit  aussi,  dans  un  anliu  genre 
de  guerre,  le  général  le  plus  cAne,  allons  plat 
loin,  le  plus  brave  et  le  plus  obstiné  défenseur 
même  de  Fintérêt  politique  ?  On  sait  d^à  qu^en 
fin  de  cause,  il  foc  aussi  le  plus  iiabile. 
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O  papauté  !  ù  suprême  et  sublime  tribunal, 
qui  prononces  habituellement  sur  lani  de  causes 
avec  tant  .de  lumières  éeiaUintgfy  ,^  9^  toajours 
preoences  avec  sagesse,  qoellea  loiianges  n^at* 
tribuerons-nous  pas  à  tes  décrets,  quand  il  sera 
prouvé  que,  sans  aides,  sans  secours,  par  le  seul 
instinct  de  la  dignité  pontificale,  le  chef  sW 
montré  à  la  fois  la  main  et  le  bras,  Finstrament 
et  Tesprit ,  et  qu'après  avoir  reçu  des  préventions 
^ntre  des  paslAurs;  jrréprcichAbles,  préventions 
qu^il  a  Tépéléea<jMiaa;fi>guiiiBl  ^^ûsmtàj  % 
éit  l^ieiûM.  repenti;  quâtid  H  iMra  prolpré 
seul  il  a,  manifestement,  la  gloire  de  la  jour-- 
née!  Voilà  ce  que  c''est  qu^une  doctrine  iné- 
poisable-  essayée  bnmblement  dans,  mi  diçioèse 
pen  étendu ,  pratiqisée  nodisiement  iOCfiT  fa 
pourpre,  et  enfin  exercée  sous  les  vêtemens  d^uiii^ 
pure  blancheur,  qui  n'apparti^imiU  qu'aiisou* 
verain  du  oathcliQismel  Fi|ie:  ea  qQelq«^  sorte 
pendant  près  de  trente  ans^?  mint  ses  prédéces- 
seurs, et  se  succédant  à  lui-même,  Pie  VIII  mérite 
une  haute  place  dans  Thistoire,  e(  je  ne  dois  pas 
i&tre^%);Um6  . d^avoir  pensé  qn^onti|B^:l|iS;  AMAi  *. 
que  Umsple  chronologie  lui  attribuoit,  d^a«ms 
droits,  faciles  àjustifier^  parloienten  favetlrdeces 

Yîi^g^ppiSiSik^yitofiipi^^      4ig9vm«Bt,  r/9ii^iih|k 
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CHAPITRE  XXXI. 

AVANT  DE  RÉSUMER  LES  FAITS,  i/aUTEI  R  ENTREPREND  DE  CITER 
DES  RÉFLEXIONS  DD  GRAND  PAPE  SAINT  LEON,  QCI  EXPLIQUE 
LES  DFVOIRS,  LES  DROITS  ET  LA  GRANDEUR  d'uN  SUCCESSEUR 
0&  PiEARE,  ET  QCI  SEMBLE  PROPHETUS»  DU  ÉwiliEMEKê 

jMMf  irovi  AVOH  •  ktà  Lia  thmwê,  faious  MPum^OAsus 
DB  SAINT  UfeoH.  i/aqwa  ta^  vairm  ux  esamui  Bimoirii»- 

XIP  DES  TEATAm  90  WUttWCtX  EOMAU  fBKDAlIt  US 
TEBDTB  PEEM IBEES  ANNI^  DO  XIZ*  SI&GLB. 


AvAMT  de  résuner,  suivant  notre  usage,  les  fiûii 
par  lesqvals  onos  mijmm  avoir  fini  aimer  nn 

Pape  qtie  la  confusion  des  temps,  mille  malen- 
tendus, des  ingratitudes  si  communes  dans  rhis« 
taire,  n'^ont  pas  fiût  oonnottne  josqn^ici  avec  urat 
la  degré  4*estiflne  et*  d^adaûratlon  qnHl  mérita, 
•  disons  quelques  mots  des  réflexions  saines  et 
éiocpienles  d'un  grand  Pontife  qui  se  donne  pour 
5iaha  dVapKifaer  ks  désirs,  ies^dmis,  la  gmi* 
deur  ineffable  dHin  soooesaatir  de  Pierre,  et  qm\ 
dans  un  mouvement  d^élan  vers  Tavenir,  annonce 
quelqueft-Uns  des  événemens  dont  nous  avons 
été  témoins. 

Pie  VII,  Léon  XII  et  Pie  Vllt  ont  cité  souvent 
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dans  leurs  admirables  travaux  les  œuvres  de  ce 

grand  saint  Léon  ,  que  n^a  pas  oublié  non  plus 
Monsignor  Maï ,  Féloquent  panégyriste  du  Pon- 
tife dont  nous  venons  de  tracer  la  vie.  La  néces- 
sité  de  retrouver  les  textes  originaux  empruntés 
il  des  œuvres  sillonnées  d^éclairs  et  de  foudres 
divins,  nous  a  familiarisé  avec  les  divers  ou- 
vrages de  ce  Pape,  et  nous  croyons  devoir  en- 
richir ces  Essais  .d^un  passage  où  il  semble  pro- 
phétiser les  destinées  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs,  et  particulièrement  des  trois  Pontifes 
à  rhistoire  desquels  nous  avons  consacré  nos 
veilles. 

Le  grand  Léon  parle  ainsi  (i)  : 

•  «  Ne  se  joint-il  pas  à  ce  qui  concerne  la  solenhité  du 
jour  où  nous  avons  été  élu,  la  circonstance,  non-seulc- 
naent  de  la  dignité  épiscopale  du  très-bienlicureux  Pierre 
qui  ne  cesse  pas  de  présider  à  son  siège,  et  qui,  ne  man- 
quant jamais  {indejiciens)^  obtient  une  association  conti- 
nuelle avec  le  Prêtre  éternel?  Cette  solidité  qu'il  a  reçue. . . 
s*e$t  transmise  dans  ses  héritiers  ;  et  partout  où  il  se  mani- 
feste quelque  fermeté  (2),  là  sans  doute  apparoît  la  for- 
litudc  du  Pasteur.  »» 

Léon  explique  les  innombrables  mérites  des 
martyrs,  et  il  ajoute  : 

N  Qui  connoitra  assez  mal  la  gloire  du  bienheureux 

(i  ]  In  anniversario  attumfttiomia  $uœ,  •erm.  iv,  c.  iv,  page  liQ,  édi- 
tion de  Pari4,  1G75. 
{1)  Voilà  tout  à  la  fois  Pic  VII,  Léon  XII  et  Pic  VIII. 


Digitized  by  Google 


3H  '    mSfCMBE    *  [1890] 

Pierre,  oa  qui  8*eii  montrera  «Mes  enTieux  pour  croire 
qu'il  ne  rqjit  pas  toutes  les  {>artie8  de  l'Elglise?  et  n'est-ce 
pas  par  le  secours  de  Pierre  qu'elle  y  voit  arriver  des  ac- 
croissemens  ? 

»•  Dans  le  prince  des  apôtres  vit  et  règne  cet  accord  de 
Dieu  et  des  liomines ,  que  les  verrous  du  cachot,  les 
chaînes,  les  impétuosités  populaires,  les  menaces  royales 
n'efirayèrent  jamais  :  dans  lui  vit  et  rè^ue  cette  foi  ùuu» 
pérttNe  quif  combattant,  n'a  pas  cédé,  qui,  Tictoiieiiae,  nm 
t'est  pas  attiédie  (1). 

I»  Ainsi,  comme  de  nm  Jours  les  tristesses  succèdent  à  la 
joie,  les  MTanx  «a  repos,  les  diacordes  à  la  paix  ;  noua 
coonotosons  que  nous  sommes  aidé  par  les  mérites  et  lu 
pnèrea  ém  natre  chéf  ,  et  nous  appronona,  par  dea  épreuves 
fréquAteS)  que  lui-même  nous  dicte  de  salutairea  entre- 
prises, qu'il  noua  assiste  par  des  jugement  équitaUeSy^afin 
que  le  droit  de  lier  et  de  délier  res&  an  nous.  Grâce  à 
la  direction  du  bienheureux  Pierre,  le  condamné  accepta 
la  pénitence ,  et  le  réconcilié  entre  dans  la  voie  du 
paradis  (2). 

»  En  conséquence,  tout  ce  qui,  aujourd'hui,  par  la  fa- 
veur de  nos  frères,  ou  par  la  piété  de  nos  fils,  a  été  offert, 
connoissez  qu'il  faut  le  consacrer  plus  rehgieusement  et 
plus  sincèrement  à  celui  dans  le  siège  duquel  nous  noua 
rouissons  ^présider  et  de  servir.  Espérons  que  par  ses 
.  prières,  H  arriTera  que  Dieu  bénira,  dana  sa  ndséricorde, 
ieètônps  de  notre  ministère,  et  <t«%»srâ  fuyoïirr /mÛts  «c 
garder  k  Pasttur  d$  ses  irMt(^)\  » 

Dans  ces  paroles  de  saint  Léoni  il  y  en  a  donc 

(t)  VcittPie  Vit.  Ontrt|pon  pas  que,  de  plm,  fl  a  pMdoBaé. 
(9)  Voilà  LémXIi,afMNsniiik4pldtîaè|lél 
(3)  Voilà  Pie  VIII  élnlNdl«,oàjl<lMUiMiedfli|)rièni  peur qoe 
Diea  l'aide  de  «es  eeeoin. 
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qui  soot  applicables  ami  règnes  des  trois  Pon- 
tifes Pie  VII,  Léon  Xll  et  Pie  VIII,  et  même 
à  celui  de  leur  successeur.  Ils  ont  pratiqué  les 
leçons  de  covaêgùfjàà  y'tfiàtiD^i  ■^délation» 

lé  Tainquenr  dm»  Mani- 
chéens  et  des  Priscillianistes,  par  celui  qui,  ac- 
conipagûé  seulement  d^deux  personnages  consu- 
laires, inlimida  Attila-,  roit  des  Huns  :  en  eflfet, 
dans  les  trente  premières  années  de  ce  siècl^ivitoiis 
avons  eu  à  déplorer  quelquefois  qu'on  ait  eu 
jiecours  aux  verrous  des  cachots^  aux  impétua^ 
sUéê  pcpukdPÊt^mz  mmuteët'frÊiffaks.lM»  dignes 
soocesseinrs  de  Léon-1e--Ofwid,  remplis  di#dénr 
ardent  de  Timiter,  ont  suivi  de  si  héroïques 
exemples,  et  n^oot  pas  dérogé  à  fioblessfi  4an& 
\%f\Qs  majestdeiiseligiiéedescmet^^ 
•  Bëatent  les  fastes  de  Thotoire  du  mondée 

Maintenant  revoyons  tous  ces  faits  magnanimes 
ou  touchans!  On  di(  que  n^fps  avons,  nous  sur- 
tout, reporté  l^ttfi^lîw  diai^  snrdes 
faits  ignorés  ou  mal  coîiÉlii^  le  l^^ 
lira  à  nous  suivre  dans  notre  examen  rétro- 
spectif de  ces  travaux  du  pontificat  pendant  c^ 
trente  premières  années  du  xix*  siècle.  Il  importe 
à  la  génération  qni  va  aotirre  de  savoir  qu^on 
ne  lui  demande  pas  sans  raison  des  hommages 
pour  ceux  qui  perpétuent  la  foi ,  qui  la  déf(ra- 
dent  avec  chaleur,  qui  donnent,  dans  le  temple, 
Fexemple  de  la  plus  ardente  piété,  et  du  pins 
vif  désir  d'éloigner  de  FEglise  les  dangers  de 
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toutes  aortes  qui  la  m^aoeoBl;  pour  ocs  Pontifes 
qui  deviennent  ensuite,  sur  le  trône,  le  modèle 

des  plus  nobles,  des  plus  consolantes  vertus  de 
Gouvernement,  et  d^un  esprit  de  jusike  pour 
tous,  qui  nW  pas  que^piefeis  shfljsaminent  ap- 
précié ,  raaîs  que  tôt  ou  tard  on  reconnoit  par 
refiet  de  la  volonté  de  Dieu,  ou  par  les  révéla^ 

tions  imprévues  de  Ttiistoire. 
* 
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CHAPITRE  XXXU.  «  ' 

ItEVUE  RÉTROS^ECTIYE  OSS  mÈ»NE8  DE  PIE  VII,  DE  LÉOH  XII 
ET  DE  PIB  VIII.  L*AUTEUR  PREND  EN  QUELQUES  POIMS  LE 
CARDINAL  BARONIUS  PODR  MODELE.  IL  FAUT  PARLER  AVEC 
LIBERTE  DES  FOIBLESSEB  Dk  CEUX  DONT  ON  FXBIT  l'hIS- 
TOIRE;  SEULEMENT  CETTE  LIBERTE  DOIT  ETRE  RESPEC- 
TUEUSE. LE  LECTEUR  AJOUTE  ALORS  UNE  FOI  PLUS  ENTIERE 
AV  AÉCn  BU  TBKTUS  Qu'oif  LUI  ilGIfALE,  8UETOUT  QUAND 

IL.  êUm  pwâ  roNTiPEs  qu'il  m  temi  a  ta»àM»m. 

OOiaUl  WOB tAOliftÉS  DE  DlSUt^I AMU  U  lOZ  ION  SOUflLS 
OnrUf .  AllALTtB  9M»  STBNBlIBSft  QUI  8B  iOlIT  SUOCillÉ  A  LA 
m  VO  B&OIIX  OB  PIB  TI.  LBTTBB  DU  CABBINAL  GBUBA- 

MOHTfy  tytqm  i>*ihola,  a  fib  ti.  usxdE»  bbs  fbahc»- 

HAÇOm  Ét  LEVBf  TUBS  VOUB  S*BMPABBB  OB  SAlHV-MAlftir. 
LB  CàBMAL  GBIABAMOim  Bit  ÉtM  MffB.  RArfUÉUll»  FBB» 
€OHIDL,  BSB  VAUIQVBVB  A  IIABB|I«0.  IL  SB  FEOfOllt 

DE  OOXfCLOBJB  lINTBMtA  BEUGIEUX  AVEC  LE  NOUVEAU  PAPE. 
CONCORDAT  DE  1801.  CACAULT  ET  SA  BELLE  CONDUITE  A 
ROME.  LE  CARDINAL  FESCH  LUI  SUCCEDE.  MÉSINTELLIGENCE 
ENTRE  NAPOLÉON  ET  PIE  VU.  ENLEVEMENT  DU  PAPE  LETTRE 
DU  GÉNÉRAL  RADET  AU  GÉNÉEAL  MIOLLIS.  COUETB»  AÉt 
FLB3U0BB  SUE  CETTE  LEITEE. 


Nous  allons  entreprendre  un  résumé  des  trois 
règnes  dont  nous  avons  traité  les^Êûts  pnncipaiix. 
Le  cardinal  Baronius  sera  notre  guide  en  quel- 
qjjes  points  délicats  :  il  pense  quVu  parlant  avec 
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une  liberté  respectueuse,  des  fautes  de  ceux  dont 
on  écrit  la  vie,  on  prépare  la  confiance  'pour  le 
récit  où  ensuite  on  leur  adresse  des  louanges. 
L^hommfe  ne  veut  pas  être  étonné  du  spectacle 
qu'ion  lui  présente  ;  sujet  à  des  foiblesses,  il  doit 
en  retrouver  là  où  Ton  a  pu  en  manifester.  Alors, 
averti  qu'on  évite  surtout  de  le  tromper,  il  ajoute 
une  foi  pleine  et  entière  aux  narrations  qui  ho- 
*  norent  la  vertu,  et  enfin  si  les  suffrages,  les  ap- 
plaudissemens,  les  éloges  prennent  une  longue 
place  dans  Thistoire  qui  lui  est  offerte,  surtout 
dans  rhistoire  des  chefs  de  la  vraie  religion,  il 
croit  volontiers,  et  cette  croyance  le  rend  meilleur, 
que  les  vicaires  de  Jésus-Christ  ont  pu  recevoir, 
dans  leur  haut  ministère,  de  plus  éclatantes  preuves 
de  la  protection  du  souverain  Maître,  qui  après 
les  avoir  indiqués  lui-même  en  envoyant  son  es- 
prit se  poser  sur  eux,  aime  naturellement  à  per- 
mettre qu'ils  deviennent  quelquefois  plus  grands, 
plus  sages,  plus  habiles,  plus  parfaits  que  les 
membres  du  troupeau  si  malheureusement  dis- 
persé qui  est  confié  à  leurs  soins.  11  est  donc  émi- 
nemment impartial,  Baronius,  quand  ii  déclare 
qu'après  avoir  pesé  les  inconvéniens  de  produire 
au  grand  jour,  ou  de  dissimuler  les  mauvaises 
actions  de  certains  Papes,  il  a  jugé  prudent  de 
s'exécuter  avec  franchise,  plutôt  que  de  laisser 
dire  aux  centuriateurs(i),  que  les  historiens  catho- 

(<)  On  appelle  cfnturiaùmri  des  auteurs  allemands  luthérieiu  qui 
ont  compo«é  une  histoïK  ecclcsiaslique  divUéc  par  ccutamc3  d'années. 
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liques,  ^ont  le  devoir  est  de  démasquer  les  œuvres 
mauvaises  des  sectaires,  sont  indulgens  pour  les 
foiblesses  de  leurs  propres  Pontifes  (i).  * 

Puisque  Touvrage  dans  lequel  sont  retracées  les 
actions  des  trois  premiers  Pontifes  du  xix"  siècle 
est  terminé,  puisqu^on  l'a  lu,  puisqu'on  a  pu  le 
juger,  il  est  évident  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
m'apprêter  à  publiquement  avouer  de  mauvaises 
actions  :  il  n^  en  a  eu  aucune  de  cette  nature, 
mais  on  a  pu  signaler  des  foiblesses,  et  je  me  ré- 
serve d^'en  reparler  encore,  comme  aussi  d^expli- 
quer  ce  qui  les  a  pu  souvent  rendre  nécessaires, 
et  ce  qui  les  excuse. 

Il  faut  chercher,  ailleurs  que  dans  ces  essais,  la 
cause  des  troubles  qui  surgirent  en  France,  et  à  la 
suite  desquels  commença  la  révolution  de  1789 
qui  dure  encore.  La  religion  avoit  été  menacée 
par  des  écrits  coupables  :  la  guerre  alluma  ses 
flambeaux  funèbres,  et  les  armées  qui  avoient  dé- 
voré ritalie  sous  les  ordres  de  Napoléon  entrèrent 
à  Rome,  où  il  se  fit  représenter  par  un  de  ses  lieute- 
nans.  Le  vénérable  Pie  VI  fut  arraché  de  sa  capi- 
tale et  traîné  en  exil.  Il  mourut  à  Valence  le 
29  août  1799,  Agé  de  quatre-vingt  un  ans,  après 
avoir  gouverné  le  Saint  Siège  pendant  vingt- 
quatre  ans  six  mois  et  quatorze  jours,  règne  qui 
avoit  surpassé  en  durée  celui  de  tous  ses  pré- 


(1)  Voyez  la  Lettre  de  dom  Guéranger  à  monteûftieur  l'archevêque 
de  hkeims, 
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décesseurs  depuis  saint  Pierre.  Aprè^  divers 
combats  oîi  la  fortune  de  la  France  avoit  été 
trahie  par  Pineicpérience  et  des  témérités  mal- 
heureuses,  Pltalie  étoit  perdue  pom*  les  Français. 
Les  cardinaux  dispersés  se  rassemblèrent  à  Ve- 
nise oà  Tempereur  d^ Allemagne  leur  ofiroit  un 
asile.  Le  prélat  Gdnsalvi  étoit  secrétaire  du  Sacré 
GoUégt^,  et  il  en  obsenroit  les  opérations  avec  une 
habileté  dont  il  donnera  plus  tard  d\nutres  preuves 
qui  le  placent  au  rang  des  j)lus  grands  ministres. 
Plusieurs  fiustions  portoient  des  cardinaux  recom- 
mandaUes  par  leurs  talens  et  par  leur  piété  ;  h 
côté  de  ces  candidats  brillans,  on  pouvoit  à  peine 
distinguer  un  sujet  modeste,  le  cardinal  Chiara- 
montif  qoi  cependant  avoit  été  employé  dans 
quelques  aflbires  délicates  (i)  par  le  Pape  Pie  VI. 

(t)  4«  pOMède  défiais  peu  une  latin  «itograpbe  du  cardinal  Chi«n-> 

monti  :  par  cette  raison,  elle  n'a  pas  pu  prendre  place  dans  son  histoire* 
voici  à  quelle  occasion  celle  lettre  fut  écrite.  En  1790,  il  ne  s'agissoit 
pas  encore  de  la  conspiration  des  carlonari  j  mais  les  francs-maçons  s'a- 
gitoient  en  Italie.  Pie  VI  avoit  demandé  au  cardinal  Chiaramonti,  son 
parent,  et  éréqne  d'Imola,  des  informations  sur  les  menées  des  frunet^ 
mafOHs,  Lecardinal  éerifil  «a  Pape,  le  a  juin  de  eetle  mode  : 

«TftU-SMav  PAm, 

■»  Don  Pierre  ilossario  de'  Cuens,  dont  fil  parlé  à  Votre  Sainteté 
dana  mes  trte-bumblea  lettres,  du  7  et  da  ao  Ovrter  flemier,  •  éedt ra 
franc-ma^  d^i  signalé  et  qui  a  été  Poljet  det  deux  auidltaa,  une 
lettre,  en  date  de  Gapo  d'Irtria,  dans  laquelle,  aptèi  avoir  exprimé  les 
aonp^oiia  conçut eonire loi,  Ule  menaçât  dehilCiIre  ôter  la  Tie(*- 
gUtrê  Im  «Ato).  Celiii-cl,eii  proiea  tme  fiwte  crainte,  a  en  la  foiblaïae, 
comme  il  me  l'a  confessé  depuis,  de  vouloir  s^excuscr  verbalement  et 
par  lettres  anprèa  d'macerUinkeialerfàqnileGiienaliiiofdenMiitde 


Digitized  by  Google 


[1830]  DU  PAPE  PIE  TlII.  399 

Je  donne  ce  détail  parce  qu^il  n'est  pas  connu, 
même  à  Rome. 

CoDsalvi  peDsa  qoe  Chiaranumti  poumt  èire 
propoié.  H  le  fol  quand  les  espérances  dea  antres 

t'adrener,  ai  m  servant  capendanlà  cet  égudde  moto  on  peu  équi- 
TOquet.  EoMiite  de  quoi,  il  a  reçu  du  Cuens  la  lettre  que  je  joins  ici,  à 
hcpalla  U  a  répondu,  d'après  ce  qu'il  dit,  de  k  OBClUeim  nanière  qu'il 
a  pu,  pour  ae  tirer  de  cet  MnbamWf  alMgput  pour  «unie  m  «fbirea 

domestiques. 

V  II  ne  parott  pas  hors  de  propos  de  croiro  que  le  Cuens  a  écrit  cette 
lettre  à  la  seule  lin  de  faire  une  découtcrte;  il  ne  parott  pas  vraiscm- 
bl.ihli  qu'il  Teuillc  se  compromettre  avec  une  personne  qu'il  a  prise  en 
deiiancet  Toutefois,  et  dans  ce  but  utile,  j'ai  au  bien  de  transmettre 
lâdlt«  Icttra  à  Votrv  Sainlalé,  et  en  mène  tempe  deos  alphabets,  dont 
je  sob  amiré  que  se  amentles  france-ma^ma.  A  eelte  oeca^n,  je  ne 
venz  pat  onbller  de  Tout  appieodre  qoe  je  «ait  qu'il  a  été  pria,  per  dl- 
vert  d'èntiVm,  dei  infiomatiooa  mtnntienses  mr  la  rftoation  et  les 
fiirtifieations  de  la  république  de  Sainl-Merin.  A  quelle  fin?  Ib  le 
aniBont  eux-mêmes.  Eaanite,  en  désirant  pour  moi  de  plus  heureuses 
occasions  de  me  placer  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  lui  demande 
instamment  la  bénédiction  apostolique. 

*         »Da  VotanSanrrtTi 

•  y 

»  Le  trés-humble,  tris-dévoué,  très-obli|jé 
serviteur  et  créatwe , 

»  GUoouB,  cardinal  CUIARAMONTI.  » 

•  Imola»  a  jidn  199». 

Celte  Uftlre  est  tfli-ienerquaUe.  Bile  est  écrite  tonte  de  la  main  dn 
caidinaL  11  jeolMolt  4one  de  le  eonSaiice  dn  Soavtmin  dus  one  af- 
Sdre  d'Etat.  La  lettre  ptonve  qoe  laa  francuna^bna  dUon  eooipirolan  t 
contre  le  Saint  Siège  :  quelle  idée  avoîent  ces  agltiteurs  de  prendre 
de  menues  infoimations  anr  les  fortifications  de  Saint-Marin,  cette  ré- 
publique toujours  sage,  en  paix  arec  tout  le  monde,  et  qui  n'étoit.dé-> 
fendue  que  par  son  système  tranquille  d'administration  et  son  désir 
de  plaire  à  chaque  puissance?  11  résulte  enfin  de  cette  lettre  que 
Pie  VI  fai.soit  ses  artdires  lui-même,  et  que  le  cardinal,  xa  créature, 
étoit  employé  à  découvrir  les  trames  des  méchans  de  ce  temps- là^ 
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cMdîdàts  se  irourèrent  jrenvenées,  et  k  Sacré 
Collège  élut  Pape  ce  cardinal  le  i4  mars  iSoo. 

11  prit  le  nom  de  Pie  VII. 

Napoléon  éloit  revenu  d'Orient  où  son  génie 
se  trouvoit  oppressé  entre  Saint-Jean-d^Acre  et 
le  Caire.  A  peine  arrivé  à  Paris  il  organisa  des 
forces  pour  ressaisir  Tltalie,  s'y  élança  comme 
la  foudre,  et  gagna  la  bataille  de  Marengo. 

n  ne  fiint  pas  se  dissimuler  quVn  évitant  d^en- 
vahir  Rome  et  d^y  compromettre  par  sa  présence, 
et  par  des  actes  violens,  habitude  cruelle  du  Di- 
rectoire, des  projets  d'ordre  et  de  réconciliation, 
le  général  s^éUHt  ménagé  les  moyens  de  négocier 
des  traités  réparateurs.  Cinq  jours  après  la  vie* 
toire,  il  fait  faire  des  ouvertures  de  paix  au  nou- 
veau Pape.  Celui-ci  se  livroil  peu  aux  affîûres  po- 
litiques ;  il  avoît  eu  le  bonheur  de  rencontrer  un 
ministre  actif  qui  cependant  n^oublioit  pas  que  le 
Pontife  devoit  se  réserver  la  connoissance  immé- 
diate de  tous  les  sujets  en  délibération,  qui  eoncer- 
noient  Pautorité  spirituelle,  Consalvi^  calomnié, 
incpiiété,  accusé  de  mauvaise  foi,  répond  magna- 
nimement à  ses  accusateurs.  11  se  transporte 

Paris,  auprès  ;çie  INapoléon,  preyoïier  consul,  et  là, 

.•  . 

Pauvro  république  de  Saint-Marin,  lu  as  ignoré  les  ilan^en  que  tu 
Cûurois  eu  1790!  car  Venise,  ou  tout  autre  Etal  voisin  pouvoit  venir 
étounTer  une  insurrection  ou  une  occupalion  militaire,  ot  profiter  de 
cette  occasion  pour  altérer  les  droits  do  ta  souveraineté.  (Vojfes, 
poar  ot  qui  coBcemc  Saint-Marin,  l'Hût.  dê  Léon  Xlif  toa« 
page  358.} 
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iiiiiDt  de  sages  tnstnictions  que  Pie  Vif  combînoit 

avec  le  prélat  Castiglioni  qu^il  veDoit  de  nommer 

r 

éTéque  de  Montai to,  ville  voisine  d^AscoU,  là 
cette  courageiue  Eminence  oonclnt  nn  traité  ip-  ^ 
•pelé  Gottccmlat  de  1801,  et  qui  régit  encore  au- 
jourd'hui les  affaires  de  France  dans  les  relations 
avec  le  Saint  Siège.  Tout  ce  qu'il  j  a  a  dire  sur  ce 
tnûté  qaî  lermiiui  last  de  discnsmos  donUm- 
reuses,  qui  fit  rouvrir  les  églises,  a  été  dit  avec 
assez  d^étendue. 

Malhenrensement  le  gouvernement  français  ^ 
kdaiant  crarequll  agissoit  de  oooeeftavec  Rome^ 
poblia  des  artieles  organiques  qui  n^avoient  pas 
été  convenus  entre  les  deux  contraclans.  Rome 
réclama ,  et  dans  le  cours  des  trois  histoires  qu^oa 
vient  délire,  on  trouve  la  vive  et  pmdenle  déda- 
ration  d«  légat  Caprara. 

Cependant  tout  n^étoit  pas  hostile  de  la  part 
d«  gouvernement  français.  L^homme  qui  s^étoit 
avoué  à  Ini-méne  qu^il  étoit  utile  à  une  adminis- 
tration vofolant  la  paix,  de  ménager  Rome,  et 
même  de  traiter  ses  autorités  avec  bienveillance,  . 
accéda  au  v<jeu  que  Pie  Vil  manifesta,  en  récla* 
Mut  le  corps  de  Pie  VI,  mort  à  Valence  dans  des 
temps  pins  tmimt*  Pie  VI  Art  rapporté  k  Rome 
comme  en  triomphe.  Un  ministre  qui  avoit  aidé, 
conseillé ,  et  même  guidé  i^iapoléon ,  toujoors  plus 
livré  alors  aux  cominnaisons  militaires, 
études  politiques,  Cacault,  fâisoit  aimer  dàns 
Rome  le  nom  français ,  et  donnoil  aux  négocia- 
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lions  une  marche  rapide  et  généreuie.  Des  objeHâ 

d^art  séquestrés  iDjuslcniciit  dans  la  villa  de  la 
maison  Albani,  et  dans  d^autres  possessions  de 
ceUe  faoïiUei  el  da  dac  Braacfai,  et  gui  n^araent 
pas  été  emportés  de  Rome,  dans  le  temps  de- 
là conquête ,  sont  mis  à  la  disposition  des  récla- 
mans.  Napoléon  fait  présent  au  Pape,  de  deux 
bricks  de  goenre.  Divers  ecdésiasticpies  fran^ 
çais  sont  nommés  cardinaux,  entr*aatres  Farche- 
vêque  de  Lyon,  monseigneur  Fesch,  oncle  de 
îîapoléon. 

Mais  des  vues  d'ambition ,  des  desseins  pour 
lesqnds  il  faUoit  se  préparer  une  collAoration  en- 

tièremen  t  soumise ,  amenèrent  le  rappel  de  Gacault, 
qui  fut  remplacé  par  le  cardinal  Fesch  |  onde  du 
premier  consul  derenu  successivement  consnl  à 
vie ,  puis  empereur.  Le  cardinal  Fesch  porte  des 
paroles  pour  que  le  Pape  consente  à  venir  sacrer 
Napoléon  à  Paris.  Consalvi  prête  les  mains  à  oe 
désir  :  le  voyage  est  entrepris  pendant  Fhiver. 
Après  le  sacre,  Pie  VII  est  pressenti  sur  un  projet 
qui  le  retiendroit  à  Paris.  Tout  le  catholi^me 
Gonnoit  sa  noble  réponse. 

U  naît  des  mésintelligences  entre  le  cardinal 
ministre  de  Napoléon  et  Consalvi.  L'Empereur 
veut  que  Ton  nomme  nonce  à  Hatisbonne  mon- 
semeur  Bernier,  évêque  d^Orléans  :  Pie  VU  ré- 
pond quMl  a  désigné  pour  ces  fonctions  monsei- 
gneur Délia  Genga,  prélat  d'un  grand  mérite,  et 
qu'il  ne  peut  faire  un  autre  duMx  :  on  voit  suc- 
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cessivemeot  passer  les  noms  des  sujets  qui  figu- 
rent au  premier  rang  dans  ces  annales. 

L^mpereur  écrit  an  Pape  pour  deniander  qu^il 
casse  un  mariage  contracté  par  Jérôme  Bonaparte 
avec  une  protestante.  Pie  VII,  après  avoir  con- 
suké  réyéque  de  Montalto»  résiste  au  désir  de  Na^ 
poléon,  et  soutient  qnVn  ne  jMeot  casser  le 
mariage. 

Cet  incident  irrite  FEmpereur.  Il  s^établit  une 
correspondance  d\in  ton  violent,  où  Ton  parle 
des  droits  de  la  France  sur  Rome.  Alqnier,  am- 
bassadeur h  Naples,  succède  an  cardinal  Fesch. 
Le  général  Miollis  occupe  Rome,  où  il  a  déclaré 
qu^ii  vouloit  seulement  passer,  pour  de  là  se  ren- 
dre à  Naples.  Les  Etats  dtl  Pape  sont  réunis  à 
Pempire.  Pie  VII  lance  une  bulle  d^excommuni- 
cation  contre  les  fauteurs  de  Foccupation  de  Rome, 
mais  il  ne  nomme  pas  directement  Napoléon.  Ce^ 
pendant  il  le  désigne  en  termes  clairs  :  le  Pape  est  * 
enlevé  violemment  de  son  palais  par  le  général  de 
gendarmerie  Radet. 

Nous  ayons  recueilli  et  publié  tous  les  faits  re- 
latifs à  ces  événemens  terribles  :  quelques-uns 
nous  aroient  écbappé  ;  voici  une  pièce  nouvelle  : 
c^est  une  lettre  écrite  par  celui  qui  avoit  enlevé 
le  Pape^  à  son  supérieur,  à  Rome  (i). 

(t)  CetCa  lettn  m  pvMtteaU  oeil»  dont  la  féiiM  Ridrt  p«H« 
dans  sa  namtioii  jointe  «n  Mémoiréê  do  caidfaul  Faoca  (MfM 
page  4^)*  *  courrier  passoit  'par  Rome,  je  le  fis  arrêiery  «t  je  lui  re- 
mis une  lettre  poer  la  général  M  toUi»,  par  laquelle  je  la  lOiiiiiioUda  te- 
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Radicofani,  ;  juillet  1609,  à  huit  heure»  du  matin. 

Mon  GiiriBAL, 

««  Nous  sommes  arrivés  sans  le  moludre  accident,  hier,  à 
dix  heures  et  demie  du  8oir.  Nos  deux  voyageurs  répon- 
dent à  mes  procédés  pour  eux,  et  rient  quelquefois  avec 
nom  ;  ib  «fissent  et  font  de  bonne  grâce  tout  ce  que  j*euge 
pour  les  soustraire  à  la  vue  da  public. 

»  Ma  voiture  ferme  à  clef  et  est  trèa-tolide  :  c'eit  pottr 
cek  «pie  Je  l'ai  préférée.  Je  le»  tiene  comM  en  ci^. 

»  Le  plue  âgé  est  trèe-fatîgué  et  dieloqiié  d*un  vojage  sî 
célère  pac  un  chemin  si  mauvab,  une  chaleur  et  une  pous- 
sière excessives.  11  a  eu  la  djrssentem  et  de  la  fièint.  Tai 
tout  tenté  pour  le  iaire  partir,  mais  au  moment  d'obéir,  et 
eomrae  il  sortait  de  sa  chambre...  il  n*a  pas  de  linge,  pas 
même  ses  lunettes. . .  Il  est  foibie,  il  serait  dangereux  de  le 
forcer  à  repartir  avant  ce  soir. 

M  D'ici  là,  il  prendra  de  l'eau  de  riz  et  de  la  limonade 
cuite,  elc.  Il  a  passé  pour  le  cardinal  De  Pieroy  à  qui  je 
fais  écrire  une  lettre  par  le  cardinal  Pacca,  dans  laquelle  il 
dit  qu'ils  sont  arrivés  en  bonne  santé,  sans  accidens  et  com- 
blés d'égards,  et  rien  de  plus. 

»  Ils  attendent  leurs  gens,  et  rien  ne  vient  :  ils  ont  ab- 
solument besoin  de  linge,  et  je  veux  -las/airo  leur  ôter  leur 
grand  costume  pour  traverser  la  Toscane  et  iltalie.  C'est 
bien  autrement  important  que  pour  traverser  les  Etats 
romains  où  l'esprit  est  meilleur  pour  nous  (1). 

»  J'espère  pouvoir  le»  dire  partir  ce  soir»  et  arriver  au 

♦ 

nir  sa  parole.  »  Le  j^cncral  avoil  promis  d'envoyer  prompleincnt  la 
suite  du  Pape.  iV'est-cc  ps  une  circonstance  siugulière  que  ce  billet  qui 
est  sur  un  autre  ton  que  celui  de  la  narration  du  la  septembre  i8i4> 
•e  soit  retrouvé,  et  puisitu  être  publié  aujourd'hui? 

(tj  Qu'uu  voie  la  relation  a  vcridi'(]ue  du  cardinal  Pacca  ^  qu'on  W 
rappelle  b  icèof  de  MontOTusi  ! 
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jour  à  Poggibonsi ,  d*où  j«  n'aurai  qiw  troif  ou  quatre 
postes  Jk  faire  pour  arriYer,  après  quelques  notant  de  re- 
pos, à  la  Chartreuse. 

n  J'écris  à  madame  la  grande  duchesse  le  sujet  de  mou 
retard  et  1  époque  de  mon  arrivée.  <* 

»  J'ai  eu  quelqueti  conversations  avec  cbacblK  deux  : 
mon  dialogue  sera  curieux  :  mais  j'ai  remarqué  que  Pacca 
mené  le  S.  P.  qui  est  bien  foible.  C'est  Pacca  qui  a  forcé 
iePa...  à  faire  ^rmept  de  mourir  souverain  P.  T,  F,^  eti 
tFaiiBmettreàso%sttccesseiirles£uts  tels  qu'il  lesain^pude 
son  prédécesseur,  et  c*ëflt  par  rapport  à  ces  sermeos  qiie 
le  Pape  est  si  ofimiâtrè  elTésiste  avec  tant  de  courâge  (1). 

•  To^pt  ^iiaiu4i^%lj<i«i^  ijoe  je  relatifemeBt  à 
eux»  je  l$iàfimfÊV^èm$jf!fmé  des  Aignuiem  qu  ks 

c|^âfM  cllose  de  plus  s  at|^p)^  mon  retour. 

»  JWlN|ia&  itia  quatnèm^"nuit  sans  dormir;  ^endroit 
îsol^'éÛ'  ttOhA  iibtttineè  1^  (brt  bon  et  l'esprit  aussi.  Tai 
pris  des  précàiiaOns  pour  empêcher  tout  inconvénient  sur 
mon  premier  voyage.  Comptez  sur  moi  :  j'ai  pour  mon 
poste  le  siège  au-dessus  et  eu  avant  du  chef  du  Saint 
Siège. 

»»  Agréez,  mon  cher  général,  la  nouvelle  assurance  de 
mon  bien  sincère  et  respectueux  attachement  et  des  sen- 
timens  dévoués  de 

*  M  Votre  afiectionné, 

«  RADET.  n 

Je  ferai  peu  de  réfleucms  sur  cette  lettre.  Que 
dira-t-on  de  qb  rébus  P,  T.  et  puis  de  la  plai- 
santerie du  stége  en  avcmt  du  chef  du  Saint  Siège? 
Le  cardinal  Pacca  peut  nous  dire  aujourdliui  si 

(t)  Quand  on  rétUtc  arec  tant  de  coora^,  on  n*ett  pat  fiiihle. 
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on  hn  a  poussé  des  arptmens  qui  font  éiomé  ei 

çmbarrassé. 

Cette  forfanterie  s^adresse  précisément  à  deux 
personnages  les  plus  instruitSi  les  pli|9  lettrés,  les 
plos  forts  raisonneors  elles  plvs  habiles  logiciens 
de  la  cour  romaine. 

Du  reste,  je  dois  ajouter  ici  que  j^ai  vu,  en  i8i4t 
le  général  Radet  venir  chez  moi,  et  me  témoigner 
le  plus  sincère  repentir  de  tout  ce'qu^il  a  dit,  de 
tout  ce  qu^il  a  écrit  dans  cette  épouvantable  cir- 
constance. Mais  ce  n'est  qu'après  avoir  signalé  la 
fimle,  qa^on  peut  enregistrer  le  repentir. 

Il  est  nécessaire  de  prendre  ici  quelque  repos. 
Nous  ne  dirons  donc  plus  à  ce  sujet  que  peu  de 
mots.  Arrivera -t-il  que  la  publication  de  tous  ces 
faits  deviendra  une  leçon  sévère  poiur  quiconque 
auroit  un  jour  i  recevoir,  dHin  tjrran,  des  coro- 
mandemens  si  orgueilleux?  Dieu  veuille  qu'au 
lieu  d'instruire  uniquement  ici  les  subalternes  qui 
manquent  toujours  de  circonspection,  de  mesure 
et  de  générosité,  notre  parole  ait  averti  à  jamais 
les  dominateurs,  que  tout  crime  désormais  est 
connu,  et  que  les  historiens  rempliront,  en  tout 
temps,  la  mission  austère  qu'ils  ont  acceptée  ! 
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CHAPITRE  XXXni. 

ON  NE  CONNOISSOIT  PAS  QUELLE  ETOIT  l'aCTORITÉ  PRECISE 
QUI  AVOIT  ORDONNÉ  d'eNLEVER  PfE  VII.  LETTRE  QDI  DONNE 
SUR  CB  FAIT  LES  DÉTAILS  LES  PLUS  ÉTENDUS.  NAPOLÉON 
iCRIT  àV  CiNÉlAL  MIOLLIS  Qu'iL  m'a  PAS  OmDOHRÉ  o'fiLOI- 
OlfIR  M  TAtE,  MAIS  QU'IL  APPROUVE  LA  MRSDRB  QUI  A  ÉTÉ 
MiaS  PAR  CB  «illiRAL  POtfR  L'BtrLBTBlfBIlT.  INfORVAtlOIlS 
nOUTBLLBS  1  UR  L'xRTHOOtlAtMB  Wt  TBUPLB,  QOAM»  PIB  Tll 
EST  RBlITRi  A  ^fiUM,  «LOIRB  DBt  DBRXnBRS  MNIRS  BB 
PIB  Yllf  lA  TIBILLBSSB  BSt  BÉNIB  BB  MBIT.  HAffOLiON 
MBURT  BANS  LBS  SBMTIMBirS  LB8  PLUS  BBUOIBUZ.  PIB  Tll 
BtT  APPBUfc  A  LA  MBILLBURB  TIB.  L^AUTBUR  COfiTIHUB 
fe'ACOOliPLIR  LA  TACBB  QU*IL  t'sST  PRBMIRITB,  Xt  LAISSB 

«  BR  ARRI&RB  10DT  nfrÉRir  QUI  RB  S^ATTAOIB  PAS  A  l'vI»* 
TOIRB  BBS  PRIHIBRS  PONTIPBS  DB  CB  SIECLE. 


Noos  avons  parlé  de  )a  honte  destinée  aux  subal- 
ternes qui  accomplissent,  sans  égards,  des  ordres 
tjranniqnes;  le  cours  de  notre  récit  nous  met  ac- 
tnellement  en  Suce  de  ^autorité  sous  laquelle  a  été 
tentée  cette  Tiolation  des  droits  les  plus  sacrés  de  la 
puissance  religieuse  et  de  la  puissance  souveraine. 

On  se  demande  encore,  en  Europe,  qui  a  or- 
donné renlèvemént  du  Saint-Père.  Je  mettrai  sous 
les  yeux  du  lecteur  un  document  nouveau.  Alors, 
ce  sera  le  lecteur  qui  prononcera  lui-même. 
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Un  témoin,  qui  a  vu  de  près  ces  «nénemens,  :i 
permis  que  je  ûsse  usage  de  la  note  qui  va  être 
transcrite;  elle  est  datée  du  10  décembre  iB4if  si- 
gnée et  adressée  i  une  personne  méritant  la  plus 
haute  confiance  et  qui  avoit  conjuré  son  ami  de 
lui  envoyer  des  détails  sur  cette  question.  Je 
laisse  de  c^  quehfues  phrases  dWection  et 
de  tendresse,  et  je  m^attache  à  ce  qui  est  impor- 
tant pour  le  fait  dont  il  s^agit.  Je  dois  dire  qu'on 
trouvera  les  opinions  de  Vauteur  de  la  lettre,  telles 
qu^il  les  avait,  telles  qu^il  les  a  conservées;  soa 
témoignage  n^en  est  que  plus  digne  de  foi.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  personne  oe  juge  Tévé- 
aement  que  soûs  le  rapport  politique,  et  n«  consi- 
dère la  conduite  du  général  MioUis,  qu^au  point 
de  vue  de  la  conservation  de  la  trauquillité  pu- 
blique. 

Ainsi,  c'est  bn  ami  du  général  MioUis  quifMurle  : 

«  Péiir  fiNis  plaire ,  à  yous  qui  avec  été  si  complaiiaDt 
enren  moi,  j*ai  fQuiUé  dans  toni  les  replis  de  nu  mé- 
moire romaine  qui  est  toujours  fraîche  et  bonne.  Voici 

toute  la  vcrilé  sur  les  circonstauccs  qui  oui  contribué  à 
l'aire  éloigner  Pie  VH  des  Etats  romains  :  elles  fout  hon- 
lieur  à  la  inémoire  «lu  f',e'néral  IMiollis,  sans  porter  aticune 
atteinte  à  celle  du  roi  de  Naples  (Joachim),  investi ,  par 
NapoléoDi.de  pouvoin  e&traordinaires  dans  llulie  méri- 
dionale pendant  la  campagne  de  1809. 

N  Les  insimctions  de  Tempereo^  relative»  à  l'organisar 
tioa  des  Étals  romains  en  départemens  français,  prescri- 
voient  de  désigner  les  liabîtans  les  plus  notables  pour  for- 
mer les  aonvalWs  autorités  eivil^.  Les  conseillers  muni- 
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cipaux  de  Roiue  et  des  principales  villes  fuient,  en 
conséquence,  clioisis  dans  la  noblesse  cl  la  haute  bour- 
geoisie; mais  à  peine  les  nominations  furent-elles  notifiées 
à  Rome,  que  la  plupart  de  ces  messieurs  refusèrent  ces 
fonctions  et  presque  tous  le  serment  de  fidélité  à  Tempe- 
leur.  Ni  les  insinuations  coufidontiellesi  ui  les  conseils,  m 
la  crainte  de  déplaire  et  d'ofléuser,  qu'on  leur  laissoit  en- 
trevoir avec  des  suites  fâcheuses  faciles  à  prévoir,  et  pro- 
chaines, ne  purent  vaincre  leur  résistance.  Prévoyant 
qu'un  jour  ses  Etats  seroient  réunis  à  l'Empire,  Pie  VII 
avoit,  à  plusieurs  reprises,  défendu  verbalement  et  par 
écrit,  d'accepter  des  emplois  sous  peine  de  trahison.  Les 
chefs  des  grandes  familles  objectoient  qu'ils  ne  pouvuient 
violer  les  ordres  de  Sa  Sainteté.  Les  autres,  en  petit 
nombre,  ne  vouloient  pas  se  rallier  à  nous,  tant  qu'elle 
seroit  présente  à  Rome. 

»  Les  difficultés  résultant  d'un  pareil  état  de  choses  au 
début  de  l'organisation,  furent  soumises,  par  le  général 
MioUis,  au  roi  de  Naples  qui  avoit  la  haute  police  sur  les 
Etats  romains.  Il  répondit  qu'il  falloil  envoyer  au  fort  de 
Cività  Vecchia  les  conseillers  municipaux  qui  refusoient 
de  prêter  serment.  Cet  ordre  sui-pritet  embarrassa  le  gé- 
néral, dont  les  relations,  depuis  dix-huit  mois,  avoient  été 
conciliantes  et  pleines  d'urbanité,  envers  tous  ceux  contre 
lesquels  il  devoit  sévir  et  user  d'une  rigueur  qui  auroit 
jeté  la  consternation  et  l'alarme  dans  Rome.  Il  crut  de- 
voir en  référer  de  nouveau  au  Roi ,  et  lui  représenta  les 
suites  inévitables  que  cette  mesure  ne  manqueroit  pas 
d'avoir,  si  elle  étoit  mise  à  exécution. 

»  Le  Roi  répliqua  que  les  ordres  de  l'Empereur  ne  pou- 
voient  pas  être  éludés,  et  que  si  la  présence  du  Pape  étoit 
un  obstacle  réel,  il  falloit  l'éloigner,  pour  neutraliser  l'in- 
fluence qu'il  exerçoit  sur  l'esprit  des  Romains. 

"  Après  quelques  jours  de  réflexion  sur  toute  cette  af- 
faire, sans  confier  le  secret  A  personne,  le  général  se  décida 
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4  fai^e  pai  tir  Pie  YII.  On  étoit  alors  au  commencemcfïit  de 
juillet.  Une  eicadre  anglaise  de  douce  Tameaux ,  ayant  à 
bord  des  troupes  de  débarqucrncBC,  croisoit ,  des  bouches 
du  Tibre  an  goUe  de  Naples ,  et  menaçoit  d'opérer  une  des- 
cente sur  cpieUpies  points  du  litlDral,où  les  Anglais  av^ent 
desinteUigenoessecrètck.  Les  troupes  stationnées formoisnt 
A  peinedouse  cents  hommes,  mab  on  attendoit  un  batail- 
lon napolitain  qui  anriTa  le  5.  An  milieu  d'une  ville  de 
cent  trente-siz .  mille  iiabitans,  cette  Ibrêe  n'étoit  pas  en- 
tièrement rassnrimte  contre  les  bruits  de  conspirations  et 
de  Vêpres  siciliennes  dont  les  rapports  de  la  police  ren- 
doieut  compte  journellement,  et  qui  tHoient  vrais,  ainsi 
que  le  déclare  le  cardinal  Pacca  dans  ses  nu-inoiros  (1). 

»  Cependant,  les  dispositions  furent  faites  pour  isoler  le 
palais  du  Quirinal  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  et,  suivant 
les  instructions  qui  loi  avoient  été  données,  le  général  Ra* 
.  det  pénétra  dans  les  «ppartemens  de  Pie  YII  et  s*empaia 
de  sa  personne,  qu'il  conduisit  à  la  Chartreuse  de Flownce. 

»  Ayant  le  jour,  le  général  MioUis  espédia  une  estafette 
à  lapdnoesse  Blisa,  pour  Tinformer  de  la  prochaine  arri- 
vée du  PapCj  et  quelques  heures  après,  un  courrier  à 
l'Empereur,  ponr  lui  rendre  oompie  des  motifr  qui  avoient 
nécsasitd  lO'fMrti  de  l'éloigner  de  Bnme. 

•  Il  y  avoit,  à  cette  époque,  dans  toute  Tltalie,  un  peu 

a 

(I)  lecudiiMldUott  propres  pavqhs  :  c  H  atasit  pas  été  nsois- 
aaira  d'employer  des  oianïget  ochés  et  des  «sdutioiit  poor  énonvoir 
1«  peuple  i  pour  k  releDlr,  ra  eoDtnii«,  b  goorenieiDait  t'empliiya 
bonieoop  {JfmHfkiieèpaeop9riÊnÊri9afhno,)UjtutwiÈé^tnùùtM 
qnl  fit  dire  aa  Pape,  qn'a  son  moindre  signe ,  elle  serait  venue  à  la  tête 
dé^eiaqadUeboaHMt  pour  le  délivrer  de  sa  prison  du  Quirinal.  Une 
Mitre  personne  pn^nea  de  faire  remettre  le  château  Saint«Aogadân>  kw 
nains  du  Pape.  »  Du  reste,  je  n'aperçob  nulle  part,  dans  l'ouvrage  dit 
rardinal  Pacca,  qu'il  pjilo  de  Vêpres  iicilienncs.  Mais  ces  mofs  out 
})u  figurer  dans  les  rapports  delà  police  m)Ulaire.  XojfezMemori^,  etc., 
a*  édition,  page  36. 
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d'irritation  enti  rtonue,  dans  les  esprits,  par  les  chances  de 
la  guerre  et  par  les  partisans  de  l'Autriche.  La  princesse 
Elisa,  par  cette  raison  ,  se  hâta  de  diriger  Pie  VII  sur 
Alexandrie,  et  le  prince  Borghése,peu  rassuré  sur  les  dis- 
positions du  Piémont^  l'envoya  &  Grenoble  où  l'on  pouvoit 
tranquîllenient  attendre  que  les  intentions  de  TEmpereur 
fussent  connues.  >» 

» 

Voici  la  réponse  de  Napoléon  : 

«  Monsieur  le  comte  MioUis,  quoique  je  n'aie  point  or- 
donné que  le  Pape  fût  éloigne  des  Etats  romains^  j'ai^ 
tant  de  oonfiance  dans  votre  dévouement  et  dans  votre 
sèle  pour  le  bien  de  mon  service,  que  j'approuve  la  me- 
sure que  vous  aves  prise  et  dont  vous  me  rendez  compte. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  le  comte  Miollis, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  g^e. 

«  NAPOLÉOIi.  • 

Schonbrunn,  27  juillet  1809. 

M  En  partant  de  Rome,  en  1814,  le  général  Miollis, 
pour  plus  grand  secret,  laissa  tous  ses  papiers  à  un  de  ses 
amis,  M.  Gérard,  qui  s'étoit  retiré  à  la  campagne,  près  de 
Cività  Castellana;  mais  un  agent  napolitain,  escorté  de 
soldats,  sans  doute  envoyé  exprès  par  la  cour  de  Naples 
(Joachim),  vint  chez  lui  et  se  fit  remettre  tous  ces  papiers, 
parmi  lesquels  il  y  en  avoit  de  très*iinpoi  tans,  que  le  gé- 
néral regretta  vivement,  et  qui,  probablement,  aunmt 
été  anéantis,  dans  le  tempsde  Talliancedii  roi(Murat)aTCc 
les  pvûssances  étrangères. 

»  En  voilà  asses^  mon  cher  ami,  vous  pouvez  vous  ser- 
vir de  ces  renseignemens  conformes  à  la  vérité,  mais  je 
votis  demande  expressément  de  ne  me  point  citer  t  surtout 
.ne  les  confiez  qu'à  un  hbtorien  comine  M.  Artaud,  qui  a 
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écrit  une  yic  de  Pic  f  '^U ^  où  il  nous  rend  assez  dp  justice* 
et  qui  a  passé  sous  silence  tout  ce  qui  couc^rne  cette  af- 
iaire,  parce  qu'il  rignoroit. 

»  11  faut  que  ce  «oit  v.oiis,  et  l'eoTie  de  faire  uiie  choee 
que  TOUS  désiriez,  pour  que  j*«ie  pu  me  décider  à  entrer 
daat  cet  détails  qui  ne  aoui  point  dépourriis  d'intérêt, 
puisqu'ils  éclairent  un  poin^ historique  resté  jusfu*iei  dmus 

»  Lises  les  Mimoùts  du  earéinàt  Pacca  t  ils  sont  ««es 
curieux  pour  la  partie  du  Qnirinal.  « 

Ainsi  la  vérité  est  connue  :  Napoléon  n\i  pas 
donné  Tordre  dVnlever  le  Pape,  il  s'en  esl  défendu 
d'ailleurs  avec  vivacité,  mais  en  attribuant  a  Joa- 
chim  h  haute  police  sur  llStat  romain,  il  laissoilce 
lieutenant  de  Tenipire,  maître  de  prendre  les  déter- 
minations qu'il  jugeroit  à  propos,  potir  maintenir 
Rome  dans  une  entière  dépendance.  A  la  rigueur, 
Napoléon  n^a  pas  ordonné  dVnlever  ie  Pape, 
mais  dans  les  instructions  envoyées  à  ceux  qui 
obéissoient  aveuglément  aux  volontés  impériales, 
et  qui  ne  spécifioient  pas  que  le  séjour  du  Pape 
à  Rome  seroit  absolument  respecté,  se  trouvoit 
indirectement  une  autorisation  de  regarder  Ten- 
lèvement  comme  permis.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
admettant  que  jamais  Napoléon  n^ait  pensé  à 
cet  enlèvement  d'un  Pontife  qu'il  ainioit,  à  qui 
il  avoit  témoigné  même  du  respect,  et  à  qui,  en- 
fin, il  avoit  de  hautes  obligations,  il  est  certain 
que  Napoléon  avoit  tant  de  confiance  dans  le  dé- 
vouement et  dans  ie  zèie  du  comte  Mioilis,  pour  ie 
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bm  da  sernce^  que  la  mesore  de  Peiilèveineot 
d«  Pape  a  été  appronyée,  et  qn^îl  sVn  est  snivi 

Tincarcération  du  pontife,  jusqu^au  moment  où 
rapproche  des  armées  ennemies  et  Piavasion  de 
ia  ville  de  Rome,  par  Murât,  ont  déterminé 
Temperenr  à  j  reoToyer  le  Pape ,  an  commen- 
cement de  1814. 11  est  avéré  que  Tempereur  n^ap- 
prouvoit pas  Poccupation  de  Rome  par  Murât. 

Tai  cm  ces  détaik  utiles^  et  je  les  ai  plao^ 
ici,  avant  de  suivre  Pie  VU  rentrant  en  triomphe 
dans  sa  capitale.  Nous  avons  assez  parlé  de  ses 
SQoffirances  pendant  Pexil,  et  de  cette  détermina^ 
tion  qni  Inî  appartenait  bien  à  luNmème,  pnis- 
qn^il  avoit  été  séparé  de  ses  fidèles  cardinaux,  et 
d'une  partie  de  ses  serviteurs. 

J^ai  appris  dW  Français  témoin  oculaire  de  cette 
rentrée  glorieuse,  que  Penthousiasme  ët  la  sensi* 
bilité  du  peuple  ne  peuvent  être  exprimés  :  tons 
les  yeux  étoient  baignés  de  larmes,  et  Ton  ne 
sauroit  peindre  les  scènes  d^attendrissement  dont 
ce  Français  fut  témoin.  Cette  foule  immense  age^ . 
nonillée  partout  où  passoit  le  cortège  et  ne  pot»- 
.  vant  faire  d^aulre  mouvement  que  celui  des  bras; 
ces  cris  d^amour^  cette  main  bénissant  tant  de 
tendresse  :  voilà  un  spectade  qu'on  ne  voit 
qu^une  fois  dans  sa  vie,  et  que  ihàlbeureusenient 
la  peinture  n'a  pas  retracé;  il  consoleroit  les 
siècles  ûiturs,  s'*ils  pouvoient  un  jour  être  menacés 
de  tant  de  maux. 

On  sait  assez  quelle  fut  la  gloire  des  derniers  j(mrs 
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de. Pie  VU,  quels  furent  leâ  succès  de  son  ministre 
feporlé  au  pouvoir,  dans  qvd  esprit  de  ooncor]^ 
la  restauration  reprit  le  soin  des  affiiires  :  on  sait 
que  s*ïl  y  eut  des  malentendus ,  ils  furent  de  part 
et  d^autre  expliqués  avec  franchise.  On  sait  que 
les  puissances  d»  croyances  diverses  honorècent 
Pie  VII ,  conclurent  avec  loi  des  concordats  :  on 
sait  que  la  Providence,  comme  se  complaisant 
dans  son  ouvrage ,  prolongea  les  jours  de  celui 
qui  avoît  tant  souffert  pour  Jésus-Christ  :  on  sait 
enfin  que  le  persécuteur  à  qui  Pie  Vil  avoit  dit 
avec  douceur  :  p^ous  y  viendrez^  mourut  avaut 
sa  victime,  dans  les  sentimens  les  plus  religieux ^ 
qu^il  demanda  et  quHl  obtint  du  Pontife  un  prètiie 
consolateur,  et  que  la  vie  du  grand  général  s^étei- 
gnit  au  milieu  de  ces  exhortations  adorables  qui 
font  oublier  toutes  les  vanités  de  la  terre. 

Peu  de  temps  après,  Pie  VII  fut  appelé  à  la 
meilleure  vie.  Nous  dirons  de  lui  comme  a  dit  le 
cardinal  Pacca  lui  appliquant  ces  paroles  des 
Numm,  chap.  xii,  3  :  «  Erai  vir  mùûsùnus 
»  super  omnes  hommes  qui  morabanàtrin  tenu,  h 

Mais  Rome  est  appelée  à  d^autres  travaux  :  on  . 
doit  élire  un  autre  Pontife.  Il  va  naître  un  nouvel 
ordre  de  choses  et  de  faits.  Contniiions  d*ac-* 
complir  la  tâche  que  nous  nous  sommes  prescritCt 
et  que  nous  remplissons  avec  tant  de  vénération, 
en  laissant  en  arrière  tout  intérêt  qui  n^a  pas  de 
rapport  avec  Thistoire  des  premiers  pondfa  de 
ce  siècle. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


l'auteur  ne  croit  pas  devoir  reparler  des  information» 
qu'il  a  données  sur  la  tenue  d'un  conclave,  mansué- 
tude DU  CARDINAL  CASTIGLIONI.  LÉON  XII  INTERROGE. 
CONSALVI  SUR  LES  AFFAIRES  LES  PLUS  SECRETES  DL  RUME. 
ÂLOQMS  DONHia  EN  CBTTE  CIRCONSTANCE  A  LEON  XII  ET  A 
GOiriALTIy  BT  AU'GOUVBRIflMEUT  ACTUBI.  DU  SAINT  8IÉ«B. 

Vamilbs  tmouuiaiMBitT  kwaiquailis  BC  CARDIUAL 

BBLIA  BOMAttUA.  rROCUllATIOK  BU  SUMii  Ot  1835.  l'aV- 

TBUB  nm  s*AKAin  pas  bb  moovbao  a  L'mn  pboovit  fae 

ONB  LBTTBB  DB  Lion  XII  AO  ROI  VOmê  ZTIII,  ET  PAR  LA 
RÉPOnSÉ  BB  GB  PRUIGB. 


J^Ai  donné  toutes  les  informations  qu^on  peut 
désbm  sur  le  conclave  dans  leqùel  Léon  XU  a 
été  créé  Pape. 

Les  tourroens  violens  de  toute  nature  qui  affli- 
geoi^t  le  Saint  Siège  ont  cessé.  On  peut  re* 
prendre  les  habitudes  anciennes  :  j^ai  cra.  a 
propos  de  les  rappeler  an  ledear  :  un  long  règne 
vient  de  finir  :  un  seul  vœu  remplit  tous  les 
cœurs.  Ce  que  la  discipline  ecclésiastique  a  pu 
perdre  de  sa  vigueur,  il  £iut  le  rétablir  ;  un  pape 
absolument  zdante  est  devenu  nécessaire.  Le  car* 
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dinal  délia  Genga,  sous  le  nom  de  Léon  XII,  eu 
assis  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 

Nous  avons  signalé  plusieurs  fois  les  services  ren- 
dus à  Pie  VII  par  monseigneur  Castiglioni,  evèque 
de  Montalto,  depuis  cardinal  :  on  n^ignore  pas 
qu^U  fut  malgré  lui  rival  du  cardinal  de  la  Genga, 
en  croyant  n^étre  que  celui  du  cardinal  Sévéroli. 
Mais  telle  rsl  la  mansuétude  de  Castigiioni,  que 
déjà  Ton  ne  s'aperçoit  plus  de  ces  nuances  d'éloi- 
gnement  et  de  froideur,  qui  avoient  pu  être  sur- 
prises pendant  une  dissidence  inévitable,  et 
lorsque  le  chef  (iit  à  celui  qui  est  resté  sujet  : 
41  Vous  nous  aiderez  à  remplir  nos  devoirs ,  »  le 
sujet  répond  avec  obéissance  quHl  exécutera  tous 
les  ordres  du  maître,  et  que  les  intérêts  du  Saint 
Siège,  recommandés  par  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  |  sont  les  seuls  intérêts  qui  doivent  pré- 
occuper un  membre  du  Sacré  Collège. 

Il  m^a  semblé  que  dans  cette  partie  de  V Histoire 
de  Léon  XII  ^  je  de  vois  insérer  quelques-unes 
des  pièces  diplomatiques  «  qui  pouvoient  âiire 
connoitre  le  genre  de  correspondance  que  les 
ambassadeurs  entretiennent  avec  leur  cour,  rela- 
tivement aux  affaires  qu'ils  traitent  à  Rome  f  quel- 
quefois les  propres  paroles  du  secrétaire  d'£tat 
sont  rapportées,  et  les  dépêches  politiques  mon- 
trent assez  quel  est,  de  part  et  d'autre,  Tesprit  qui 
anime  les  serviteurs  du  Saint  Siége^  et  ceux  qui 
suivent  les  diverses  négociations  avec  le  cenlre  de 
la 
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On  commet  presque  sans  cesse,  dans  toutes  les 
chancelleries,  une  grave  faute.  Les  nouveaux 
arrivés  au  pouvoir,  éloignent  de  tous  les  secrets 
d'Ëtat  les  personnages  qui  ont  auparavant  manié 
les  affaires.  A  Rome ,  cette  faute  n^est  pas  toujours 
commise.  Léon  XII  voulut  savoir  de  Consalvi, 
ministre  dépossédé,  quels  éloient  les  secrets 
d'Etat  les  plus  cachés  qu'il  importoit  de  connoitre, 
pour  mieux  diriger  la  barque  mystique.  On  ne 
peut  rien  concevoir  de  plus  précis  que  cette  sorte 
de  testament  de  mort  du  c^jirdinal  Consalvi.  Il 
fnlloit  que  Tascendant  exercé  par  la  bonté  de 
Léon  XII,  qui  avuit  eu  à  se  plaindi'c  du  précédent 
secrétaire  d'Etat,  fût  bien  puissante,  pour  que  ce 
génie  comme  universel  qui  avoit  gouverné  Rome 
si  long-temps,  même  hors  du  ministère,  révélât, 
au  nouveau  maître,  les  moins  connus  des  salutaires 
projets  de  Rome,  et  même  portât  la  main,  mais 
avec  délicatesse,  sur  des  blessures  qui  pouvoient 
encore  se  rouvrir. 

^  Cette  action  sublinje  de  Consalvi ,  acceptant 
un  pardon  et  se  remettant  à  sa  place  de  simple 
cardinal,  a  quelque  chose  qui  peut  nous  frapper, 
en  même  temps  que  nous  devons*  des  louanges  à 
la  magnanimité  du  Saint  Père,  confiant  à  un  ^ 
ancien  adversaire ,  des  fonctions  qui  embrassent 
les  vues  les  plus  sacrées  pour  la  propagation  et 
la  défense  de  la  religion.  De  tels  faits  ne  se  répè- 
tent pas  :  il  faut  les  aller  retrouver  dans  leur 
cadre,  là  où  ils  sont  dessinés,  tels  que  fauteur  les 
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a  en  quelque  sorte  vus  lui-même.  Quel  gouver- 
Bement  que  celui  qui  conseille  de  pareilles  vertus, 
et  qui  n^a  rien  à  redouter  de  la  piibj|^Gation  de  ses 
actes ,  et  do  désir  qu^il  manifeté  de  les  compléter 

pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et  la  plus 
parfaite  tranquillité  du  monde  !  Tous  les  gouver- 
nemens,  sans  exception  ^  rois  au  déli  de  laisser 
pénétrer  leurs  plâns,  neconseryeroient  pas  après 
celle  découverte,  le  ton  de  dignité,  de  joie  douce, 
et  de  tranquillité  de  conscience  que  Home  garde 
avec  majesté  devant  tous  ses  projets  étalés  au 
grand  jour  :  leur  développement  n'^a  pour  ^ùt 
que  d'assurer  la  marche  des  foibles,  et  de  jeter 
dans  toutes  les  sociétés  le  bonheur  de  Tunité,  le 
respect  dû  a  la  morale ,  et  ce  sentiment  de  véné- 
ration que  les  pea|^  ne  doivent  refuser  nulle 
part  à  leurs  souverains,  llieri  de  ce  qui  a  été 
publié  ne  peut  inquiéter  ni  décourager  Gré- 
goire XVi  et  son*mînistre.  On  sait  toujours  où 
vont  les  honnêtes  gens  qui  marchent-  droit  et 
ouverleinenl  à  un  but  honorable. 

Les  dernières  paroles  de  Gonsalvi*  qui  meurt 
si  grand,  après  avoir  vécu  si  renommé,  s^étoîent 
à  peine  fàïi  entendre,  qu-il  est  enlevé  a  son 
^  maître,  et  celui-ci  sVngage  avec  hardiesse  dans 
les  embarras  du  gouvernement,  s^appuyant  sur 
les  eonseib  si  habiks,  si  généreux,  si  remplia  de 
aagesse,  qui  retentissent  encore  autour  de  lui. 
•  Le  nouveau  secrétaire  d^Elat  n^a  pas  entendu 
les  recoounandaLions  de  Consaivi.  Léon  Xïl  les 
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conserve  précieusement  dans  son  souvenir,  mais 
ce  secrétaire  d^Ëtat,  si  âgé,  a  été  élevé  au  sein  de 
la  cour  romaine  :  et  d^avance  il  connoit  ses  be- 
soins, ses  droits,  sa  force,  sa  prudence  et  la  répu- 
tation qu^elle  s^est  acquise  auprès  des  hommes  at- 
tentifs observateurs  de  la  conduite  des  princes. 
Délia  Somaglia,  pour  s'*attirer  une  justeconfiance, 
prononce  ce  jugement  sur  la  politique  de  Rome  : 
«  Citez  une  gra^e  faute  de  la  cour  romainey  dans 
>»  les  deux  derniers  siècles^  une  faute  qui  atteste 
»»  sa  tyrannie  et  son  ambition  :  il  n*y  en  a  pas  : 
I»  il  y  a  eu  une  Jàute  qui  démontre  sa  faiblesse  : 
ï»  Clément  XIV  en  rend  compte,  >» 

Comme  il  a  fait  sagement,  Léon  XII,  de  confier 
d^abord  les  affaires  à  ce  cardinal  délia  Somaglia  ! 
Les  paroles  qu'on  vient  de  lire  sont  empreintes 
d^un  esprit  de  profondeui*  et  de  sagacité  que  Tàge 
seul  peut  donner.  Ce  que  Ton  a  le  plus  reproché 
à  Rome  dans  fhistoire  ;  ce  que  les  empereurs  ger- 
mains, qui  vouloient  être  les  seuls  dominateurs 
en  llalie,  avoient  publié  ;  ce  qu'après  les  empe- 
reurs, les  enfans  séparés,  les  proteslans  ont  répété 
dans  d'autres  vues  plus  périlleuses;  ce  que  les  uns 
et  les  autres  ont  toujours  reproché  à  Rome,  c'est 
àes prépotences  et  des  vues  d'agrandissement.  Le 
cardinal  délia  Somaglia  n'entre  pas  dans  IVxamen 
4^  ces  accusations  anciennes  ;  il  se  reporte  à  deux 
siècles,  et  demande  où  est  la  t)  rannie,  oii  est  Tam- 
bilion  de  Rome  depuis  deux  siècles.  Cet  argument 
est  frappant.  Pour  bien  juger  la  position  actuelle, 
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nous  n'avons  pas  besoin  de  promener  les  regards 
tant  arrière^  des  vertus  patentes  peoAant  le 
XVII*  et  le  xvur  siècie  suffisent  ;  toul  oe  qui  a  «tti 
intérêt  qui  le  met  en  fiioe  de  Rome  peut  se  ras- 
surer :  elle  n^a  pas  des  intentions  de  tyrannie  :  avec 
tant  de  soumission  autour  d^elle^  environnée  de 
tant  de  forooi  elle  ne  se  livre  pas  à  des  calculs 
d^ambition.  Beancoup  de  passages  de  V Histoire 
de  Léon  XII^  prouvent  assez  que  le  grand  événe- 
de  1773  est  im  acte  de  foiblesse.  H  étoit  péserreé  à 
Pie  VII  de  le  réparer. 

Léon  XII,  avec  les  talens  qui  lui  étoient  propres, 
avec  les  dispositions  dans  lesquelles  son  ministre 
entendoit  gérer  les  inlérèts  de  fiome^  avec  le  se- 
cours de  Pexpérienoe  de  G>iisalvî,  qui  résumoît, 
en  une  heure  de  conversation,  les  opérations  d^un 
règne  de  vingt-trois  ans^  ne  pouvoit  que  s^avan- 
cer  courageusement  dans  la  difficile  carrière  des 
aflâires. 

La  santé  du  Pontife,  jusqu''alors  altérée,  se  réti- 
blit.  Le  grand  ordre  du  four  de  notre  magnifique 
catholicisme  étoit  la  question  du  jubilé.  Pie  Vil 
et  Consalvi,  garrottés'pàrla  violence  des  scènes  de 
guerre,  ne  pouvoient,  quoiqu^avec  tant  de  piété, 
quoiquVec  tant  de  courage,  suivre  la  trace  si  res- 
pectée des  prédécesseurs.  Depuis  cinquante  ans 
l'Eglise  n'avoit  pas  distribué  ses  pardons  publics^ 
La  révolution  française,  quiavoit  mis  le  pied  par- 
foui  sur  le  continent^  excepU  dans  on  concla^ef 
la  révidutîon  française  fermoit  toutes  les  issues. 
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Léon  XII  se  sentit  porté  d^nne  yive  détermination 
et  convoqua  le  jobilé.  Le  Pontife  parle  ainsi  au 

commenceraeul  de  lu  bulle.  Se  lasse-l-on  d^en- 
tendre  des  appels  ou  respirent  toute  la  richesse 
biblique  et  Tinépuisable  bienveillance  du  Saint 
Siège?  . 

«  Le  SeigTieur^  dans  ses  miséricordes,  a  donné 
»  anjouitl^hui  à  notre  foiblesse  la  consolation  de 
»  TOUS  annoncer  avec  joie  y  ce  que  nous  voyons 
•  avec  douleur  qu'ion  n^eût  pu  faire  au  commen- 
)»  cernent  de  ce  siècle,  à  cause  de  Vdpretc  cruelle 
)»  des  temps f  et  ce  que  nous  allons  avoir  T honneur 
i>  de  célébrer,  suivant  Tusage  et  les  institutions  de 
n  nos  ancêtres.  Elle  approche  enfin  cette  année 
»  d'heureux  augure...  Que  la  terre  écoute  donc 
»  les  paroles  de  notre  bouche!  Que  Tunivers  en- 
n  tier  entende,  dan%  rallégresse,  les  accens  de  la 
t*  trompette  sacerdotale  qui  annonce  le  saint  jubilé 
»  au  pénible  de  Dieu!..  Ceignez-vous  donc  les 
»  reinsi  montez  à  la  sainte  Jérusalem  !  » 

Cette  bulle,  d^un  style  si  éclatant,  doit  être  re- 
lue tout  entière;  elle  réchauflera  les  cœurs  re- 
froidis; elle  nous  ramènei^  des  frères  qui  nous 
ont  oubliés. 

Noos  ne  ncais  sommes  pas  arrêté  ici  h  quelques 
circonstances  purement  politiques,  où  Tauteur 
avoit  n  juger  une  démarche  auprès  de  Louis XVlll, 
en  sot  pieuse  et  utiloi  mais  qui  d^ailleura  pouvoit 
être  remise  à  un  autre  temps. 
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CHAPITRE  XXXV. 

^UlLLITi  BB  CBTTI  OOHTmiB.  MOBT  DB  lAOU  BVIU.  IL  PUT 
ADMIBABLB  DANS  l'bXIL,  BT  LàlMA  LA  TBACB  BBS  TBRTCt 
QOB  LES  BIEMI  T  nUTIQUBIfT  APftis  UH.  LiON  Xlf  OCYHX 
LA  POBTB  SAtHTB  A  lAIIIV^lBBBB.  HOUVBLLBt  E<FLBZlDlA 
m  LA  BlItLB  OONTBB  LES  CABBOIIABI,  LAMCAs  »AB  LÉOV  XII. 

LB  CimUrù  bt  lb  5*fDcco  snroriB  av  baotbih.  lb  kabtiau 

.  b'aBOBIIT  qui  a  PKAPPé  LA  FOftTE  SAINTE,  ENVOYÉ  A  LA 

DAUPHINS,  d'autres  PRÉSENS  SONT  ADRESSES  A  LA  MtUE  DU 
DUC  DE  BORDEAUX.  FETE  DONNEE  POUR  LE  SACRE  DE 
CHARLES  X.  LE  PARAGUAT.  PRESOMPTION  m:  DOCTEUR  FRAN- 
CIA  QUI  VEUT  ÊTRE  TRAITÉ  DE  Roi  à  Roi.  I  ERMETURE  DB 
LA  PORTE  SAINTE.  LE  JUBILÉ  EST  ÉTENDU  AU  MONDE  ENTIER. 
PABU  8*£IIB0T  PODA  LES  QUATRE  PROPOSITIONS  i>£  l682. 
PEOTEiTATIOll  BU  GAEBtIlAL  CAPEAEA  COHTEE  LES  AETICLBS 
ORGANIQUES. 


Qi  ELQUES  menées  agitent  la  république  de  Sainl- 
Maria:déjà,  comme  on  sait,  sous  Pie  VI,  des 
étrangers  aroient  voulu  y  établir  le  foyer  de  leurs 
intrigues,  et  les  soins  du  cardinal  Ghiaramonti, 
depuis  Pie  Vil,  empêchèrent  que  la  tranquillité 
ne  fût  U'oublée.  Quand  se  lasâera*trOA  d^inquiéter 
ces  paisibles  babitans  d^^ne  contrée  qii^on  a  ap- 
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pelée  un  atome  poUiique^  et  qu'il*  Ikul  respeeler 
tout  atome  qu^éUe  est?  Car  là  il  y  a  plus  de  sa- 
gesse, de  vertu  véritable,  de  prudence  et  de  bon 
que  dans  tant  de  contrées  qui  vantent  pré-* 
somptueusement  leurs  mérites. 

Léon  Xllaffisctionnoit  la  France  :  il  appritavec 
douleur  la  mort  de  Louis  XVIII.  Après  tant  d'an- 
nées la  vérité  peut  être  dite  sur -ce  prince.  11  fut 
admirable  dans  Texil,  et  il  y  laissa  la  trace  des 
vertus  que  les  siens  y  pratiquent  après  lui.  Sur  le 
trône,  il  fut-quèlquefois  trompé,  mais  il  ne  s'é- 
aarta  jamais  de  cet  ainour.de  la  France,  qu'il  lé* 
gua  à  son  frère. 

Dès  les  premiers  momens  du  règne  de  oehii-ci, 
Léon  XII  lui  voua  une  tendre  amitié  :  on  en  a  eu 
les  preuves,  si  on  a  lu  attentivement  cette  histoire. 
Les  détails  des  cérémonies  dé  Touverture  de  la 
Porto-Sainte  au  Vatican  ne  peuvent  être  rétrécis; 
Le  chrétien  ne  se  contenteroit  pas  ici  d''un  récit 
appauvri.  Les  faits  sont  pour  la  plupart  nouveaux  : 
tout  doit  être  lu  entièrement  par  quiconque  vent 
se  rendre  digne  des  autres  pardons  que  nim  ac- 
cordera Grégoire  XVI. 

Aucun  genre  de  courage  ne  devoit  rester 
étranger  à  Léon  Xil.  Les  fraocfr-maçons,  qui  ont 
jugé  à  propos  de  s'appeler  ensuite  Caihonari^ 
après  avoir  réformé  quelques  statuts  trop  timides, 
disoient-iis,  de  leur  première  institution,  vecoro- 
mençoient  leurs  agitations  en  Italie.  Des  prédé- 
cesseurs du  Pape,  surveiUans  intrépides  de  la 
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trani|uîUité  àn  r£urope  et  de  rautoiilé  des  rots,  et 
de  tous  les  rois,  avoîent  lancé  des  balles  contre 

ces  novateurs  qui  n^étoient  encore  que  des  brouil- 
lons :  Pie  VII  avoit  reconnu  la  malignité  des  noi^  * 
veaux  sectaires;  Consalvi,  qui,  à  la  fois,  ne  pouvoit 
plaft  toat  Élire,  tout  voir,  tout  apaiser,  gé- 
missoit  du  peu  de  succès  des  lettres  apostoliques 
de  1821  ;  Léon  XII  faisant  comme  un  faisceau  des 
exhortations  de  Clément  Xli,  des  admonitions  de 
Benoit  XIV,  des  répressions  de  Pie  VII,  remonte 
aux  premiers  temps  du  dernier  siècle,  confirme, 
fortifie,  agrandit,  étend  d^une  main  libre  les 
notifications  précédentes  :  il  s^adresse  à  ceux  qui 
raillent  le  pouvoir,  qui  blasphèment  la  majesté, 
qui  prétendent  que  le  Christ  est  un  scandale ,  on 
une  sottise,  qui  enseignent  qu'il  n^j  a  pas  de  Dieu, 
et  que  Tame  de  Thomme  finit  avec  le  corps  ;  le 
'  Pontife  condaaine  donc  de  nouveau  ces  sectes 
secrètes,  de  ^nanière  que  personne  ne  puisse  se 
vanter  de  n^être  pas  compris  dans  celte  sentence 
apostofique  (a). 

Léon  XII,  fidèle  k  ses  doctrines  sur  Pantorité 
des  princes  légitimes ,  envoie  au  généralissime 
qui  a  mis  fin  aux  révolutions  d'Espagne  de  ces 
lemps-là ,  la  plus  haute  récompense  catholique 
que  puisse  ambitionner  un  guerrier,  ami  de  la 

(•)  Aujourd'hui,  en  Angleterre,  quelques  pcrsoimes  prélendent  que 
CetU  prohibition  si  générale  uc  coucurue  que  les  /ru/us-mafons  et  les 
^orUmariàu  caiitiiittDtré'«sttine erreur,  la  bulle  de  Léon  Xll  sWIronc 
ma.  frinM*mapêtu  et  ans  c»Homri  de  tout  Vmûrm. 
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religionf  le  Càmero  on  Berettonei  el  le  Sioceo; 

honneur  autrefois  accordé  à  Don  Juan,  à  So- 
bieski,  au  prince  Eugène  de  Savoie.  L^épouse 
da  vainqueur  reçut  le  marleau  d^argeui  qui  avoit 
«ftappé  la  Porte-Sainte;  d^autres  présens  furent 
adressés  à  la  mère  du  duc  de  Bordeaux ,  avec  des 
reliques  du  bois  de  la  crèche  et  du  tombeau  du 
saint  apôtre. 

Les  travaux  de  la  Propagande  pour  améliorer 
Tétat  des  catholiques  dans  le  Levant,  ne  sont  pas 
négligés,  quoique  Ton^  apprête  des  iétes  somp- 
tueuses à  Toccasion  du  sacre  de  Charles  ^.  On 
élève  dans  le  jardin  de  la  villa  Médicis,  un  obé- 
lisque qui,  en  démontrant  le  progrès  de  la  science 
hiéroglyphique  à  cette  époque,  manifeste  la  ten- 
dresse de  Tambassadeur  du  Roi  pour  son  maître, 
le  souverain  de  la  France. 

On  remarquera,  en  passant,  à  propos  du  Para- 
guay, Torgueil  d'un  docteur,  qui  veut  que  Ton 
traite  avec  lui  de  Bai  à  BoL 

La  Porte-Sainte  est  fermée  le  24  décembre  i8a5. 
Aucun  embarras,  aucun  accident  n'a  troublé  la 
fête  religieuse.  Le  jubilé  est  étendu  au  monde 
tetier.  Il  est  célébré  en  France,  en  Autriche,  en 
Espagne,  en  AngleteiTe,  et  partout  où  il  y  a  des 
catholiques,  avec  la  plus  grande  pompe  et  le  plus 
sincère  respect  pour  le  Pontife.  La  bulle  d^ex- 
tension  oflPre  les  mêmes  préceptes  que  la  bulle  du 
jubilé,  mais  exprimés  en  termes  différens  :  on  ne 
peut  cesser  d^admirer  tant  de  pureté  dans  k  style, 
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tant  de  sainteté  dans  les  conseils ,  tamt  d^énidilion 

dans  les  citations  qui  enrichissent  ces  docamens , 
règle  invariable  de  la  doctrine  de  répiscopai  qui 
vit  dans  Tunité. 

Paris  s^ément  pour  les  quatre  propositions.  Des 
voix  pieuses  s'élèvent  et  recommandent  la  paix  : 
les  protestations  du  cardinal  Caprara  contre  les 
articles  organiques,  repoussés  par  Pie  VU,  sont 
remises  en  lumière. 
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CHAPITRE  XXXVl. 

ON  BiraisBiiTB  lou  ooimi  louiouts  bn  golbbb  amè«  ns 
MAUWJU.  mot  w  Vàné  wàk.  i/iutiOB  bi»u^ 

OOMMBirT  n.  VAUT  IWTBinftlB  CB  ^UB  l'aBBA  Fj&A  A  TOOLO 
D»B.  LB  PBOtCB  CAMILLB-nUUPPB-LoUU  BOBGBBSB.  PBBCM 

DBS  ÉyinBMBift  hb  sa  vu.  il  atoit  paku  abantornbr 

LBS  AVANTA6B8  DB  SA  QUAUTÉ  DB  PmiIfCB  ROMAIN.  UN  SB 

SES  ONCLES  LE  PROTEGE  LORSQUE  LA  MODBRNK  RÉPUBLIQUE 
ROMAINE  EST  RENVERSEE.  IL  ÉPOUSE  PAULINE,  SOEUR  DU 
PREMIER  CONSUL.  IL  EST  FORCÉ  DE  VENDRE  SA  VILLA.  IL 
ACCOMPAGNE  NAPOLÉON  DANS  SES  CAMPAGNES.  IL  s'v  DISTIN- 
GUE PAR  SON  COURAGE,  ET  IL  TIENT  UN  ETAT  DE  MAISON 
DONT  ON  N-'aVOIT  PAS  VU  D*EYEMPLES  DEPUIS  LES  BEAUX 
TEMPS  DE  LA  MONARCHIE  FRANÇAISE.  A  LA  CHUTE  DE  l' EM- 
PEREUR, CAMILLE  TROUTR  UN  ASILB  AUPRÎtS  o'uN  AUTRE 
OHCLB  DANS.  FLORBNCB,  SONT  LB  OOUVtRNBMBNT  BST  ci- 
LfetRB  PAR  »BS  IlftiBS  OB  DOUCEUR  BT  DB  BIENVEILLANCE. 
LÉON  XII  RAPPELLE  LE  PRINCB  A  ROME,  BT  D^SIR^  l'en- 
VOTER  OOMMB  AMBASSADEUR  A  PARIS  :  MAIS  UNE  LOf  LUI  IN- 
TERDIT l'eNTrIb  DB  LA  FRANCE^  LE  DIEU  DU  BON  GOUT  BT 
9M  LA  CLÉMENCE  LUI  ROUVRE  LBS  PORIBS  DU  ROTAUMB. 
l'aUTBUR  CBERCHE  pourquoi  on  a  LAMSi  LB  PRINCB  BOR- 
•HiSB  EMBRASSER  LE  PARTI  DE  LA  RéVOLUTIQir  A  JIOMB,  ET 
IL  CROIT  qu'il  T  a  UEO  A  LE  FELICITER  SUR  LE  COURAOE 
SPONTANÉ  qu'il  A  MONTRÉ  A  TURIN,  POUR  I*E  PAS  DEVENIR 
LB  GEÔLIER  DE  PIE  Vll. 


On  fait  courir  sur  Ronie  des  bruits  qui  semble- 
roieot  la  représenter  comme  toujours  eu  colère. 
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et  la  vengeance  à  la  bouche  (i)«  Noua  savons  i 
<juel  point  Pie  VII  a  pardonné  :  nous  savons  avec 
quelle  aménité  il  a  traité  De?oti  qui  avoit  prêté 
le  serment,  et  pour  qui  Févêque  de  Montalto  in- 
tercéda si  heureusement  :  voilà  maintenant  ces 
princes  romains,  que  les  tempêtes  ont  jetés  dans 
des  tourbillons  de  républiques,  dans  d^  gonftes 
.de  &usse  gloire  monarchique,  dans  le  chaos  ré- 
servé à  ceux  qui,  même  malgré  eux,  se  trouvent 
associés  aujL  mécomptes  et  aux  fautes  de  Torgueill 
Le  prince  Camille  -  Philippe  -  Louis  Borghèse 
s^est  écarté  un  moment  de  Fobèissance  due  à  son 
souverain  légitime  Pie  VI  :  il  a  méconnu  ses 
avantages  de  prince  romain  ;  on  Ta  contraint  à 
embrasser  des  principes  qui  n^étoient  pas  dans 
sotn  cœur.  U  a  disparu,  lorsque  les  Français  ont 
perdu  la  puissance  à  Rome  en  1799.  Quelques 
personnes  disent  que  sa  mère,  Faimable  et  géné- 
reuse princesse,  née  Salviàti,  et  épouse  dm  prinoe 
Marc-Antoine,  a  caché,  de  concert  avec  son  mari, 
ce  fils  chéri  dans  le  lieu  même  où  s"'étoit  secrète- 
ment retiré  don  Tito,  frère  de  Marc-Antoine;  don 
Tilo  Umt  à  coup  nommé  chef  du  gouvernement 
aristocratique  qoi  suocédoit  A  celiû  de  la  répu- 
blique. Camille  est  retrouvé  à  Rome,  quand  Ro- 

(1)  On  ripita  tonjonn  on  owt  de  Upbbé  Fét;  il  £ra  t  savoir  ne  ttM?er 

•lans  ce  mot  que  ce  qu'il  y  a  en  eOèt  :  «  Les  Français  nienntmt  mmvêmt^ 
*'€nvonHoitjourSf  et  Romerrste.  »  Oui,  les  Français  viennent  et  s'en 
vont,  et  Komc  reste,  mais  Rome  reete  pour  aimers  pour  pardonner.  Ou 
va  en  voir  La  preure. 


[1830J  DU  PAPE  PIE  VIU.  369 

^iiaparte,  de  retour  des  campagnes  d^Egypte, 
ti*aite  avec  Pie  VII.  Le  général  Murât,  de  passage 
dans  cette  ville,  accueille  avec  empressement  le 
prince  Camille  devenu  héritier  des  biens  princi- 
paux de  la  famille,  par  la  mort  de  Marc-Antoine. 
Murât  est  invité  à  un  grand  diner  dans  la  somp^ 
tueuse  Villa,  si  riche  en  monumens  antiques  (i). 

En  sortant  de  table.  Murât  charmé  des  ma- 
nières de  son  hôte,  et  ne  pouvant  contenir  Pen- 
chantement  qu^il  éprouvoit  à  la  vue  de  tant  de 
richesses,  eut  la  pensée  de  faire  épouser  au  prince, 
Pauline ,  sœur  de  Napoléon  ;  et  de  faciliter  par 
quelque  moyen,  au  profit  du  musée  de  France, 
Pacquisition  des  chefs-d^œuvre  entassés  dans  la 
Villa  Borghese.  La  maison  Consulaire,  disoit-on, 
a ttachoit  quelque  importance  à  faire  entendre  aux 
Français  ce  nom  de  prince,  qui,  par  la  conclusion  • 
du  mariage,  auroit  amené,  pour  la  sœur  du  gé- 
néral, le  titre  de  princesse.  Le  mariage  fut  conclu 
le  28  août  i8o3,  et  il  y  eut  une  princesse,  une 
seule  princesse  à  la  cour  des  Tuileries;  Tépouse, 
elle-même ,  du  consul ,  n^étoit  encore  que  ma- 
dame Bonaparte  :  la  question  de  la  vente  de  la 
Villa  fut  éludée  long-temps  par  le  prince  :  enfin, 
grâce  à  un  fait,  à  une  menace,  ou  peut-être  à  une 
ruse  dont  on  a  le  détail  plus  haut,  page324f  la 
Villa  fut  achetée  et  payée;  les  statues  emballées, 
comme  par  miracle,  furent  subitement  exposées 

(<)  Vojei  Vffistoire  dê  Pie  Vif,  3*  édition,  tomt  i",  page  245. 

^4 


à  Paris.  On  n\'i  pas  oublié  que  ce  fut  Louis  XV  111, 
partout  si  magoifique  seigneur,  qui  les  empêcha 
dWn«ortir«  L^alUanoe  avec  Napoléop  aroit  |rfaoéie, 
prince  Camille  sur  la  pieoiièreUgne  desidaces,  des 
emplois,  des  honneurs  en  Europe.  11  gouvernait  le 
Piémont,  lorsqu^on  y  conduisit  Pici VU  captif.  La 
coodiiîle  de  ce  an^  du  Pape  iîil  aussi  pmdeale 
que  généreuse.  Il  invoqua  le  tnamm*  esprit  du 
Piémont.  Ce  mauvais  esprit,  bien  redoutable  aux 
ennemis  de  la  foi,  et  si  honorable  aux  yeux  des 
amis  de  la  religion»  diapiosa  le  prince  Borghèse 
de  voir  inakraiter.son  soaveraiii.  Le  prince  ac- 
compagna son  beau-frère  dans  ses  campagnes  ;  il 
s^Y  montra  hrav^,  bon  camarade  pour  ceux«qui 
FentoorMent,  ei  tmt  dans^les  camps,. un gnmd 
4iat  de  maison,  comme  on  a^oi  voyoit  plus,  depuis 
Louis  XIV  et  le  maréchal  de  Richelieu.  C'étoit  là 
une  Avantageuse  situation t         .elle  avoit  ses 
dei^gsra  :  le  dîeii  de  la  gu^m  est  firappé  de  la 
foudre,  et  il  tombe  i  tous  les  açtemrs  de  ce  drame 
terrible  tombent  avec  lui.  Louis  XVIII,  qui  a 
raspee^  le  prix  d^une  vente  à  laquelle  il  n'en- 
lood  fÊÊk  iwonoev,  a  laissé  le  prince  dans  un  étal 
de  fortune  qui  lui  assure  les  moyens  de  subsister; 
mais  il  faut  trouver  un  refuge;  ce  n^est  pas  don 
Tito,  cette  fois,  qui  sauvera  scm  neveu  \  c'est  un 
autreoode,  don  Orauo  jBorghèse^  qpv  dqimera 
Un  asile  à  Florence,  où  il  possède  une  fortune 
assez  brillante.  Le  gouvernement  toscan  s'est 

rendu  célèbre  par  ses  idées  de  douceur^  de  bien- 
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veillaDce ,  de  bon  accueil  ;  le  prince  Camille  a 
trouvé  un  toit  hospitalier.  Pie  VII,  cet  autre  ange 
de  placidité,  rappelle  en  vain  un  de  ses  fils  :  mais 
Camille  semble  ne  vouloir  plus  être  qu^un  prince 
florentin.  Sous  le  règne  de  Léon  XII,  le  même 
principe  d\imour  pour  les  enfans  de  Rome  se 
manifeste  au  Vatican  :  le  prince  Camille  y  est 
désiré,  attendu  :  il  y  est  arrivé.  Tout  nVst  pas  fini  : 
tout  nVst  pas  obtenu  pour  celui  qui  a  connu  Pa- 
ris, qui  a  laissé  dans  cette  ville  des  intérêts  im-» 
portans,  qui  Ta  vue  une  fois,  et  qui,  suivant  le 
proverbe,  veut  la  revoir.  Il  manque  comme  un 
sens  aux  princes  qui  n^ont  pas  vu  et  revu  Paris. 
Cependant  Tautorité  que  le  beau-frère  du  prince 
a  voulu  remplacer  règne  dans  ce  Paris,  où  une  loi 
comme  inexorable  a  défendu  le  retour  des  membres 
de  la  famille  Bonaparte.  Le  beau-frère  est  spécia- 
lement indiqué  comme  frappé  par  la  loi.  Mais 
Léon  XII  est  ami  de  Charles  X:  la  légation  française 
laissant  là  les  rigueurs  de  la  loi,  les  explications 
ordinaires,  comprendra  avec  son  cœur,  mieux 
qu^avec  le  Code,  une  affaire  d^un  genre  nouveau. 
Un  proscrit  sera  nommé  ambassadeur  pontifical  ; 
il  recevra  un  passeport,  il  est  désigné  pour  ap- 
porter des  présens;  il  sera  Tenvoyé  comme  il  est 
redevenu  le  sujet  d^m  Pontife,  que  tous,  depuis 
le  souverain  jusqu^au  dernier  citoyen,  bénissent 
en  France.  Voilà  les  vicissitudes  par  lesquelles  a 
passé  le  prince  Borghèse,  qui  s'appella  toujours 
de  ce  nom,  car  la  principauté  de  Guastalla  n\i  été 
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qu'un  nuage  qui  bientôt  n^a  plus  laissé  de  traces. 
Léon  XII  s^appUuâissoit  de  la  directm  Jbenreiite 
qn'il  avoitdoniiée  à  cette  affaire.  Le  boodier  d^A- 
chille,  cette  imposante  mosaïque  qu'apportoit  avec 
lui  le  prince  Berghèse  est  toujours  en  France; 
on  a  apirfiqoéà  oeloamge  la  dernière  partie  dn 
549*  ▼mdn  XYiM^cliantde  Vliiadeoh  Homèreadit: 

Un  Dieu  exécuta  ce  prodige. 

•  Ce  fat  le  dieu  du  bonr'goûl,  de  la  polîtesse,  de 
la  démence  qni  dicta  celle  négociatioa  amicalcr 
mais  peut-être  imprudente,  dont  ceux  qui  la  trai- 
tèrent à  Rome  gardoient  toute  la  responsabilisé, 
ai  le  génie  du  mal,  de  la  colère  et  de  la  rancone 
avoîl  Tonlu,  en  Europe,  demander  compte  de  ce 
fait  inoui  dans  la  diplomatie  et  dans  rapplication 
des  lois  d^un  royaume. 

On  demandm  peul-ètre  comment  j'ai  si  pen 
inwHé  sur  la  condoite  inexplicable  d^nn  prince 
romain  renonçant  à  ses  droits,  et  se  joignant  à  des 
rebelles.  Je  ne  prétends  pas  donner  les  raisons  de 
celle,  oondnilç  :  je  me  bornerai  à  rappeler  avec 
quelle  fnrenrbi  révolution  avoit  été  apponée  par 
le  Directoire.  Les  confiscations  étoient  la  pre- 
mière aame  dont  on  se  servoitpour  jeter  la  ter- 
.  reurdanskafiimilles.  Ce  qu^avoient  éprouvé  lea 
neveux  du  Pape  Braschi,  les  spoliations  infligées 
à  la  maison  Albani,  la  grande  renommée  des  mo- 
numens  Borglièse  expliqueront  peutrètre  à  quel- 
ques peraonnest  qui  connoisMtttaome,  elaes  di»- 
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positions  à  la  crainte,  et  son  esprit  de  conservation, 
quW  laissa  aller  cette  faute  du  jeune  prince,  et 
qu^à  cette  faute  fut  due  la  libération  entière  des 
antiques,  dans  la  première  invasion.  La  seconde 
invasion  procédoit  avec  plus  de  calme  :  elle  ac- 
ceptoitdes  refus;  et,  quand  elle  étoit  parvenue  aies 
vaincre,  elle  payoit  ce  qu^elle  avoit  désiré.  Après 
cela,  le  prince  qui  n'agit  que  de  son  propre  mou- 
vement, quand  il  étoit  gouverneur  du  Piémont, 
et  qu'ail  ne  voulut  pas  que  le  Pape  y  séjournât,  a 
peut-être  le  premier ,  par  cette  conduite  franche 
et  nette,  fait  connoître  à  Napoléon  Todieux  de 
Tenlèvemenl.  Je  dirai  môme  qu'il  a  pu  résulter  de 
cette  sorte  de  désobéissance  d'un  de  ses  lieute- 
nans,  que  Napoléon,  n'osant  agir  à  découvert, 
a  nié,  tant  qu'il  a  pu,  la  part  qu'il  avoit  eue  à  cet 
oubli  des  devoirs  d'un  chrétien,  et  qu'il  a  jeté  sur 
ces  événemens,  par  ses  cris  contre  ceux  qui  avoient 
assailli  le  Quirinal,  les  nuages  qui  ont  laissé  si 
\ong'lemps  dans  l'ombre^  les  auteurs  de  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens.  S'il  en  est  ainsi,  il  y  a 
pour  nous  un  hommage  à  rendre  ici  au  couragç 
spontané  du  prince  Camille  Borghèse,  refusant,  en 
Piémont,  d'être  le  geôlier  du  pape  Pie  VII. 


4 


Digitized  by  Google 


CBAPITRE  XXXVII. 

« 

KBILLB  9S  «MMT  »|tiO0IM-tA-«BâllO.  OH  IX^SBHO  U8  TKA- 
▼AUX  PODR  LA  BÉATIFICATION  Dt  LA  UKINB  CLOTILDI,  SOTOR 
DB  LOnif  XVI|  1>B  LOUIS  ZVnt  BT  1»B  CHARLES  H.  HÉSIR  XA- 

-  mnmri  var  l*autbur  rblativbhzrt  a  hadamb  iusABBT*, 

AHSRB  SOBOR  Mt  CM  nillfCB|.  UU  CA1I9A«HHI  »H  BOHDB 

forr  »mi|H»inH  hrioahm      uu  pÈtàtamm»  moR- 

VIH9  HBi  CA9CHQLI9UBS  BK^RUtSIK.  HÉtARATtCini  WàXn^é 
SAIHV'PAUL  HORS  1>BS  MURS.  IM  CONCORDAT,  CONCLU  PAR 
LÉON  XII  AVEC  LE  ROI  DES  PAYS-BAS,  NE  REÇOIT  UN  COM- 
MENCEMENT d'exécution  que  sous  le  pontificat  suivant. 

ORDONNANCES  RENDUES  PAR  LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS 
BN  RELATIVEMENT  A  l'iNSTRDCTION  PUBLIQUE.  MORT 

m;  LfOm  RU.  LA  ÇqSATlON  DE  l' EMANCIPATION  BAT  D£CI1>ÉS 
BH  FAVBUR  l>BS  CATHOLU^UfA  AHOLftS*  ^F.RHIBRRi  CDHtt- 
HÉRATJOHS  SUR  RÉOMB  HB  LBQN  ZII«  MOHSBIOHXOR 
STRAMBI  OrPRB  LB  SACRIFICB  DB  SA  TIB  FOUR  CBLLB  AB 

Lion  zn.  vaca  accbftb  cb  «acrificb.  im  cabhoial  lam» 

BRUSMm  FM»VOflS  M  RÉATIFIBR  MORSHIOlIBim  SRIRAlIBI. 


S0U8  Léon  Xil,  le  loi  d^Angleterre  adreisa  une 
lettre  m  caidinal  .Conaaln  :  elle  fiiit  paiûe  de 
Phistoire  de  ce  Pontife.  Faut-il  le  dire?  aux  termes 
des  anciennes  exigences  du  pratesUmtisnie ,  ie 
roi  auroit  encouru  la  déchéance  pour  avoir  écrit 
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une  pareille  lettre  à  un  dignitaire  de  Kome.  Qu^il 
est  heureux  que  les  temps  plus  doux ,  que  les 
relations  plus  amies,  que  le  courage  des  princes , 
que  le  retour  aux  règles  de  la  raison  publique, 
dans  la  Grande-Bretagne,  ramènent  les  rois  et  les 
peuples  à  une  connoissance  plus  exacte  des  égards 
que  mérite  Turban ité  de  la  Cour  romaine!  Ses 
formes  de  langage ,  ses  actions  toujours  droites , 
sa  tendresse  pour  tous,  ne  peuvent,  avec  Taide 
de  la  Providence ,  que  nous  rendre  ces  trésors  de 
bonne  intelligence  qu'on  admiroit  aux  temps  de 
la  primitive  Eglise,  temps  dans  lesquels  la  Grande- 
Bretagne  dut  sa  civilisation  aux  bienfaits  de  saint 
Grégoire  :  on  le  représente  écoutant  une  colombe 
qui  lui  parle  à  Toreille  :  cette  colombe  dont  on  a 
conservé  le  symbole  sur  la  plaque  de  TOrdre  qui 
étoit  le  premier  en  France,  dit  sans  doute,  un  jour, 
au  saint  Pape,  après  qu'il  nous  eut  attirésà  lui,  nous 
autres  Français  :  «  Tu  n'as  pas  terminé  une  tâche 
)•  glorieuse ,  fais  passer  la  mer  à  tes  missionnaires 
»  Augustin  et  Candide  :  il  y  a  de  beaux  enfans  de 
»>Dieu,  bien  beaux,  bien  blancs,  qu'il  faut 
)»  encore  aller  baptiser,  là  où  César  n'a  pu  planter 
»  qu'un  moment  les  aigles  romaines.  La  voix  de 
»  Jésus-Christ  aura  plus  de  pouvoir  que  la  guerre 
»  et  les  conquérans  :  si  l'on  cesse  ensuite  d'é- 
)»  coûter  attentivement  celte  voix  d'amour,  tôt  ou 
»  lard,  sans  doute,  on  finira  par  la  reconnoilre, 
)»  comme  celle  qui  appelle  le^  peuples  à  l'esprit 
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9  de  doucear,  d*afeetiofi  réciproque,  eC  de  véri* 
»  table  bonheur  sur  la  terre  (i).  » 

On  reprenoit  les  travaux  pour  la  béalification 
de  Glotilde,  reine  de  Sardaigne,  soaur  des  fw 
Loais  XVI ,  Lonis  XYIII  et  Charles  X  :  pins  IsM 
sans  doute  on  pensera  à  décerner  de  semblables 
honneurs  a  madame  Elisabeth,  ^utre  sgeur  des 
mêmes  souverains. 

Les  campagnes  de  Rome  étoient  purgées  des 
brigands.  Un  artiste  français,  M.  Soyer,  éternisa 
oe  glorieux  événement  par  la  publication  d^une 
médaille  eomposée  en  Thonnenr  de  Léon  XIL 
M.  Soyer  remercie  le  Pontife  d'avoir  rendu  les 
campagnes  et  les  bois  à  Tétude  des  amis  de  Fart 
d'Apelle. 

On  oommenoe  k  publier  les  premiers  détails 

des  souffrances  de  nos  frères  les  catholiques  en 
Russie  :  au  même  moment  on  espère  qu^on  ob- 
tiendra ^émançip^tiop  des  catholiques  en  An-^ 
glelerre* 

Saint-Paul  hors  des  murs ,  ravagé  par  un  in- 
cendie sous  la  iin  du  règne  de  Pie  VII,  com- 
mence à  sortir  de  ses  ruines  par  les  soins  du 
Pape. 

Le  Pontife  conclut  un  concordat  avec  le  roi 
des  P;i^s-Bas  :  malheureusement  ce  traité  n^aura 


(t)  Le  Pontife  f;r('i;oire  XVI,  en  feodatil  l'Onlre  qui  porte  le  nom 
<îu  f  h  ili,ateur  de  l'Angleterre,  n'a  pas  oublié  de  faire  placer  prèa  de 
l'oxcrguc,  cette  aimable  colombe,  oekle  auBlB  iiUBUiHèit  tpk  periâ  à 
l'oreille  de  Grégoiro-le-Grand. 
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an  commencement  d^exécution  que  sous  le  pon- 
tificat suivant. 

Une  lettre  jusqu^alors  inconnue  explique  les 
motifs  secrets  qui  entraînèrent  le  cabinet  de 
France  à  demander  Textinction  des  Jésuites.  Mais 
des  ordonnances  funestes  ont  jeté  des  troubles 
dans  le  clergé  français.  Léon  XII  trop  livré  aux 
devoirs  de  Pamitié,  seconde  les  voeux  de  Charles  X, 
qu^on  avoitentouré  de  terreurs  frivoles,  et  qui  ne 
peut  tarder  à  se  repentir  d'une  précipitation  dont 
il  ne  connut  que  trop  tard  les  dangers. 

Léon  XII  tombe  malade.  Il  résigne  en  quelque 
sorte  Tautorité  avant  sa  mort,  en  remettant  au 
majordome  Tanneau  pontifical.  Peu  de  jours 
après  la  mort  du  Pontife ,  la  question  de  Féman- 
cipation  est  décidée  en  Angleterre  en  faveur  des 
catholiques.  Une  partie  de  la  gloire  de  ce  grand 
acte  de  restauration  et  de  son  acheminement  à  une 
heureuse  issue,  est  due  à  Léon  XII,  et  ensuite 
à  sir  Robert  Peel,  et  au  duc  de  Wellington. 

Ce  règne  moin»  long  que  celui  de  Pie  VII,  ce 
régne  a  eu  sa  gloire ,  et  recevra,  par  les  témoi- 
gnages de  rhistoire,  la  récompense  due  à  des 
travaux  utiles ,  à  un  courage  toujours  présent ,  à 
des  soins  constans  qui  n'oublioient  aucun  intérêt 
du  catholicisme,  à  des  Tertus  charitables  qui 
multiplièrent  les  aumônes,  à  des  veilles  intrépides 
({ui  assuroient  la  tranquillité  du  pays,  à  ce  sen- 
timent d''amitié  dont  le  Pape  sut  pénétrer  le  cœur 
des  souverains  :  à  cette  tendresse  ineffable  dont 
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il  remplit  Tame  généreuse  de  Charles  X.  En 
même  temps  Thistoire  signalera  les  hésitations  du 
pouvoir  dans  les  premiers  mois  du  règne,  les 
concessions  faites  à  des  exigences  de  Paris,  conces- 
sions dans  lesquelles  il  falloit  plutôt  consulter  les 
faits  véritables,  que  les  terreurs  imaginaires.  Sur 
ce  point,  cependant  une  excuse  va  être  apportée 
par  celui  qui  a  pu  juger  de  si  près  les  intentions 
de  Léon  XII.  Il  ne  sVst  jamais  départi  de  son 
affection  pour  les  jésuites  :  il  leur  a  rendu  tou- 
jours une  entière  justice.  Il  les  a  aimés,  secourus, 
aidés,  et  comblés  de  bienfaits;  mais  il  a  cru  voir 
qu^à  Paris  et  à  Rome  des  amitiés  ardentes,  des 
aftéctions  intéressées,  des  faux  zèles  annonçant 
qu^ils  agissoient  pour  les  jésuites,  n'étoient  cepen- 
dant occupés  que  d^autres  intérêts.  De  plus,  à 
Paris,  des  révolutionnaires  trompèrent  Charles  X; 
à  Rome  des  manifestations  imprudentes,  en 
dehors  du  vrai  intérêt  des  jésuites,  troublèrent  le 
Pape  :  personne  ne  dit  alors  la  vérité  sur  celte 
confusion  de  pensées,  et  la  force  même  que 
Léon  XII  employa  pour  seconder  Charles  X,  eut 
pour  résultat  d^iilbiblir  la  santé  du  Pontife.  11 
regretta  Tusage  qu  il  avoit  fait  de  sa  puissance. 
Mais  il  n^étoit  plus  temps  de  remédier  au  mal. 
N^en  ajoutons  pas  moins  que  Léon  XII  fut  un 
grand  Pape ,  un  des  plus  glorieux  souverains  de 
Rome,  et  que  sa  mémoire  y  sera  constamment 
offerte  en  modèle  à  ceux  qui  s^asseyeront  sur  le 
siège  de  saint  Pierre. 
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Un  dkmkr  Ant  doil  être  rapporté.  Il  s^agit  du 
sublime  dévouement  de  monseigneur  Strambi, 
par  suite  de  sa  vive  teiidresâe  pour  Léon  XLL  Le 
sammr  fM  épnHmk  li  profiNidéBMBt  Im 
daveeurs  de  Fanitié  defmt  iuipirer  à  Bon  tw 
des  sentimens  inexprimables. 

Il  pM  inutile  de  donoer  d^abord  quelques 
déiûls  sur  les  psmîèves  années ,  et  rensemUe*  de 
la  TÎe  de  monseigneur  Vincen^lfarie  Strambi. 
U  étoit  né  a  Cività-Veccbia  près  de  Rome, 
le  ft*' janvisr  1745^  d^ua  père  Milanais  qui  avoit 
établi  son  domicSe  dans  cet  ancien  port  si  oé* 
lèbre,  puisqu''il  a  été  construit  par  Trajan.  Se 
destinant  a  Fétat  ecclésiastique,  Vincent-Marie 
s^appliqna  à  Tétode  des  sdeaees  sacrées,  et  donna 
des  nuarques  dHme  piété  extraordinaire 
compagnoient  une  instruction  solide  et  tous  les 
avantages  du  don  de  la  parole.  Le  cardinal 
Gamopi  le  ofabisit  pour  un  des  directeurs  dm 
séminaire  de  Bionlâfiasoone;  quelque  temps 
après  il  prit  Thabit  de  la  congrégation  de  la 
très«^inte-Gnnz  et  Baasion  de  notre  Seigneor 
lésoB-CSirist,  dans  laquelle  il  evt  à  soutenir  Ib 
fardeau  décharges  importantes,  et  où  il  se  montra 
observateur  zélé  de  la  Mègle  qui  est  très-sévère. 
Alors  il  fat  e«eefe  plus  admirable  (dit  le  Diarm- 
de  Morne)  dans  la  prédication  de  k  parole  de 
Dieu,  pendant  les  nombreuses  missions  qu^il  en- 
treprit, étant  encore  religieux.  Sa  hante  répu- 
tation de  ^doctrine  porta  le  Pape  Pie  Vil  à  le 
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choisir,  en  i8oi,  pour  évèque  des  églises  unies 
de  Macerata  et  de  '1  olentino. 

Il  est  difficile  de  dire  avec  qudle  prudence, 
quel  lèle,  il  «dmînistra  ces  diocèses  <|Ui  étoient 
voisins  de  celui  de  Montalto,  dirigé  par  monsei- 
gneur Castiglioni.  J^ious  ne  parlerons  pas  de  la 
charilé  de^oûséigaeur  Siranbi,  parce  que«ette 
vertu  est  un  des  premiers  devoirs  d^un  évèq/Mif 
Il  subit  avec  une  héroïque  constance,  Ja  dépor- 
tation daus  diverses  villes  de  la  Lombardie,  et  il 
sut  teUement  s^y  rendte  digne  des  bonnes  grâces 
de  tous,  qu^il  recueillit,  surtout  à  Milan,  d^abon-» 
dantes  aumônes  qu^il  envoya  sur-le-champ  aux 
pauvres  de  ses  diooèses.  Quand  il  y  fut  rentré, 
èn  i8i4f  il  continua  d^  donner  les  meiliBurB 
exeimples.  A  la  doctrine,  à  la  charilé,  à  ce  bril- 
lant talent  pour  la  prédication,  soutenu  par  les 
avantages  divers  d^une  vaste  littérature,  il  joignoil 
«he  incomparable  modestie  qui  rengagea  qud^ 
quefois  à  se  démettre  de  son  évèché.  Pie  VII  ne 
le  lui  permit  jamais;  cependant  Léon  XII  lui 
«ooordacetlelaveur  en  iSa3  :  ce  souverain  Pontife 
3<A>ulut  Pavoir  près  de  lui  au  Quirinal,  et  Tobligea 
à  prendre  un  a|)|)artement  dans  le  palais  apo- 
stolique. A  peine  le  prélat  étoit-il  arrivé,  que 
le  Pape  tomba  malade,  et  le  mal  empira  isà  point 
de  ftire  craindre  pour  ses  jours  (i).  >  î'  -jl- 
i^Le  3i  décembre  de  la  même  année ,  monseigt 

(i)  Voyci  VBitfàire  de  Lhn  Xll,  tome    ,  page  i5o. 
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gneur  Strambi,  pénétré  de  la  plus  grande  douleur 
en  voyant  les  souffrances  du  malade,  célébra  à 
mimiit  k  saint  Sacrifice,  pendant  leqnel  il  offrit 
au  Seigneur  sa  propre  vie  pour  prolonger  celle 
du  Pape.  Plein  d'une  foi  ardente,  le  prélat  dit 
aux  assistans  que  Diea  avoit  agréé  son  offre,  et  il. 
appela  par  son  nom  Fauguste  malade,  qui,  en 
ce  moment  entroil  en  agonie,  et  qui,  éprouvant 
dès-iors  un  mieux  sensible,. ne  tarda  pas  à  recou- 
▼ter  la  santé,  tandis  que  son  ami,  frappé  d^po^ 
plexie,  mourut  dans  les  Tingt-quatre  heures , 
le  f  janvier  1824,  à  Tâge  de  soixante-dix-neuf 
ans,  dans  une  grande  réputation  de  sainteté  et  de 
vertu.  Son  corps  Ait  enseveli  dans  Fé^ise  des 
Saints-Jean-et-Paul,  au  mont  Coelius.  Quand  on 
parloit  de  toutes  ces  circonstances  au  pape 
Léon  XII,  illevoitles  jeux  au  del  avec  Texpres- 
sion  de  la  plus  profonde  humilité;  Il  ne*  népon- 
doit  pas,  ou  il  disoit  simplement  que  ce  n'étoit  pas  à 
lui  qu^il  convenoit  de  demander  à  Diea  ses  secrets  : 
moi,  persomadlement,  pour  parler  ici,  en  premier 
lieu,  de  la  question  humaine,  je  sois  convainca 
que,  lorsque  la  voix  éclatante  de  monsei- 
gneur Strambi  a  frappé  les  parois  du  lit  de  dou- 
leur, Léon  XII,  quoique  suffoqué  par  les  souf- 
franees,  Pa  entendue,  et  que  sa  belle  ame,  qui 
ressentoit  si  vivement  le  besoin  de  Tamitié,  fut 
émue  au  point  de  ramener  la  vie  qui  ailoit  s'è» 
teindre  :  il  est  certain  que  les  malades,  méuie 
quand  le  mouvement  ne  paroi t  plus  possible,  ont 
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encore  la  faculté  d^entendre ,  et  que  des  paroles 
amies  rappellent  souvent  nos  affections  et  facili- 
tent une  crise  salutaire.  Ensuite,  pour  parler 
nettement  de  la  question  du  miracle,  si  Dieu  a 
daificné  mettre  sa  main  dans  cet  acte  sublime,  et 
accepter  le  noble  sacrifice,  ce  dont  je  ne  doute  pas, 
on  ne  s'*étonnera  point  que  la  cour  romaine,  si 
sage  dans  ses  déterminations,  et  en  même  temps 
si  prompte  à  récompenser  Théroïsme  religieux,  ait 
pensé  qu^après  dix-neuf  années  d^ittente,  il  fal- 
loit  honorer  la  mémoire  du  passionniste  qui  s^étoit 
dévoué  pour  la  gloire  du  Saint  Siège. 

Le  17  juin  i843,  dans  la  séance  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  Son  Eminence  le  cardinal  Lam- 
bruschini  a  proposé  le  doute  si  Ton  devoit  signer 
la  commission  pour  Tintroduction  de  la  cause  de 
la  béatification  du  serviteur  de  Dieu,  monsei- 
gneur Vincent- Marie  Strambi  :  Leurs  Emi- 
nences ,  les  cardinaux ,  se  sont  accordées  À 
répondre  affirmativement;  ensuite,  un  rapport 
complet  et  exact  de  la  cause  et  du  sentiment  una- 
nime des  cardinaux  ayant  été  fait  à  Sa  Sainteté,  la 
commission  a  été  signée  le  25  juin  dernier  (1 843). 

Cette  décision  qui ,  bien  certainement ,  sera 
suivie  du  décret  de  béatification,  mérite  au  cardi- 
nal Lambruschini  les  félicitations  sincères  de 
toutes  les  contrées  qui  vivent  sous  la  généreuse 
loi  du  christianisme,  et  elle  deviendra  un  motif 
de  plus  pour  bénir  la  mémoire  d'un  Pape  capable 
d'exciter  à  ce  point  de  si  vives  ardeurs  d'enthou- 
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siasme,  d'aikniration  et  d'amovr.  Mous  «jouterons 
pour  les  amesiiieiises  comme  la  n6tre,  que  là, 

Dieu  lui-même,  daignant  toujours  se  souvenir  de 
ses  promesses,  secourut  directement  son  £glîse  : 
le  règne  de  Léon  XII,  tel  qu'il  a  été  dans.son  en- 
semble, étoit  nécessaire,  et  il  prépara  dignement 
les  circonstances  qui  permirent  à  Pie  VIII  d'inau- 
gurer avec  bonheur  le  système  de  doctrine  inatta- 
quable, de  modération  courageuse,  d'exhortations 
douces  et  magistrales,  que  le  règne  suivant  a  mis 
aussi  en  lumière  avec  tant  de  succès  incontestés. 
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CHAPITRE  XXXVm, 

LBf  ÉWÈtlEMMÎIê  OO  AÂOKB  DB  PIB  Tni  tOlfT  SI  BAm0CB<8 

M  CB  mÉMomàf  qo'nA  nb  mvmwt  oocufbb  io  qdb  pbv 

DB  VLâCK.   LBt  MBMlItftES  ACTIOlfS  DK  l'aBIÉ  GA8TIGLI0NI 

SONT  EMPREINTES  D*UN  CARACTERE  DE  SAINTETÉ.  l'ÉVÈQUE 
DE  MONTALTO,  DEVENU  CARDINAL,  NEGOCIE^  AU  NOM  DE 
ROME,  AVEC  LES  MINISTRES  DE  LA  RESTAURATION.  LE  CAR- 
DINAL EST  PORTÉ  A  LA  PAPAUTÉ  PAR  LES  COURS  EN  1823. 
IX.  CAâDIllAL  DBLI4L  «BMOA  EST  paÉFXEE.  EN  1S29,  CASTI- 

•uom  BIT  iur  vafb.  il  vbend  le  kom  ob  pib  viu.  bm- 

GTCUQUB  ABBBStÉB  A  TOOt  LBS  iyiQOBS  PU  MOtlDB  CATBO- 
LIQOB.  141  PAFB  OOlfTUlUB  LBI  TIATAOZ  IIB  gAIRT-PAUL 
flOEf  VEà  MUES.  iL  BBMANDB  A  LA  CSBinBlITi  DBS  PBlBtBS 
QUI  ASSVBBNT  AU  OOWBKIIBIIBMT  VOHTinCAL  L8  SBOOUBS 
DO  TOUf^POISSAIIT.  L'ÉDUGATlOIf  DOKIliB  PAB  LBS  OOBPS  * 
BBUOIBUZ  BST  LOUÉB  DAMS  L'ACADilUB  DB  BBUOIOlf.  l'É- 
TÉQOB  DB  CIBTSTBA  OVTIBNT  DES  SECOUSH  POUR  DNB  ÉOUiB 
d'ÉDIHBOURG,  ou  l'on  a  vu  prier  les  BOURBONS  EXILAS. 
GOMCILB  DE  BALTIMORE. 


,Lb8  événemens  du  règne  de  Pie  Vlli  sont  sous 
les  yeox  et  dans  les  mains  dn  lecteur,  et  si  rap- 
prochés de  ce  résumé  général ,  qu^ils  ne  peuvent 
occuper  ici  que  peu  de  place. 

J^ai  dà  m^excuser  d^abord  auprès  de  ceux  qui 
ne  Tculeni lire  que  des caïastrophesi  conmiedaBs  . 
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V Histoire  de  Pie  VII,  et  qui  après  avoir  couseDti 
à  donner  quelque  alteation  aux  travaux  de 
Léon  XII  f  refbseni  tout  aMentiment  et  tout  saf^ 
(rage  à  un  récit  que  d^avance  et  injustement,  et 
sans  l'avoir  lu,  ils  regardent  comme  dépourvu 
absolmneiit  d^intérét. 

Les  premières  années  de^Castiglioni  ataifoneent 
en  lui  un  caractère  droit  qui  remplira  toujours  ses 
devoirs,  un  esprit  assidu  qui  se  livrera  avec  cou^ 
rage  à  Tétude,  et  la  vocation  d^nn  chrétien  fer- 
vent qui  dira  comme  saint  Isidore  ;  «  L^homme 
>»  ecclésiastique  doit  briller  autant  par  sa  science 
M  que  par  sa  vie  ;  la  science,  sans  une  vie  pure, 
I»  rend  arrogant^  la  vie  pure^  sans  la  science,  rend 
»  inutile.  »  Que  de  vérités  claires  dans  ce  pen  de 
paroles  !  L^évêque  de  Montalto,  après  avoir  été  le 
conseil  spirituel  de  Pie  VII,  acquiert  Tamitié  et  la 
confiance  de  Conaalvi,  qu^il  aide  dans  ses  négo« 
ciations  avec  le  gouvernement  de  la  restauration. 
Castiglioni,  précisément  à  cause  de  sa  science  et 
de  la  sagacité  pénétrante  quelle  fait  entrer  dans  le 
cœur  de  Phomme,  aimoit  la  famille  des  Bourbons  : 
comme  cardinal,  il  avoil  acquis  une  réputation 
brillante  dans  le  Sacré  Collège;  et  une  faction  agis- 
sante dans  les  rangs  de  laquelle  la  France  figorolt 
avec  FAutricbe,  appeloit  cette  £minenoe  au  tWVne 
de  saint  Pierre.  Les  négociations  furent  mal  gou- 
vernées apparemment,  ou  plutôt  les  projets  des 
zelanti  furent  habilement  conduits ,  et  un  autre 
caadinal  remporta  sur  Castiglioni.  Après  la  mort 
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de  Léon  XII,  la.  même  faction  se  représenta. 

IL  fut  aisé  de  reconnoitre,  en  donnant  atten- 
tion aux  discours  que  prononcèrent  dans  le 
conclave  les  divers  ambassadeurs  des  grandes 
puissances,  quelle  seroit  la  politique  de  chacun 
de  ces  princes  :  l'ambassadeur  d'Autriche  déclara 
que  le  cardinal  Joseph  Albani  seroit  ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  aposto- 
lique dans  rintérieur  du  conclave. 

Ce  cardinal ,  parent  de  l'empereur  d'Autriche, 
et  rendu  célèbre  par  les  malheurs  de  sa  famille 
que  le  Directoire  avoit  dépouillée  de  tous  ses 
biens,  avoit  déjà  été,  mais  à  une  grande  distance 
du  cardinal  Consalvi  qui  devoit  toujours  être  le 
maitre  partout ,  un  des  chefs  de  la  faction  qui 
portoit  le  cardinal  Casliglioni  en  i823.  En  ce  mo- 
ment, Albani  devenoit  le  chef  absolu  de  la  faction 
nouvelle,  et  pourquoi  arriva-t-il  que  la  France, 
qui  avoit  mis  ses  ressources  à  la  disposition  de 
TAutriche,  fit  la  campagne  à  ses  frais,  sans  en 
retirer  aucun  avantage  ? 

Le  parti  des  cours  fut  heureux  en  1829.  D'ail- 
leurs le  cardinal  Castiglioni  qu'elles  portoient 
une  seconde  fois,  jouissant  d^une  renommée  sans 
tache,  aidoit  sa  propre  cause,  plus  peut-être  que 
tant  de  démarches  des  cabinets  étrangers. 

Castiglioni  fut  élu  Pape,  et  dès  qu'il  eut  pris 
le  nom  de  Pie  VllI,  il  nomma  secrétaire  d'Etal 
le  cardinal  Albani. 

Les  aliaires  de  Rome  avec  les  Pays-Bas,  qui, 
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MO»  I0  règne  précédent,  aToieai  rancomré  des 
obelades  el  des  résiitances,  parnreiU  pmdre  «De 

direelion  plus  heureuse. 

Pie  VlU  s^oocupe  d'adresser  au  patriarcbes, 
MU  primats,  ans  archevéqnes  et  aux  évètfm 
de*  la  cbrétieDié,  Fencyclique  ordinaire  que 
chaque  Pape  leur  envoie  au  commencement  de 
«on  règne.  11  y  renouvelle  les  préceptes  sages 
qu'ail  avoit  lai-méme  indiqués  qnand  il  éloît'ia 
digne  collaborateur  des  préeédens  Fantiles*  H 
combat  les  doctrines  mensongères  et  perverses  qui 
attaquent  la  foi  catholique -non  plus  en  seeret  et 
dansfombre,  nais  haaieaient  et  avec  violenoe.  H 
signale  la  passion  crtaainelle  avec  laquelle  on  ré- 
pand des  Bibles  falsifiées  ;  il  s  élève  avec  autant 
decoiwage  que  Oément  XU,  Benoit  XiV,  Pie  VU 
et  Léon  Xn,  contre  les  sociétés  secrètes  d^horames 
factieux ,  ennemis  de  Dieu  et  des  princes, 
d^hommes  coupables  qui  s'appliquent  à  désoler 
rEglise,  à  perdre  les  £uts^  à  troubler  tout  Tu- 
nirers.  Ces  agitateurs,  en  s^effwçant  de  cacher 
sous  la  religion  d'un  serment  ténébreux  et  Fini- 
quité  de  leurs  assenibléesy  et  les  desseins  qu^ils 
7  fiwnient,  ODt«  par  cela  aeui^  demé  de  justes 
soupçons  de  ces  attentats,  qui,  pour  le  malheur 
des  temps,  sont  sortis  comme  du  puits  de  Fabime, 
et  qui  ont  éclaté  au  grand  dbounage  de  la  religion 
et  des  empires. 

Un  des  beaux  spectacles  que  présente  le  gou- 
vernement pontifical  est  cette  succession  de  zèle, 
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de  vues,  d^amour  du  vrai  progrès,  de  protection 
pour  les  arts,  qui  porte  les  Pontifes  à  ooatinuer 
FouTragie  ébauché  par  le  prédéoesseor.  La  ba- 
silique de  Saint-Paul  hors  des  murs  ne  put 
presque  point  s^a  percevoir  du  malheur  qui  avoit 
•rraché  Léon  XII  de  son  trùne  :  les  embellis- 
semenSf  les  réparatians  se  multiplioient  dans 
cette  antique  basilique  avec  les  mêmes  soins,  la 
même  surveillance,  les  mêmes  préférences  pour 
le  Beau  qui,  sans  offenser  les  lois  de  réconomiei 
tendoient  toujours  à  la  magnificence. 

Les  Pontifes  qui  (entreprennent  tant  de  tra- 
vaux à  la  fois,  et  dans  Tordre  physique  et  dans 
Tordre  moral,  ne  cessent,  du  haut  de  cette  gloîiu 
qui  paroît  les' élever  au-dessus  de  tous  les  fidèles, 
de  proclamer  leur  foiblesse,  leur  indignité  même 
(  Us  se  servent  alusi  de  cette  expiwîon  si  humUe)^ 
et  ils  sollicitent  des  prières  qui  encouragent  tant 
d^efibrts  et  qui  apaisent  Dieu ,  sHl  avoit  à  préparer 
quelques  actes  de  chàtimens.  Une  bulle  de  ju- 
bilé devoit  demander  ces  socoon  an  Tout-Puis-  v 
sant.  Pie  VIII  vent  se  munir  de  ce  viatique  pour 
un  si  périlleux  voyage  que  Pexercice  du  pon- 
tificat :  ouvrant  alors  avec  une  libéralité  aposto- 
lique le  trésor  de  PEglise  dont  la  dispensation 
lui  a  été  confiée,  3  annonce  ou  monde  soumis  à 
TEglise  romaine  une  indulgence  en  forme  du 
jubilé* 

M.  de  Qnelen,  archevêque  de  Pàr»,  demande 
alors,  dans  un  Mandement,  les  prières  spontanées 

•  • 
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de  toute  TEglise,  de  cette  chaste  colombe  qui 
jamais  ne  gémit  en  vain,  dit  Bossuei. 

Dans  rAcadémie  de  religion  catholique,  que 
Castiglioni,  devenu  Pape,  ne  peut  plus  fréquen- 
ter, ce  que  Fomement  de  la  pourpre  lui  avoit 
toujours  permis,  un  savant  jésuite,  le  Père  Grossi^ 
retrace  les  services  que  les  corps  religieux  ont 
rendus  à  la  philologie  et  aux  sciences,  et  prouve 
que  dans  les  écoles  tenues  par  ces  excellens  insti- 
tuteurs, on  trouve  non-seulement  les  avantages 
que  Sismondi  admire  dans  les  écoles  des  maîtres 
séculiers,  mais  encore  d'autres  plus  importans, 
tels  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  bonnes  mœurs 
et  à  la  religion. 

Monseigneur  Paterson,  évêque  de  Cybistra  et 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  réclame  des  se- 
cours pour  les  pauvres  catholiques  de  cette  ville; 
son  appel  touchant  rappelle  que  les  Bourbons 
exilés  ont  prié  dans  une  salle  au  cinquième  étage 
qui  servoit  d''église  ou  plutôt  de  retraite,  à  la  fin 
de  Tannée  181 3. 

Là,  Dieu  qui  est  présent  partout,  et  dans  les 
plus  obscurs  asiles  comme  dans  les  temples  les 
plus  somptueux,  a  écoulé  la  prière  des  exilés,  et 
au  commencement  de  Tannée  suivante,  il  leur  a 
tendu  son  bras  puissant. 

Les  personnes  qui  portent  un  vif  intérêt  à  nos 
maisons  de  Missions ,  doivent  ici  se  réjouir  des 
louanges  qui  leur  sont  adressées,  et  n'apprendront 
pas  sans  une  satisfaction  complète,  l'accueil  que 
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les  pontifes  romains  foDt  à  nos  courageux  miasioD* 
naires,  en  qui  ToD  ne  saurait  trop  honorerctoft* 
raolère  de  membre  de  FEglise,  sooveot  destiné  à 
mourir  pour  la  foi. 

Les  détails  des  oérémonies  et  des  actes  du 
QOMile  de  fialtiinoiéna  pesTent  pas  être  séparés 
âm  pdint  où  tous  eea  doonmens  sont  mis  en  ordre. 
Quelle  honte  pour  d^autres  pays  !  Peut-être  un 
concile  en  Europe  seroit-ii  une  tTronsien  de 
gtictra,  d^oppositioB  et>ée  soandde  |  pelétra  eo- 
lendroit-on  des  paroles  mauvaises  et  ennemies, 
là  où  TEsprit  saint  doit  seul  présider.  Dans  les 
Etats  de  ïllmoiif  rautoiité  laisse  les  évétpiaa  et* 
tholiques  maîtres  de  gooTemer  les  fidUes»  EHe  ne 
leur  impose  aucune  loi  irritante.  Elle  reconnoit  la 
sottveraineté  épiscopale  qui  commencée TeDlDêe et 
sar  le  seuil  da  temple  •  U  est  doÉe  mi  lies  av  la  ienre 
oè  la  religion,  comme  menacée  â^diord  par  des 
dissidences  qu^on  ne  peut  dénombrer,  troure  une 
protection  constante^  mie  liberté  quin^eatfjemaH 
attaquée  !  La  religion  ylÉfhillliO  Itiijffi^MÉsSrtlné 
elle  pourroit  le  ^ire  au  sein  méme^Ja  capitale  du 
cbristiaoisrne.  Les  Pères  américains  font  entendre 
line  viB9yg«é)effsenrey  et  les  oorps  rdigienx  qni  ont 
mVB^Aéit^  mittisirea  à  la  cônq«ète  des  amea^ 
reçoivent,  dans  la  maison-mère^  la  nouvelle  heu- 
reuse des  succès  de  leur  sage  et  in£itigaUe  pvé- 
dieaiion. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

muf  os  CB4IIIOED.  Là  TILLS  DB  FKAMCiOmT  PUBLU  VU  BOC0* 
IIBIIT0rF£lltAllT8DK  L'OROiniflATlOIf  DUCOLTI  CATHOUQOS. 
PISTOKALB  COWSOLAIITB  VMB  Mb^HB  IBLAIIDAII.  OB 

PIB  Tnt  S0B  uu  MAftiAGBtf  M  izTBt  :  nvucAtiott  ÉmnÉM 

PâA  LB  CABBllfAl.  AlBAKt  VOOft  V«11B  BBÉCmB  ftt  HBV. 

L*AOTEDR  RAPPORTE  QDELQUBA-QNIS  DM  KiFLSXlONS  Qo'lb 

A  FAITES  A  CE  SUJET.  GRÉGOIRE  XVI  S^EIf  REFERE  TOUJOURS 
A  CES  DECISIONS  SDR  CETTE  SORTE  DE  MARIAGES.  RRBF  DE 
PIE  VIII  AUX  ÉVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE  DU 
HAUT -RHIN,  l'émancipation  DIS  CATHOLIQUES  ANGLAIS 
APPARTIENT  A  LEON  XII.  ÉMANCIPATION  UEê  GATHOUQQBS 
ABMÉBIBH*  AtPABlIBl»  A  PIB  Tlll. 


Rome,  qui  porte  piu&  particuiîèremeDt  ses  regarda 
SUT  la  France  t  ai^md,  avee  aympathia,  qa^aa 
vaste  domaine  illnttré  par  de  grands  sooTenôns 

et  orné  des  lauriers  de  la  guerre,  est  offert  à  celtti 
qu^on  a  appelé  l'enfimi  du  miracle* 

N<K»  ne  nous  arrêterons,  pat  à  ce  qai  eu  dît 
ici  relati?enient  an  cardinal  délia  Somaglia.  Nous 
nous  réservons  de  rapprocher  le  caractère  des 
trois  pontifes  dont  nous  avons  écrit  llhistoiia, 
de  celai  des  trois  ministres  qni  ont  pris  pari  à 
leurs  travaux  :  là  nous  reti*ouverons  cet  illustre 
cardinal  doyen. 
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La  ville  libre  de  Francfort  publie  une  décla- 
ratioa  offienMDte  pour  le  culte  catholique.  Ce 
point  a  été  traité  avec  assez  de  détails. 

Un  document  pieux  et  consolant  est  plus  tard 
adressé  au  Saint  Père.  U  est  rare  de  trouver,  dans 
rhistoire,  des  circonstances  qui  sVppliquent  pré- 
cisément h  VéUkl  présent  :  aussi  Pon  doit  lire 
avec  attention  une  pastorale  des  évêques  irlandais* 
datée  de  i83o.  Ils  remercient  le  gouvernement  an- 
glais, qui  Q  donné  Fémaneipation  catholique.  En 
même  temps,  ils  font  entendre  quelques  regrets 
de  n''avoir  pas  été  plus  généreusement  traités.  Ils 
ne  laissent  pas  prévoir  des  mécontentepiens  et 
"des  révoltes,  mais  ils  articulent  des  frits,  des 
situations  mal  améliorées ^  des  semences  de  trou- 
bles et  de  douleur  :  cette  pastorale  enfin ,  dont 
le  gouvernement  britannique  ne  se  souvient  plus , 
dans  ce  courant  rapide  qui  emporte  les  af- 
faires, vient  expliquer  aujourcriiui  les  meetings 
d^CConnell,  et  les  griefs  que,  d'espace  en  espace, 
cinq  cent  mille  voix  réunies  font  entendre,  pour 
obtenir  la  protection  de  la  bonne  reine  Victoria. 

Laissons  les  faits  nouveaux  s^accomplir,  et, 
fidèle  a  notre  système  de  conciliation,  n'allons 
pas  jeter  de  Taigreur  et  des  accusations  embar- 
rassantes dans  une  question  que  le  chef  de  la 
religion  ne  veut  voir  traiter  qu'avec  sagesse,  et 
que  le  prudent  O^Connell ,  lui-même,  ne  discute 
qu^avec  le^ propres  paroles  des  loîs  du  pays! 

Le  midi  de  rAllemaguc  ne  cesse  de  s^agiter  : 
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Pie  Vlll  envoie  un  Bref  à  l^archevéque  de  Co- 
logne, et  «iK  éré^s  d» Trêves,  de  Paderborn 
et  de  Mansler. 

Ce  document,  le  chef-d^œuvre  de  Pie  VUI, 
traite  des  mariages  mixtes ,  la  question  la  plus 
difficile,  la  plus  désolante,  qui  ait  sorgi  depuis 
que  les  protestans  se  soDt  séparés  de  nous. 

Le  cardinal  Aibani  publie  à  ce  sujet  une  expli- 
cation, à  la  fois  simple  et  détaiUée,  des  conseils  à 
sinvre  pong  egiédalwiidfcltifnt  «U|piMn|^(Mlr 

les  mesures  ordonnées  ou  plntôl  IMlcédées  par 
Ja  tolérance  du  Saint-Père.  Kien  n'étoit  plus  épi- 
neux, à  rédiger  qa*nne  décision  qiûftjf4^'4^'*^V^ 
cbn^a^e  hmaak^  ia^igaiendit  sévètei  éertèiqikw , 

qui  commandât  en  prohibant,  qui  consentît,  en 
ajoutant  de  prompts  regrets,  à  plusieurs  paroles 
d^asseotkoent.  Aussi  j^osera  rapadkr  de»  TimpMs-w 
a»D  qa'.  prodnite  lor  »oi  k  laetare  de  «Me 
œuvre  qui  immortalise  Pie  Vlll,  et  que  Gré- 
goire XVI  a  conservée  pour  règle  de  ses  coudes- 
oendaneea  dans  ce  genre  de  discussions.  J^ai  dit, 
et  je  ne  me  rétracte  pas  :  car  moi  aussi  f  ai  mar- 
ché entre  des  épines ,  en  cherchant  à  expUquer 
la  position  de  Pie  Vlll  ;  j^ai  dit  : 

«  Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  faire 
»  eonnoltre  ici  plus  particulièrement  les  inten- 
»  tions,  les  vjues,  le  mode  de  travail,  les  niédita- 
j*  tions,  les  craintes,  les  angoisses  de  Pie  VIU, 
»  qttandilcompoBoitcespréceples  apostoliques.  » 

«  Ce  n^est  plus  un  subordonné  de  Pie  VII,  ce 
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»*  o^est  plus  un  ouvrier  éTangéiiqoe  employé  par 
».le  eardinal  Coataivi^  oe  n'ait  paa  un  oanonîate 
»  oonsultant,  ayant  natnreUement  la  pensée  dt  m 
)*  concilier  la  bienveillance  de  Léon  XII,  qui 
»  avoit  manqué  de  voir  derenir  aouYerain  ce  ca- 
»  noniita  qn'ii  &lioit  Coit|oim  oonaoller  ;  c^«t  « 
I»  prodige  de  talent,  de  courage ,  de  aéiénilé,  de 
»  placidité  angélique  qui  dicte  qui  écrit  à  la 
)i  fois.*.  » 

«  Je  aeconnoispaa  de  acènesdrtmetiqMea  plna 
»  anblimei  que  k  oonbet  de  k  seienee  omonique 

»  la  plus  consommée,  avec  la  générosité  aposto- 
«  Uque  k  plus  conforme  à  la  bonté  et  aux  aacrip- 
»  fieet  4e  léane-Christ.  Pk  VIU  ae  dkaat  : 
«f  Voilà  les  dogmes,  et  voilà  les  dangers  ;  voilà  one 
M  loi  sévère  ^  et  voila  des  ames  qui  périssent  I 
M  Pw qneik nccnron  jim impertanlÉ,  kleM* 
M  puissance  a-Wlk  élè  donnée  ans  çle6  d'or  et 
d^argent?...  » 

«  viily  a  un  seul  homme  qui  doit  tout  eJUH* 
I»  aaineri  loui  baknoer,  le«t  peser  d^uoe  main 
I»  fenne  :  depuis  long-temps  k  doeirine  des 

»  saints  Père^,  leur  doctrine  tout  entière,  lui 
»  a  apparu  :  dWe  main ,  il  tient  le  glaive  apo- 
>».alolique  qui  peut  trandier  k  norad  i  U  pro^ 
^  nonce  ;  y  a-t-il  une  situation  où  un  souTerain 
M  possède  autant  de  pouvoir,  où  un.  homme  aoit 
»  plus  giuad?  », 

£n6n  je  lépétenà  que  k  ininisirr  de  Gsé- 
{poire  XVI,  ci  Grégoire  XVI  lui-même,  n^ont  ja- 
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mafa  irailé  des  aAÔNt  relalîvit  i  c«llft  qoMîoii, 
88110  lenToyor  ceux  qui  !«•  omMlloiaiii  «luc 

propres  paroles  de  Pie  VIII,  à  ses  ineilables  bon- 
tés |  à  ses  Gonliaufils  regrets,  et  en  même  temps 
k  ces  défifiitiooB  caadidts  et  teouDenses  qui  pla- 
cent on  fil  soUde,  k  rentrée  de  ce  dédab  d^'appa-* 
parentes  contradictions,  que  le  génie  seul  de 
Pie  VIU  a  su  etcaïua  éicnieUeiiMSit  expliquer. 

Je  ne  puis  paMcr  SMs-siknoe  les  icpwehss 
fiaits  par  Pie  VIII  à  un  évêque  de  la  provînce  ec- 
clésiastique du  haut  Rhin.  La  lettre  est  adressée  à 
tons  les  érèques  :  à  oeax  qui  forent  bcns^  et  i 
celai  qni  oublia  qoeUpies  deroiirs  de  courage.  Le 
coupable  n^est  pas  nommé.  Cest  Rome  qui  don- 
nera toujours  les  meilleurs  exemples  de  fermeté 
et  de  déycatesse. 

Un  "patriàrche  catholique  pour  les  Arméniens 
est  envoyé  à  Constanlinople.  Que  de  veilles,  que 
de  sollicitations,  que  de  prières  nVt-ii  pas  £ditt, 
à  reflet  d^obtenir  que  lee  principales  puissances 
catholiques  s^entendissent  pour  demander  à  la  ' 
Porte  -  Ottomane  raffranchissement  des  Armé- 
niens 1 

Après  rémancipation  dés  catholiques  anglais, 

qni  appartient  à  Léon  XII,  voilà  Témancipa- 
tion  arménienne  qui  vient  illustrer  le  régne  de 
PieVlUl 

On  a  vu  dans  TBùknre  deLéon  XU  (i)  que 
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j^ai  défendu  à  Rome  nos  LazarUtes  français ,  ces 
enfiois  de  Vinomt  de  Paul.  On  avoit  vu  préoé- 
àemmenl  iamVHisioirB  de  Piê  VU  (i) ,  que  ce 
pontife  me  parloit  de  nos  sœurs  grises  et  qu'il 
ne  pouvoit  contenir  le  sentiment  d^admiralion 
qu^elies  loi  inspiroîent»  On  oonpem  que  j^aie  été. 
attentif  à. Aire  ooùnolcre  les  «Mjllidtndes  mué  fin 
des  Lazaristes  pour  le  bien  de  la  foi ,  et  que  j^aie 
attitoai  pris  plaisir  à  rappeler  que  les  Turcs  ont 
béni  nos  sœurs  à  Smyme  ét  à  Constantînopki  <»à 
elles  préparent  peut-être  de  plus  heureux  jours 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ. 
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CHAPITRE  XL. 

EXPÉDITION  ET  CONQl'KTE  d'aLGER.    IL  ÉCLATE  ONE  RÉVOLC- 

Tioif  A  rAAis.  l'akchevéque  de  paris  ehvoik  a  romb 

M.  CAULA»»  fféDK  dORSULTBR  LB  PAFB.  SA  SAINTST^  REMIT 
VU  BBBP  P0t7R  M.  DB  QDBUHr»  BBMBBCUMUIW »B Lr'ÉyÉQgB  . 
BB  CTBIITBA.  L*lllSTITimDll  fl  PIBOfB  VE  UîtnHmWICÉ, 
RiTOLBTUm  BN  SBLOIQVB.  PAfTOBALB  OB  h*ÈÊUOnàt 
BBLOB.  LOOAliaBS  DOHlléfiS  AU  CLBBOÉ  DB  GBTTB  OORTBBB. 
GRAtlON  B*UII  BISOOQBS  tUM^UBICT  DU  CABDIKAL  PACCA.  LB 
XOHMABMBL  :  LB  OOOBAOBUX  FSiBB  IBAtr-BAPTIBTB  DU 
•AOIT-SACtBIlElIT,  ADmilItTRATBUB  BT  ABCBmCTB  ITB  GBT 
iïAEUSSEMBNT  DES  CARMES  DÉCHADX.  FRERE  CHARLES 
d'oGNIÇSANTI,  ALTRE  religieux  de  CET  ORDRE.  LES  RELI- 
GIEUX DU  SAINT-SÉPULCRE.  LE  PERE  MONÉGLIA,  SECRETAIRE 
DE  TERRI.  SAINTE.  LE  COMITÉ  DE  TERRE  SAINTE  ET  DE  SY- 
RIE. LE  SAVANT  FRERE  JOSEPH-MARIE  D'aLEXANDRIE,  MI- 
NISTRE QÈKiûàt  DBS  Minori  osjemmti  nfomuuL  dérihebs 
Mmaiis  DB  pn  toi.  lb  cabbotal  CAPnuiSBx  Btr  iur  mvb 

BT  PBBBD  LB  NOM  DB  «RiomRB  BYI. 


Mais  les  flots  de  ki  Médiiemniée  fléchisseol 

sous  le  poids  d'une  flotte  immense  qui  va,  dans 
Alger  même,  venger  une  insulte  que  la  France 
ne  peat  pardonner.  Les.tncîens  rois  bràloienl 
nne  partie  de  k  ville  et  dés  vaisseaux  embossés 
dans  le  port^  Charles  X  ordonne  qu^on  s'empare 
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du  royaume  tout  entier.  La  lecture  du  tableau 
des  souffrauces  de  nos  chrétiens  dans  cette  ré- 
gence barbare,  fera  compueodre  qbe  cette 
conquête  ne  peut  plus  jamais  sortir  de  nos  mains, 
t^nt  qu'il  existera  une  France  intelligente,  brave 
el  amie  de  rhainaiiîté.  Le  jour  où  ces  trois  avan- 
tages manqueroient  à  notre  patrie,  ne  peut  arri- 
ver qu'à  la  suite  d^un  cataclysme  moral  ou  phy^ 
sique  qui  dévoreroit  toute  TEurope. 

Une  tévohHion  se  manifeste  à  Paris.  Monsei- 
guenr  f  ardievèqae  de  Quelen  envoie  à  Rome  un 
homme  estimable  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie. 

Fie  Vlll  discute,  se  défend  contre  des  entre- 
tiens animés,  contre  des  mémoires  hardis  et  pé- 
tolans  :  cette  soite  de  circonstances  inouies  est 
rapportée  dans  son  ensemble,  et  ne  peut  être 
déplacée  dans  ancone  de  ses  parties.  L^archevèqne 
soUicitoil  da  Saint  Père,  au  milieu  de  ces  catas- 
trophes ,  une  direction  spirituelle  ;  le  pape  la  lui 
adresse  en  louant  sa  conduite  et  en  témoignant  la 
douleur  sincère  qu^ii  éprouve  des  dernières  ea- 
lamités  de  la  France,  des  angoisses  de  Pépiscopat, 
et  des  malheiu^  particuliers  de  monseigneur  de 
Quelen. 

L'évêque  deCjbistraTemercieRoaDedesseeonrB 
qu'il  a  reçus  par  suite  des  denuindes  adressées  au 
Saint  Siège. 

U  a  paru  convunabk  de  parler  un  instant  de 
la  part  que  RomecontlDUoit  de  prendre  aux  évé^ 
nemens  de  Paris.  Je  ne  pou  vois  pas  laisser  igno- 
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rer  que  la  ville  éternelle  n^abaDdonnoit  pas  si 
légèrement  les  sentimens  d^affection  qu^elle  éprou- 
voit,  et  qui  avoient  été  encore  fortifiés  par  la  pro- 
tection accordée  au  commerce  pontifical. 

Des  bruits  alarmans  ayant  circulé  relativement 
à  Fexistence  de  Finstitution  de  Saint-Sulpice  me- 
nacée d^une  dispersion,  j^ai  remis  souslesyeuxdu 
lecteur  Thistorique  de  la  fondation  d^une  maison 
si  utile  et  qui  fournit  tant  d^ouvriers  habiles  au 
clergé  de  France. 

Cette  révolution  dans  les  Pavs-Bas,  tant  de 
fois  annoncée  au  souverain  qui  régnoit  à  La  Haye, 
commence  à  faire  entendre  ses  exigences.  Les 
catholiques ,  qui  sont  en  eux-mêmes  si  peu  révo- 
lutionnaires, se  voient  forcés  d'y  prendre  part. 
Je  ne  puis,  dans  cette  circonstance,  me  dispenser 
de  louer  hautement  le  clergé  de  Belgique,  et 
j'^ajoute  ici  que  rien  n'est  plus  exemplaire,  plus 
éminemment  religieux  que  la  pastorale  publiée 
en  ce  moment  (id43)  par  tout  Fépiscopat  de 
celte  pieuse  contrée.  De  tels  enfans,  si  fidèles  au 
Saint  Siège,  remplissent  le  cœur  du  souverain 
Pontife  des  plus  douces  émotions  de  la  joie ,  et 
viennent  adoucir  les  douleurs  que  Fétat  de  quel- 
ques autres  royaumes  fait  ressentir  quelquefois 
dans  la  ville  éternelle  (i). 

(  I  )  La  Quot%dienn0  annonce  ce  document  en  ces  termes  :  «c  L'épis- 
copat  belge,  effrayé  du  nombre  toujours  croissant  des  livres  qui  atta- 
quent ou  pervertissent  les  mœurs,  la  religion  et  la  société,  a  compris 
dignement  le  devoir  qui  est  imposé  aux  gardiens  des  saines  doctrines 
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jNous  mentionnerons  ici  des  lettres  qui  annon- 
çmtai  k  Pie  Vlii  le  progrès  de  la  réédiiicalion  de 
régUse  dn  Mont-Oumei.  Léon  JUI,  opiès  Pie  VU, 
avoit  montré  un  vif  désir  de  voir  cet  antique 
temple  se  relever  d^  ses  mines. 

Hémmnm.  H  vioit  de  peraMn  en  Belgique  «um  /jiKrwfiM  pÊtiê- 
fmkimrlÊêmamuiêUfnê,  adnui^pt  SmXwdÊmet  k cordtfwrfT- 
tàtvéf^  H  MM.  I»«  évépiêê  dê  Sê^mêou  ettijé  êt  fiéHêM  àt 
Iwrv  âiooèt»»  nÊpêOtSft,  Cette  pièoe  f mpottenley  Mdig^  avec  que 
grande  derté,  établit  dee  peines  «pMtneUec  ooiiire  quiconque  lit  cm 
propage,  de  manihe  ou  d'autre,  les  ouvragie,  joanaos,  brochures, 
revues  de  tout  Format,  contraires  à  la  foi  et  aux  mœurs  :  elle  invite  le 
clergé  à  fonder  des  associations  pour  conserver  la  religion  et  propage  les 
bons  livres,  et  prescrit  aux  associés  de  rompre  avec  les  mauvais  livres, 
et  de  travailler  à  en  arrôler  le  mal.  m  Ici,  maintenant,  je  placerai  les 
louanges  que  le  cardinal  Pacca  donne  au  roi  Léoj>old  dans  un  discours 
prononcé  à  l'ouverture  soicnnellc  de  l'Académie  de  rclis^ion  catholique 
a  Kome  :  elles  prouvent  que  le  caliioUci&me  eâl  libre  boin  1  auiorilc  de 
ce  prince. 

«L'Angteierrenow  offre  dee  cooidatioai  an  nilieadeedoaleiiride 
»  VÉgMae  ;  mais  iMi  eoDtobtldM  et  notie  joie  a'aocrolNttit  encore  kcs- 
»  que  noue  oonikUrana  l'état  de  l'Eglise  en  Belgique,  i'ai  wn,  dane  k 
»eoufa  de  ma  vie» quatre  djoeetiee  différentes  lé^pur  euccenlveuient 
9  dane  eeriodneirieuz  et  intércnent  pajs  :  Lee  Irob  pteaiières  riTaleeet 
»  eoatentwlMe  eppeeéae  par  kelntéi^lijpiffliiquMetcomroerciaiMi,  s'ac> 
»  cordèrent  et  se  ressembIcretttper(aitenienteB  une  seule  chose,  dane  ienr 
»  application  à  coulrarier,à  tourmenter  ce  bon  peuple  si  franchement  ce*. 
»  tholique,  par  des  innovations  rcli  .;içuses.  Ces  troi  s  premières  dynasties 
»  ayant  été  repoussces,  on  par  la  force  des  armes  ctranî^èrcs,  ou  par  le 
»  soulèvement  et  la  résistance  des  peuples,  la  divine  l'ruvidence  voulut 
»  enfin  accorder  la  paix  à  ces  bons  catholiques,  et  elle  exécuta  son  des- 
»s€in,  par  un  coup  merveilleux  de  sa  toute-puissance,  par  un  d^  ces 
»  moyens  que  les  vues  ctroilcs  de  la  s.i^es&e  humaine  Irouveroient 
»  contraire  au  but  proposé,  moyens  très-bien  exprimés  par  ce  proverbe 
»  ingénieur  de  la  longue  portugaise  :  Daos  MWWêjékwùo  êobreg^mm 
•  rtgnniÊrta,  «c  Dieu  écrit  droit  eur  une  ligne  ooorlie.  »  En  effSiî»  le 
»  Sei{pieur,  pour  prucuiei  la  poix  eux  cetlioliquci,  éleva  eur  le  leâne 
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Nous  avons  publié  dernièrement  une  Notice  (i) 
sur  cet  établissement  si  utile  aux  pèlerins  qui 
TODt  visiler  le  Sainl-Sépulcre.  Nous  extrairons 
rapidement  de  cette  Notice  quelques  faits  qui 
trouvent  naturellement  leur  place  à  la  bn  du 
règne  de  Pie  VIII  ;  car  ce  pontife  éprouroit  «ne 
sainte  allégresse,  quand  on  lui  parloit  des  soins 
que  Ton  prenoit  de  toutes  parts,  pour  rétablir 
celte  maison  sacrée ,  bâtie  près  de  la  grotte  qu^ba- 
biioit  le  prophète  £lie. 

Le  Mont-Carmel ,  proprement  dit,  est  une 
suite  de  montagnes  qui  limitent  au  sud  et  au  sud- 
est,  le  bassin  du  Cison  dont  les  eaux  baignent  la 
bue  de  ce  mont.  Il  s^étend  jnsqo^à  la  mer  Médi^ 
tervanèe,  an  sud  dn  golfe  de  Ptol^ats  (Saint- 
Jean-d'Acre),  et  forme  même  un  petit  promontoire 
appelé  le  cap  Carmel  :  ce.  nom  signifie  champ 

Ti  lin  nouveau  prince,  étranj;er  de  nation,  né  et  nourri  dans  le  prote*- 
»  tantisme,  et  attaché  à  la  secte  de  Luther.  Hé  bien,  ce  prince,  digne 
»  d'être  proposé  pour  modèle  à  ceux  même  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
siialm  da&t  le  sein  de  la  tériteble  Eglise,  a  compris  parfaitement  k 
«vMiAel  h  jQiteiie  dee  eéllfam  paroles  du  grand  Orioe,  évéqueda 

»Mt  fMi nmi  ÉeekÊÏm  «fwM».  a  C'ait  à  voom,  prince,  que  Dieu  a 
aeonGé  l'empite  :  meb  ifeat  à  noat  qoll  a  confié  ke  imM  4b 

a  ion  Eglise.» 

Les  évéques  de  Belgique  n'ont  donc  pai  un  ennemi  ilans  leur  propre 
gouvç|nemcnt.  II  leur  permet  d'attaquer  parloul  où  ils  les  trouvent 
ceux  qui  veulent  imprudemment  nuire  à  la  relitiion.  Dans  plus  d'un 
pays,  nuire  à  la  ration,  c'est  nuire  à  l'autorité  de  ceux  qui  gpu- 
vernent. 

(l)  Notice  sur  le  Temple  et  V Hospice  du  Mont-Carmel.  Paris,  Adrien 
La  Clare,  1843.  Prix  :  un  franc,  au  profit  du  Mont-Cannel. 
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fertile  y  lieu  délicieux.  Les  grottes  dont  le  Carmel 
^st  percé  sont  innombrables.  Le  séjour  d^£lie  et 
d^Kiflée  les  arartmt  raMlne»  célèbres  »  «alunit 
de  h  moiitagne ,  on  montre  encore  h  grotte  oA 
le  prophète  Elie  se  cacha ,  pour  fuir  la  persé- 
cution de  iésabei.  Une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge^  q«i  venoit  sonrent  à  Mawreth  yisiler  le 
Carmel,  est  adossée  à  cette  grotte.  An  commence^ 
ment  du  xiii*  siècle,  Tordre  des  Carmes  y  prit 
naissance,  suivant  queUpies  auteurs  ;  suivant  d^att- 
treS)  le  fondateur  des  Carmes  fut  le  prophète' 
Elie.  Quoi  qu^ii  en  soit,  saint  Albert,  patriarche 
latin  de  Jérusalem,  en  fut  le  rénovateur,  s^il  n^en 
fui  pas  lefondaleur. 

Lors  de  |on  expédition  d%gypte,  saint  Louis 
visita  le  Carmel,  et  demanda  au  supérieur 
^pelipies-uns  de  ses  religieux  qu  il  amena  en 
France,  d^où  institution  passa  en  Espagne. 
Sainte  Thérèse  réforma  cet  ordre,  et  les  reli- 
gieux restés  au  Carmel  adoptèrent  sa  réforme. 
Avant  la  révolution  de  17Ô9>  la  France  ne  cessa 
de  se  moBtMT  protectrice  sélée  du  CanneL 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV 
et  Louis  XVI ,  permirent  que  leur  drapeau  flottât 
sur  ce  temple  :  Bonaparte  y  laissa  ses  blessés  en 
«799,  apr^  le  siège  de  Saint-Jean-d^Acre.  Djezzar 
pacha  les  fit  tous  massacrer.  En  1821,  Abdallah, 
pacha  d^Acre,  ht  miner  et  sauter  le  temple.  Les 
papes  conKinuèrent  de  âûre  solliciter  des  aumônes 
pour  qu'on  pût  le  recoBStruire.  En  i8a8  la  pre^ 


kju.^uo  i.y  Google 


liste}  Dt  PAFB  m  Vm.  40i 

mière  pierre  fut  p<wéef  et  au  momenl^de  la  mort 
du  Pie  VUIy  l6i  fravanz  ae  paumiivoieDt  avec 
rapidité. 

Aujourd'hui,  sous  le  règne  du  bienfaisant  Gré- 
goire, le  temple  étant  achevé  sur  les  dessins  de  «Sa 
Charité  (i)  Frère  JeanrBaplîste  du  Saiot-Sacre«< 
inent^  religieux  Canne,  il  reste  Mieore  à  perfe&* 
tionner  divers  ouvrages ,  aussi  on  ne  se  lasse  pas 
de  veoueiUir  d^autres  aumônes,  et  Sa  Ç/uuràà 
Frèra  Ciiarlei  d^Ogninanli,  infiiti^le  dana  ses 
travaux,  solliciteardenunent  a  Pariales  secours  des 
fidèles.  On  ne  peut  assez  louer  le  bon  esprit  d'hos*- 
pitalité  qui  aiûçie  ee^  fik  du  Carmel  :  an  prêtre 
françaÎB,  qui  porte  un  nom  noble  et  hialâriqiie 
dans  la  province  du  Maine,  arrivé  depuis  pen 
de  ces  contrées,  annonce  que  cette  hospitalité  eat 
aussi  généreuse  que  délicate,  et  qu'il  ne  peut  ex<- 
'  primsr  le  respect  que  lui  inspirent  ces  admirables 
religieux. 

Le  Carmel,  placé  sur  un  des  chemins  qui 
conduisent  à  Jérusalem,  n^^t  pas  moins  fréquenté 
que  cette  sainte  ville  où  le  tombeau  de  Nétrâ-Sei^ 
gneur  est  confié  aux  Pères  Minori  Ossejvanti  Ri" 
formad.  Ce  sont  encore  là  de  dignes  gardiens  de 
nos  plus  chers  souvenirs  catholicpes,  dans  eetia 
terre  aujourd'hui  soumise  aux  infidèlea«  Ces 
excellens  religieux  récla^nent  aussi  des  secours. 


(i)  On  appelle,  dans  TOrdre,  leireligieitf  prétre«,  Sa  Paternstéf  tt 
lu  frères,  non  prêtres,  Sa  Okaritè, 
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Und^eux,  {e  Père  Jean-Baptiste  da  Monegliai  est 
Ténu  en  soUiciter  Famiée  dernière ,  et  nous  avons 
en  occasion  d^apprécier  sa  piété,  son  courage, 
sa  bonne  et  saine  littérature  :  on  dit  qu^il  a  donné 
sa  démission  de  secrétaire  de  la  Terre-Sainte  ; 
nous  ne  .pouvons  que  nous  affliger  de  cette  nou- 
velle qui  peot-^tre  ne  se  oonfirtnera  pas.  On 
sait  que  les  secours  pour  le  Liban,  le  Carinel 
et  Jérusalem  sont  particulièrement  recueillis  k 
Paris,  par  M.  le  marqun  de  «PiAloret,  prési- 
dent du  oonrité  central  de  Terre -Sainte  et  de 
Syrie,  et  qu'outre  les  sonlines  qu'il  a  remises  au 
Père  da  Moneglta,  il  en  a  fait  envoyer  d^auti^es 
an  digne  ministre  générai  de  cet  ordre,  Sa  Pa^ 
'  temité  le  savant  et  illustre  frère  Joseph-Marie 
d^ Alexandrie,  coadjuteur  de  la  Propagande  à 
Rome* 

Mais  llieure  où  les  soufl^nces  qui  aflKgenC 

Pie  VIII  ne  sont  plus  supportables,  est  arrivée. 
Son  ame  se  trouble  en  apprenant  les  révolutions 
de  Pologne  et  la  mort  du  roi  de  Naples,  Fran- 
çois 1",  «vec  qui  il  vivoit  dans  une  sage  intelli- 
gence; il  reconnoît  que  le  moment  fatal  s'ap- 
propbe,  il  sollicite  humblement  de  son  ministre, 
de  oekii  à  qui  il  pouvoit  donner  des  ordries, 
une  pension  pour  un  fidèle  serviteur  qui  Ta 
soulagé  dans  de  si  longs  supplices  :  il  bénit  le 
ministre  qui  s^estime  heureux  de  consoler  un 
}A  maître.  Les  médecins  désespèrent  de  la  vie 
île  Pie  VIII,  il  meurt  en  laissant  les  plus  dou- 
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loureux  regrets  à  toule  la  chrétienté.  L^au- 
leur  du  bel  ouvrage  que  nous  avons  cité,  du 
Triomphe  du  Saint  Siège  ei  de  iE^ise^  le  car^ 
dinal  Cappellari  est  créé  Pape ,  et  prend  le  nom 
de  Grégoire  XVI, 
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CHAPITRE  XLI. 

l'auteur   examine    les  rapports  dp   caractère   DBS  TROIS 
PONTrrBS,  PIE  VII,   LÉON  XII  ET  PIE  VIII,   AVEC  CELUI  DE 
LEURS  MINISTRES,  LES  CARDINAUX  CONSALVI,  DELLA  SOMA- 
GUA  ET  ALRANI.    IL  DÉCRIRA  A   PART  LES   TRAVAUX  PARTI* 
CULIERS  DU  CARDINAL  PACCA,   ET  LES  PERSÉCUTIONS  4)U'lL  A 
ÉPROUVÉES.    REVUE   RAPIDE  DES  QUALITES  DE  PIE  VII,  ET 
DES  TALSNS  DE  SON   MINISTRE.    MARENGO.    LE  CONCORDAT 
DE  1801.  LES  ARTICLES  ORGANIQUES  CONTRE  LESQUELS  PRO- 
TESTE  LE  CARDINAL  CAPRAEA.   CACAULT  OBTIENT  TOUTE  LA 
CONFIANCE  DE  CONSALVI.   LE   CARDINAL   PESCH   IRRITE  LE 
CARDINAL.   PIE  VII  VIENT  A  PARIS.   CONSALVI  EST  COMME  LE 
SOUVERAIN  A  ROME.  BONNE  INTELLIGENCE  DES  DEUX  ÉTATS. 
ELLE  EST  ALTÉRÉE.  CONSALVI  DONNE  SA  DEMISSION.  LE  CAR- 
DINAL PACCA  GOUVERNE  AVEC  UN  ADMIRABLE  COURAGE  SANS 
RIEN  CONCÉDER  DE  PLUS.  ASSAUT  DONNÉ  AU   VATICAN.  SA- 
VONE.  EXIL  A  FONTAINEBLEAU.    FATAL  CONCORDAT  DE  1813. 
DESCRIPTION  DU  LIEU  SECRET  OU  PIE  VII  ÉCRIT  SUCCESSIVE- 
MENT SA  PROTE.STATION.    UNE  CONCORDE  ADMIRABLE  REGNE 
ENTRE    LE  CARDINAL   PACCA    ET    CONSALVI      PORTRAITS  DU 
CARDINAL  PACCA  ET  DU  CARDINAL  CONSALVI.  ÉTOFFE  DE  COU- 
LEUR POURPRE  ENVOYÉE  A  CONSALVI  PAR  LE  ROI  GEORGES  IV. 
JOIE   DE  PIE   VII  CHAQUE  FOIS  Qu'iL  VOTOIT  CONSALVI.  LE 
CARDINAL  REÇOIT  LA  PRÊTRISE.  PIE  VII  MEURT,  CONSALVI  NE 
LUI  SURVIT  QUE  CINQ  MOIS  ET  QUATRE  JOURS. 


JNous  allons  examiner  les  rapports  du  caractère 
des  trois  pontifes,  Pie  VII,  Léon  XII,  et  Pie  VIU, 
avec  celui  de  leurs  ministres  respectifs,  les  cardi- 
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Duux  Consalvi,  deila  Somaglia  et  Albaïu.  Le 
minitlère  de  Goiisalyi  a  été  partagé  en  deux  épo- 
qôes,  et  le  principal  minWtre  de  Pie  VII,  pendant 
cette  sorte  d^interruption,  ayant  été  le  cardinal 
Pacca,  nous  examinerons- alors  les  travaux  de~çe 
cardinal,  de  oe  fidèle  eompagnon  de  Pie  VÙ,. 
au  moment  *de  Penlèrenient  :  de  oe  courageux 
Cyrénéeny  comme  le  cardinal  le  dit  lui-même, 
qui  donna  des  consolations  à  son  maitre,  et  /qui 
a  écrit,  en  pages  si  éloquentes,  les  màom  de  ci^ 
horriUe  violenoe,  et  traverses  qu*il a  ensuite 
éprouvées  particulièrement  dans  la  prison  si 
eâi'oyable  de  Fénestreiles. 

Pie  VU  éloit  «^wit,  modesie,  doué  dVmegailé 
douce,  aimant  k  liberté  de  aa  cdkde  qu^il  vouloit 
retrouver  sur  le  trône  :  il  ne  se  croyoit  pas  propre 
à  Tétude  de  la  politique,  il  Tavouoit  avec  fran- 
chise; et  même  pour  les  affidres  spirituelles,  il  ai- 
raoit  à  consulter  des  guides  expérimentés.  Dans 
les  premiers  instans  de  son  avènement,  il  donna 
toute  sa  confiance  pour  les  questions  religieuses, 
a  monseigneur  Gastiglioni,  évéque  de  Montallo, 
ainsi  qu'*à  monseigneur  di  Pietro,  théologien 
consommé,  et  il  accorda  au  secrétaire  du  Sacré 
Collège,  Consaivi,  et  la  pourpre  et  Temploi  de 
secrétaire  d'Etat,  parce  qu'il  avoît  vu  oe  prélat 
développer,  dans  le  conclave  de  1800,  de  hauts 
taiens  de  conciliation ,  une  habileté  singulière  poiu: 
rappitMber  les  esprits,  une  netteté  d'idées,  une 
fidélité  à  l'aniitié  ,  qui  le  rendoient  recomman- 
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dabie  aux  j  eu  x  des  plus  sages  cardinaux.  Consalvi, 
disposé  peut-être  à  quelques  accès  d^orgueil  ja-> 
loux,  ne  put  éprouver  ces  sentimens,  en  Toyanl 
si  près  de  lui,  dans  le  cœur  du  prince,  un  prélat 
aussi  distingué  que levéque  de  Montalto  :  Pie  VII 
ne  croyoit  pas  avec  raison  que  Consalvi  pùl 
comprendre  si  tôt  les  difficultés  des  affaires  ecclé- 
siastiques; il  fallut  bien  que  le  secrétaire  d^Etat 
se  résolût  à  partager,  en  ce  point,  avec  un  autre 
Romain,  la  confiance  do  maître.  Castiglioni  étoit 
réservé  dans  sa  conduite;  Consalvi  donna  une 
entière  affection  au  canoniste  dont  la  présence, 
ou  au  moins  Topinion ,  étoit  si  nécessaire  dans 
les  conseils.  Mais  s'il  s^agissoild'affîiires  politiquest 
Consalvi  régnoit  seul  et  sans  partage.  Napoléon 
vainqueur  à  Marengo,  fit  des  ouvertures  pour  un 
traité  qui  rapprochèroit  Rome  de  la  France. 
Consalvi  embrassa  avec  ardeur  cette  occasion  de 
montrer  ses  talens,  et  de  servir  la  cour  Romaine. 
Un  concordat  fut  signé  à  Paris,  où  Consalvi  se 
porta  de  sa  personne ,  après. en  avoir  reçu  le 
conseil  du  prudent  Cacault.  Pie  VU  ne  perdoit 
pas  de  vue  son  ministre  absent.  Il  lui  écrivoit , 
il  en  recevoit  des  lettres  détaillées  :  au  moindre 
signe  de  Castiglioni,  il  intervenoit  pour  éviter 
des  embarras  à  venir  :  c^est  ainsi  qu^il  fit  insérer 
au  traité  {  article  qui  stipuloit  qu^un  autre  concor- 
dat seroit  signé,  si  un  chef  futur  du  gouverne- 
ment français  ne  professoit  pas  la  religion  catho- 
lique. Le  concordat  publié,  des  articles  organiques 
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furent  cximme  placés  sous  sa  proteclion ,  avec  des 
indications  qui  sembloient  leur  donner  «ne  ori- 
gine non  contestée ,  et  une  existence,  avouée  par 
les  deux  parties.  Il  u^en  étoit  rien.  Un  cardinal 
légat  alloit  résider  à  Paris  :  Consalvi  lui  enjoignit 
plus  tard  d^adresser  la  protestation  qo^on  a  lue 
dans  ces  histoires. 

Une  des  grandes  habiletés  de  Consalvi,  qui 
d^ailleurs  ramenoit  toujours,  tantqo^il  le  ponvoit, 
les  discussions  nouvelles  à  son  propre  examen 
politique  ,  éloit  de  vouloir  plaire ,  et  il  y  réussis- 
soit  très-souvent.  De  là  cetle  première  bonne  in- 
lellîgence  qui  s^établit  entre  les  deux  cours, 
malgré  la  petite  trahison  essayée  k  Paris,  pour  les 
articles  organiques.  De  là  cette  bonne  grâce  du 
premier  consul  h  faire,  si  Ton  peut  dire  ainsi, 
amende  honorable  en  promettant  de  rendre  le 
corps  de  Pie  VI  :  de  là  ces  présens  qui  firent  dire 
à  Cacault  :  «  I  ils  ont  élevé  à  Paris  leur  camp 
»  du  Drap  tPOr  (i).  »  De  là,  M.  de  Talleyrand 
rendu  an  vêtement  séculier.  De  là ,  le  don  des 
bricks  appelés  le  Saint-Pierre  et  le  Saint-Paul  : 
des  brefs  au  premier  consul,  à  son  épouse,  à 
M.  de  Tallejrand,  ministre  des  relations  exté- 
rieures, et  enfin  la  nomination  de  plusieurs  car- 
dinaux français. 

Un  point  existoit  dans  lequel  le  Pape  et  son 
ministre  s!accordoient  de  k  manière  la  plus  géné- 
pi) Voyei  VMùivire  de  iHe  }  II,  3*  «dit,  lono  i^^,  ^^fi  167. 
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rcuse  :  tous  deux  traitoient,  avec  une  bienveillance 
extraordinaire,  le  ministre  de  France  Cacault.  Il 
en  résultoit  que  celui-ci  ne  parloit  de  Rome,  dans 
ses  dépêches,  qu^avec  un  vif  sentiment  degratitude. 
Le  cardinal  Fesch  succéda  à  Cacault.  Son  Emi- 
nence  ne  parle  de  Consalvi  qu'avec  froideur.  Le 
Pape  s'attache  encore  plus  intimement  à  son  minis- 
tre; les  deuxj cardinaux  traitent  Faifaire  du  voyage 
à  Paris  pour  y  sacrer  Napoléon,  devenu  empereur. 
Consalvi  consent  au  voyage,  et  supplie  ensuite 
le  Pape  d'y  consentir.  Le  Pape  est  parti  pour  la 
France.  Consalvi  est  resté  chargé  de  tous  les  soins 
du  gouvernement,  il  entretient  avec  Pie  VII  une 
correspondance  si  noble,  si  spirituelle,  si  élé- 
gante, et  il  pratique  avec  tant  de  bonheur  les 
devoirs  de  souverain ,  que  le  Pape  n'a  plus  rien 
à  donner  de  plus  à  son  "ministre.  Tout  a  voit  été 
disposé  de  manière  que  le  Pape  fût  le  maître  ab- 
solu dans  ses  rapports  avec  sa  suite  à  Paris.  Ceux 
qui  accompagnoient  le  Pape  ne  montrèrent  que 
des  sentimens  de  déférence  pour  Tautorilé  de- 
meurée a  Rome.  Pie  VII  obtint  de  retourner 
dans  ses  Etats,  et  il  combla  de  témoignages  de 
tendresse  Consalvi  qui  lui  a  voit  fait  préparer  a 
Pontemolle  une  entrée  triomphale. 

Le  ministre  avoit  sjouverné  avec  une  rare  sa- 
gacilé.  Tout  étoit  heureux  et  tranquille,  malgré 
une  inondation  du  Tibre.  Les  maux  avoient  été 
réparés;  Consalvi  porloit  lui-même,  en  habit  de 
cardinal,  du  pain  et  des  vctemens  aux  habitaiis 
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ées  quartiers  sidbiaergés.  Pie  VII  né  parknt  pas 

de  ce  dévouement  sans  verser  des  larmes. 

Un  frère  de  Napoléon  avoît  épousé  sans  per- 
mission, quoique  mioeiir,  une  protestanite  d^Âné- 
rique  ;  Napoléon  ▼eoc  qne  le  Pape  casse  le  ma* 
riage.  Cest  Févéque  de  Montalto  qui  répond  :  la 
solution  d^une  telle  affaire  lui  apparlenoit  à  lui 
seid  :  la  politique  devoit  se  taire  derant  les  déci- 
sions de  TEglise.  Le  cardinal  Fesch  i4ent  rap- 
prendre son  poste  à  Rome.  Il  se  livre  plus  que 
jamais  à  ses  attaques  de  mauvaise  humeur  contre 
Consalvi.  Le  Pape  serre  plus  liTement  sur  son 
sein  le  ministre  offensé.  Les  scènes  deviennent 
presque  violentes;  Consalvi  se  voit  réduit  à  se 
plaindre  auprès  de  Talleyrand.  Celui-ci  avoit 
neçn  de  leb  services  dn  Sakit  Si^,  qu^il  essaie, 
mais  en  vain,  de  sauver  le  ministre  que  le  cabinet 
des  Tuileries  veut  chasser  de  la  secrétairerie 
d'Etat  de  Rome. 

Les  embarras,  les  vicissitudes,  les  chances  plus 
ou  moins  heureuses  de  la  guerre  donnent  de 
mauvais  conseils  à  Napoléon.  Il  exige  que  Consalvi 
soitsacrifié»  Dans  sa  candeur.  Pie  VII  ne  voiipas 
que  ces  colères  soient  raisonnables,  il  déclare  qu^il 
gardera  Consalvi  auprès  de  lui  :  mais  celui-ci, 
plus  habile  que  jamais,  ne  veut  pas  compromettre 
un  maître  si  généreu]^  et  il  domie  sa  démission. 
Pie  VII  est  sapplié  de  Paooqpler  :  il  ne  peut  la 
refuser.  -  «- 

Divera  cardinaux  deviennent  pro-secrétaires 
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d^fiUl,  après  que  Consalvi  est  sorti  du  miais- 
tère.  • 

A  ces  cardinaux  succède  le  cardinal  Pacca. 

Il  faut  bien  établir  ici  que  la  mission  de  ce  car-^ 
dînai  n'éioit  plus  celle  qu^avoil  reçue  GoDsalvi.  Le 
cardinal  Pacca  comprit  qàe  les  complaisances , 
les  soins,  Fatlention  à  plaire,  n^étoient  plus  de 
saison.  Le  raisoiineinent  du  cardinal  fut  sévère, 
mais  complètement  juste.  Il  dit  au  Pape  :  «  Il  n^est 
)>  pas  nécessaire  de  savoir  si  le  Saint  Siège  a  mal 
»  fait  :  mais  on  entre  avec  vous  dans  un  système 
»  de  perfidie.  Plus  vous  accorderez ,  plus  on  vous 
j>  demandera.  Il  faut  arrêter  le  cours  de  ces 
j»  concessions  funestes  et  protester  à  chaque  vio- 
»  lence.  )> 

Il  fut  fait  aiusi,  les  Menwrie  du  courageux  car- 
dinal prouvent  qu'il  eut  raison  |  et  les  événemens 
vinrent  plus  lard  justifier  aux  yeux  de  PEurope , 
le  seul  système  qui  pût  encore  servir  Pie  VII, 
s^il  ne^ttccomboit  pas  à  ses  douleurs  ^  et  si  tant 
d^affireux  tounnens  ne  lui  «rrachoient  pas  la  vie. 

Après  Passant  du  Quirinal,  les  indignes  traite- 
mens  que  le  cardinal  Pacca  dut  endurer  à  Fénes- 
trelles  n^abattirent  pas  son  courage.  Nous  n'^in- 
sisterons  pas  sur  les  scènes  de  Savone.  Dieu  avoit 
décidé  que  de  tels  maux  auroient  un  terme.  Pour 
uu  moment  Consalvi  et  le  cardinal  Pacca  vont  se 
retrouver  auprès  du  Saint-Père^  dans  la  prison  de 
Fontainebleau.  Ils  y  vécurent  tous  deux,  unis  de 
cœur  et  d'esprit.  Ib  prodiguèrent  les  conseils 
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utiles.  11  résulta  de  ce  concert,  si  lionorablernetit 
ooaibiné  de  la  part  des  deux  cardinaux ,  qa^après  ' 
facte  de  foiUesse  à  la  soite  duquel  on  signa  un 

concordat  indigne,  Pie  VII  consentit  à  protester, 
à  casser  lui-même  cet  acte  qui  ne  méritoit  pas  de 
vivre  (i). 

La  guerre  ne  vouloît  plus  favoriser  Napoléon  i 

il  fil  rendre  la  liberté  à  Pie  VII  :  le  Pontife  rentra 
dans  Kome.  et  le  cardinal  Pacea  est  vu  dans  la 
même  voiture,  qui  annonce  que  Dieu  a  tendu  les 
bras  au  gouvernement  pontifical. 

Consalvi  suivoit  à  Paris  le  cours  du  triomphe 
moral  d^une  si  belle  cause. 

Les  deux  cardinaux  se'  partagent*  ensuite  plus 
directement  Tautorité.  Le  cardinal  Pacca  est 
nommé  pro>secrétaire  d^Etàt  dans  la  capitale  : 
Consalvi  va  remplir  à  Vienne  les  fonctions  de  re- 
présentant des  intérêts  de  Pie  VU. 

Pendant  les  cent  jours,  le  cardinal  Pacca  ac- 

(i)  Il  faul  aller  voir  à  Fontainebleau  les  pièces  qu'lKibitoit  Pic  Vil  : 
quand  on  a  bien  considéré  une  cbanibre  assez  spacieuse,  ou  il  vivoit 
retiré,  et  d'où  il  jetoit  du  pain  aux  poi&soiis  de  la  pièce  d'eau,  il  faut 
•Papprocber  éê  la  uUb  prêt  ét  hqaalle  il  fat  eibi'iiiii  par  WapaMan» 
ftrf«M0«VfliNt/WtiMi'ap»&a/h^|^;ptèadehtalileoù  fat  ai^  cet 
UieQOoavabk  docnment  :  poia  U  bat  àntvar  dana  ane  patita  akôva 
Moa  ftnéirai,  oà  ima  lampa  retleit  conatanniBaiit  alloméa  :  c'ait  U, 
qu'apcia  avoir  koanê  la  cardinal  Pacca  et  Gonaalvi,  U  Pape  éetMt 
toaa  las  jours  une  partie  de  la  pioteitatioB  contra  cet  inique  consente- 
ment  arraché  à  sa  douceur,  et  malheureusement  conaeilié,  an  moment 
même,  par  quelques  amis  sans  énergie.  ^ 

Dans  cette  circonstance,  le  Pape  rendu  à  sa  première  dcttrminatiou 
de  résister,  cul  d'immenses  obligations  à  ces  deux  carilinau.\,  et  à 
d'autres  que  les  J/mon«  du  cardinal  Pacca  nous  fout  connoUre. 
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compagne  le  Pape  à  Gènes,  et  Gonsalvi,  ifok  s'é- 
toit  joint  à  ceux  qui  empêchoient  quVn  ne  re- 
connût la  seconde  usurpation  de  Napoléon^ 
contînaoU  de  soUîciler  la  mtUatiûii  des  fto^ 
vinces  enlevées  an  Saint  Siège. 

Après  le  retour  de  Louis  XVIII  à  Paris,  en  1 8 1 5, 
Consaivi  vint  apporter  à  son  maître  les  décrets 
i^Miateors  rendos  pour  rétablir  le  Saint  Siège 
dans  ses  droits^  même  sur  des  provinces  qui  Ini 
appartenoient  avant  le  traité  de  Tolentino. 

Consaivi  reprit  sa  place  de  secrétaire  d'£ut; 
la  bonne  intelUgence  ne  parut  pas  un  instant  al- 
térée entre  les  deux  cardinaux,  amis  si  chéris  du 
souverain  (i).  Nous  avons  vu  Consaivi  traiter  avec 
une  bienveillance  61iale  le  neveu  du  cardinal 
Paoca,  appelé  a  remplir  les  fimotionsde  gouver- 
neur de  Rome. 

A  la  suite  d'une  conduite  si  habile  de  Consaivi, 
son  pouvoir  ne  pouvoit  que  sWennir.  11  conclut 
lé  concordat  de  i8i  7,  qui  ne  devoit  pas  recevoir 
d'exécution.  Ce  que  Ton  avoit  pu  pressentir  dans 
les  travaux  du  conclave,  où  les  talens  de  Consaivi 
commençoi^  i  se  manifester,  ne  tarda  pas  à 

(1)  Le  cardinal  Paoca  est  on  bonipe  ({ui  ne  peut  pas  avoir  vn  an- 
iwi^  Son  candAie  est  dons,  afl^ctiiaitt;  Uatonioiin  étéuBlitldfa- 
taar  nnonné,  A  l*est  «ncoie  en  i843»  dans  on  al  pand  âge.  Peode 
pananma  en  aotoritè  lOiilanailafieaÎNibles  :  Dieu  loi  a  donné  un  cœur 
gfaHeoxet  bieafrlaant.  J'ai  dit  avec  quelle  libéralité  royale,  il  a  ré- 
compensé ceux  qui,  en  Fnnoe>  ont  été  tonchéa  de  aet  malheur»  •(  loi 
ont  rendu  de*  aervicea. 
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prendre  un  accroissement  cofame  prodigieux,  qui 
XM>mbloit  de  joie  le  Saiut-Père, 
•  Coiifal?i  mmiifeitoit  librement  ce^curacière 
politique,  mélaDge  indéfini  de  paroles  sédm* 
saules,  de  logique  solide,  de  finesse  caressante,  de 
flaiterie  brusque  qui  lui  assura  la  confiance  de 
eon  souverain,  pendant  tant  d^années,  et  restime 
de  tons  les  négoeiatenrs  seseontemporains. 

Je  rapporterai  ici  quelques  détails  que  j'ai  pu- 
bliés dans  l'article  du  supplément  de  Bù>^ 
graphie  wmeneiief  qui  concerne  le  cardinal 
Gonsalvi. 

Celui  qui  avoit  visité  si  fructueusement  Paris, 
Londres,  Vienne,  qui  connoissoit  si  bien  les  ioté- 
rte  de  tonte  r£urope,  ordanae  que  Von  élève  et 
qu^on  répare  des  arcs,  qu^on  erense  des  canaux, 
que^Fou  continue  les  embellissemens  de  la  capi- 
tale, coomnenoés  par  les  Français,  de  1809  à 
«814  (t)«  il  jette  en  bronze  tmit  ce  qii*il  conçoit, 
tout  ce  qu'il  consacre  à  la  gloire  de  son  souverain, 
qui  est  en  même  temps  son  père  et  son  ami. 

Borne,  fréquentée  par  ke  éMBgefs»  devient 
une  Athènes  par  la  politesse  du  langage  de  son 
ministre,  par  les  prévenances  dont  il  comble  les 
voyageurs^  il  s^encbaine  par  les  liens  d'une  ailée-* 
taon  confianle  à  font  oe  que  oeftie  ville  attire  d^il- 

(1)  Lm  IVMiçaia,  de  1809  à  f8i4*  ne  pillèrent  rien.  Ce  qall» 
iviioit,  Ui  VadieièfeBt  eC  le  pejènnt.  Ib  ewployèwfut  4  enbeBIr 
ioBe  une  prtie  ém  ttmtxQmtUmê  de  rBtet  naniii. 
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lustre  ;  il  recherche  Tamilié  de  ces  voyageurs, 
autant  que  ceux-ci  s^empressent  d^aller  au-devant 
de  la  sienne.  S'il  est  des  préférences  plus  déli- 
cates, elles  sont  adressées  à  ces  personnes  d'un 
rare  mérite,  que  partout  les  hommages  accom- 
pagnent, et  que  tous  les  pays  adoptent  comme  des 
trésors  qu'ils  ne  veulent  plus  rendre  à  la  première 
patrie.  Cette  immense  facilité  que  le  cardinal  a 
reçue  en  don  pour  faire  tête  à  tous  ses  travaux, 
ne  distrait  en  lui  ni  un  soin  pour  les  étrangers 
de  rang,  ni  une  prévenance  pour  un  littérateur 
distingué,  ni  un  souvenir  gracieux  pour,  un  ab- 
sent. A  sa  voix,  les  premières  princesses  de  la 
ville  conduisent  les  dames  de  Paris,  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Berlin,  de  Londres,  de  Vienne, 
dans  les  principales  cérémonies. 

Canova  lui-même,  arraché,  mais  de  son  plein 
gré,  à  ses  immortelles  compositions,  devient  le 
glorieux  cicérone  d'une  société  d'élite  qui  s'as- 
semble pour  l'entendre,  et  ne  le  quitte  plus,  char- 
mée de  voir  Rome  et  ses  monumens  expliqués  si 
ingénieusement  par  ce  grand  artiste. 

Le  cardinal  Consalvi  cependant  ne  s'est  pas 
réservé  la  tâche  qui  demande  le  moins  d'atten- 
tion. Dans  un  seul  jour,  il  a  pu,  grâce  a  cette 
admirable  fécondité,  imprimer  toute  la  force  de 
son  génie  à  de  longues  correspondances  politi- 
ques, et  dans  des  écrits  familiers ,  pleins  de  can- 
deur, il  montre  toute  la  richesse  de  sa  belle  ame 
à  la  parente  de  ce  cardinal  d'York ,  qui  lui  a 
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doDBé  tant  Ai  pfltaYts  id?iAQtàoai^(pBdaine  la 
comtesse  d^Albiiny);  à  èmnèàmet  iiàiai|ittses  qui 

ont  adouci  les  peines  de  son  exil  en  Champagne  ; 
à  la  duchesse  de  Devonshire ,  cette  amift^ijftt  arts 
iftdbRome  que  tiD)Qle  ntfdie<diériict4i^ 

Après  ces  agréables  délassemens,  il  a  vu  les 
ministres,  il  a  traité  avec  eux.  Nous^sommes 
amenés  natm'elletneiit  ic>.è  pailer  èm»ùfMgià/fmàt 
aux  relatkms  politiques.  i^S  Pape  Fie  SWMÎMiipit 
pas  de  dispositions  à  airner  lesafikires,  Je  cardinal 
CoDsalvi  les  ai|i¥>it  :  il  aimoit  les 'Sit^anes,  il 
aimoit  oelles  detiÉPiges^liÉigWirii  ifi  i  augiiékiÉl 
dans  sa  tAte,  ccumM  dhAiiMiMMiuilUi^  llwm 
ordonnée.  H  laissoit  cette  affiiire,  il  reprenoit 
ceile-la ,  et  toujours  avec  la  méçiii^BkpRésence  d^es-* 

prit.  11  n'alnisoitpÉtt^ftflaiimMi^lf^^ 

avoir  de  haut,  à  préitoir  le  ^en6r,  ïaptJiiiÉti 

cutipn  des  plans  les  mieux  concertés,  il  pensoit 
qu^il  ne  falloit  consentir  qu'à  ce^^qui  se  tient  de-*- 
bout  par  soi-même.  U*  m  4^  ctM  £oià  iM^  é$ 
Blacas  et  à  moi ,  que  le  éoncSordavde  181 7  ne  se^ 
roit  pasdéiinitivement  approuvé  à  Paris.  Il  mVdit 
àfipnbi,  peutrétre  avec  imprudence,  n  Noua  avons 
vaincu  une  multitude  de  Jacobms  incolores  f 
nous  vaincrons  une  poignée  de  Jacobms  hlancs,» 
Croiroit-on  qu^un  des  amis  les  plus  tendres  de 
Consalvi  fut  le  roi  d^An^leterre,  Georges  IV  i  11 

r 

(1)  Sili»  doate  cet  lottiw  ËmnA  coanmiyiéar,  tirant  oonnuM,  co- 
piées même,  mais  les  indiacrétionsne  fifeDt4|ii'acerottrekii^NtUitioiida 
cnrdiMl,  tant  il  avoit  écrit  avec  pureté,  arec  masure  et  circonspection  I 
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Tavoit  connu  à  Londres;  ils  s'écrivoient  sur 
le  ton  de  la  £imiliarilé  et  de  la  ^us  sincère 
amitié. 

Lorsque  Lawrence  fut  envoyé  à  Rome  pour  y 
filire  le  portrait  du  Pape  Pie  VII ,  le  Pontife  dit  à 
cet  artiste  :  «  Mais  il  y  a  deux  portraits  à  Sàm  ici 
pour  votre  maître.  —  Cest  bien  ainsi  qaePentend 
le  roi ,  répondit  Lawrence  :  j^ai  Tordre  spécial  de 
rapporter  aussi  le  portrait  du  cardinal  Consalvi.  » 
Lorsque  celui  du  Pape  fot  exposé  dans  les 
chambres  du  palais,  Pie  VII  et  Consalvi  allèrent 
le  visiter  ensemble.  Dans  une  échappée  de  vue 
qui  laissoit  voir  une  galerie  f  Lawrence  avoit  re- 
présenté le  groupe  de  Laocoôn ,  repris  à  Paris  et 
reporté  à  Rome  ,  par  suite  des  démarches  actives 
de  r Angleterre.  Le  sentiment  des  convenances,  le 
feqpect  pour  le  malheur,  la  conformité  des  pen- 
sées, imprégnoient,  d^une  manière  si  semblable  f 
les  deux  belles  ames  de  Pie  VU  et  de  Consalvi, 
qu^ils  s''écrièrent  ensemble  :  «  C'est  bien  assez  que 
k  Laooobn  soit  rendu,  il  ne  falloit  pas  la  repré- 
senter ici!  »  >  '  . 

Lawrence  tint  à  son  idée  qui  sans  doute  le 
fit  encore  mieux  accueillir  à  son  retour  dans  la 
6randè^Bretagne« 

Chaque  contrée,  comme  chaque  homme,  a 
ses  sortes  d'orgueil  de  commande  :  il  faut  lais- 
ser à  chaque  pays  ses  foiblesses.  £n  France, 
nous  avons  bien  aussi  les  nôtres,  et  quelquefois 
elles  font  plus  de  bruit  et  plus  de  mal. 
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La  délicatesse  du  roi  Georges  voulut  un  jour 
inventer  un  nio}  en  d'être  encore  plus  agréable  à 
Consaivi,  et  en  effet,  elle  alla  jusqu'à  donner  à  ce 
prince  Fidée  de  faire  fabriquer  dans  les  Indes, 
une  étolFe  de  couleur  pourpre  de  la  plus  grande 
magnificence  et  de  l'envoyer  à  son  ami.  Celte 
étoffe,  peut-être  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  en 
Italie,  depuis  les  anciens  Romains,  est  apportée 
secrètement  chez  le  cardinal  :  un  valet  de  chambre 
empressé  fait  incontinent  tailler  les  habits,  et  le 
jour  de  la  première  cérémonie ,  on  en  revêt  le 
cardinal  qui ,  naturellement  préoccupé ,  y  ap- 
porte peu  d'attention.  Mais,  lorsque  Son  Emi- 
nence  paroit  au  milieu  de  ses  collègues,  un  mur- 
mure d'applaudissemens  et  d'admiration  se  fait 
entendre.  On  Pentoure  :  l'éclat  comme  surna- 
turel de  cette  pourpre  étoit  tel,  que  le  cardinal, 
mécontent  de  son  valet  de  chambre  et  de  lui- 
même,  sort  à  l'instant,  pour  aller  reprendre  ses 
habits  ordinaires.  Il  ne  voulut  plus  reparoitre 
avec  ceux  qui  avoient  tant  blessé  sa  modestie , 
et  que  son  caractère  de  politesse,  son  bon  sens 
et  son  esprit  juste  lui  défendoient  de  reprendre 
jamais.  Use rappeloit  aussi  qu'ayant  fait  continuer 
la  restauration  du  Forum  de  Trajan,  dont  la 
première  pensée  étoit  due  aux  Français,  une 
des  colonnes,  lorsqu'il  avoit  ordonné  de  remet- 
tre en  place  les  débris  de  toutes  celles  qui  en 
formoient  autrefois  l'ornement,  s'éloit  trouvée 
plus  grande  que  les  autres,  et  que  l'on  avoit  dit  : 
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n  Les  ook>noes  sont  ie  Sacré  Collège  :  la  plus 
»  grande  est  Gomalvi  (i).  » 

Presque  toutes  les  affirires  de  Bone^pesoieiït 
sur  lui.  et  une  de  ses  correspondances  du  sa- 
medi (a),  si  ron  avoit  pa  Teiaininer  dans  son 
enseHible,  auroit  offert  le  speclade  le  plus  sia- 
gniier.  Des  préceptes  et  âes  i^mmaiidalions 
politiques  modérés  et  fermes,  des  instructions 
d^adminislration  intérieure  régulières  et  consé- 
quentes; des  décisions  suffisamment  promptes; 
des  communications  relîgîenses  avec  le  monde 
entier  répandoient  partout  la  lumière  et  les  in- 
fluences d'un  bon  esprit.  Cette  correspondance 
eût  été  vne  des  plos'profitabks  instructions  de  la 
sagesse  humaine. 

Mille. autres  faits,  tous  plus  importans  les  uns 
que  les  antres,  annonçoient  les  intentions  toujours 
honnêtes,  les  vues  saines  et  élevées  de  cette  sortô 
de  législateur  universel  qui  gouvernoit  TEUit,  à 
grandes  guides^  et  ne  reprenoit  de  forces ,  dans 
deux  ou  trois  heures  de  sonwieil,  que  pour  af- 
fronter d'autres  travaux,  et  porter  plus  au.h>in 
la  gloire  de  son  souverain  auquel  il  alloit,  souvent 
deux  fois  par  jour,  communiquer  les  secrets  les 
plus  intéressans  des  afiaires. 

(i)  A  la  suite  de  cette  liistoirt?  de  pourpre,  il  dit  un  jnnr  on  ri.int  "i 
Ift  duchesse  de  Devonshire  :  «  Savez-vous  bien  tjue,  pour  cette  robe, 
yAgronJc  II-  roi  d'Angleterre?  y>  Georges  IV,  grondé  par  un  cardinal  ! 

(i)  l.c  satne<li  eloit  le  jour  où  de  Home  on  pouvoit  écrire  à  peu  près 
dans  tout  l'univers  ^  la  vapeur  a  changé  tout  cela. 
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S^il  est  vrai  que  Consalvi  dans  ses  rapports 
avec  les  ambassadeurs,  dont  nous  ne  parlons  ici 
que  parce  qu'il  appeloit  ces  rapports  les  plus  doux 
instans  de  son  existence ,  après  ses  visites  à 
Pie  Vil  (i)  ;  s'il  est  vrai  que  S.  E.  n'accordoit  pas 
une  grâce  sans  regarder  si  d'autres  auprès  de  lui 
u'avoient  pas  la  même  grâce  à  demander,  c'est 
que  sa  logique  saine,  sa  prévision  subite  et  cir- 
conspecte lui  iaisoient  apercevoir  vite  le  danger 
de  donner  à  Tun  ce  que  l'autre  pouvoit  désirer 
aussi  y  et  d'exciter  ainsi  parmi  les  hommes,  qui 
sont  en  général  plus  ou  moins  de  vieux  enfans, 
une  jalousie  et  une  bouderie  inutiles.  Dans  cette 
Home  si  fertile  en  merveilles  d'autrefois  et  d'au- 
jourd'hui, Consalvi  inventoit  un  moyen  d'être 
agréable  qui  étoit  toujours  un  prodige  d'esprit  et 
de  la  science  de  plaire  :  il  détachoit  de  cette  Rome 
inépuisable  (il  n'yavoit  pas  alors  de  cordons  d'Or- 
dre raisonnablement  recherchés)  un  présent ,  un 
fragment,  un  objet  d'art,  un  souvenir  historique, 
quelquefois  un  monument  que  l'amour-propre 
national,  si  rassasié  d'ailleurs  ,  permettoit  de  dis- 
traire, et  ce  n'est  pas  moi  qui  chercherois  à  prouver 
combien  cette  munificence  imprévue  inspiroit  de 
gratitude,  de  satisfaction  et  d'orgueil  à  celui 
(ju'une  telle  distinction  avoit  honoré. 

(i)  11  falloit  Toir  Pie  VII  quittant  tout,  quand  on  annouçoit  son 
niinislrc,  congédiant  amis  et  serviteurs,  ou  laissant  ses  lectures, 
préparer  son  visage  et  bon  maintien  à  la  joi^  et  an  bonheur. 

fl 
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Pie  vil  désiroit  que  son  ministre  reçût  la  prê- 
trise. Consalil  croyoit  que  les  augustes  devoirs 
du  ministère  interromproient  quelquefois  ses 
travaux  ;  il  résistoit.  Pie  VU  insista ,  Consalvi  re- 
çut la  prêtrise,  et  il  continua  néanmoins,  oonmie 
cela  étoit  permis ,  de  rester  dans  fOrcb^  des  car- 
dinaux diacres. 

Le  cardinal  perdit  son  bienfaiteur  le  20  août 
t8a3.  On  peut  Toir  dans  une  lettre  de  Son  £mi-> 
nence ,  du  92  (1),  quelle  fut  sa  profonde  douievr. 

Dans  cettelettre  il  disoit  :  «  Il  y  avoit  vingt-quaire 
ansque^élois  avec  lui,  témoin  oculaire  de  tant  de 
bonté  et  de  tant  d!evertiis(a).»  Depuis,  lecardinal 

(1)  Hist.  du  Pape  Pi»  Vif,  tome  fii,  pug^  991. 

(a)  Au  nombre  des  verlui  de  Pte  VII,  on  oomptott  cette  qui  l'avoit 
déterminé  à  éloigner  si  constamment  nt  nercux  de  Rome. 

Je  me  tuis  prononcé  fiortement  contre  le  népotisme.  11  faut  cepen- 
dant avouer  que  souvent  dei»  Papes  s'en  sont  renduf  OOUjMUes«  pif 
toile  de  circonslance$  qn'ih  n'ont  pas  pu  maitrîscr. 

Le  cardinal  Hippolyte  Aldubrandini  avuil  coutume  d'appeler  Vidc- 
Iftlo  le  cardinal  neveu  du  Pape  :  mais  depuis,  monté  sur  le  Irùne  sous 
le  nom  de  Clément  VI 11,  a  il  fît  venir  à  Rome  tant  de  ses  p^rens,  dit  le 
oenHiMl  FiBiyicini^  que  rempli  de  ces  idoittti,  le  Valiani  devint  un 
i<iwrt#m(AretM<n»  Imm  ia,  page  ;a).  Da  nrte»  il  Ibnt  loi  rendre  jus- 
tice, pendiiiUdizanattnedoiUHiàaesneTeaz<piedee|)oetetdec«R#- 
rM  (cfaenibellans)}  mab  ensuite,  par  l'effet  d'une  aorte  de  conspinitiMi 
naivmelle  des  eMinauK»  dee  «nbneadeata,  des  minliim  et  d'one 
conradulatrioet  il levéttt  sea nereux  delà  pourpre,  etles.Mlia néoM 
^  avec  des  souverains^  Il  y  a  lieu  ici  de  plaindre  plotôtcpM  de  condam- 

ner sévèrement  la  foiblessede  Clément  VIII. 

Pic  V 1 1  fit  mieux  :  on  le  soUicitoit  de  recevoir  à  Rome  des  membres 
de  la  famille  de  Clerrnoni  de  France,  il  n'y  consentit  pns,  et  mémo 
une  0)ur  ayant  envoyé  un  de  ses  grands  ordres  ù  son  Ircre,  qui  rcsitloil 
à  Uolugnc,  le  Pape  lui  écrivit  de  sa  propre  main,  de  refuser  cetlu 
dislioclioD. 
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anDODÇoit  à  ses  amis  qu'il  ne  survivroit  que  peu 
de  temps  a  un  si  bon  maître.  Cinq  mois  et  quatre 
jomrs  étcnent  à  peine  écoulés,  Consalvi  avoil  été 
le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu,  là  où  les 
hommes  qui  ont  été  vertueux  et  utiles  sont  si  di- 
gnement récompensés. 


"  HISTOiRS 


[1830] 


CHAPITBE  XUU. 


•O.CM  QW»«tLA  80M».;UA  avo.t  ,  n  pa„t, 

«m  »Olm»,.'to|y«.  *  DOCXE  VO,X.  CES  vo.x  r*„o,ssE«r 
•  .      ■  ■«"""  *  CELLES   QU,  PORTOir.NT  DELL*  OENOA. 

nnxâ  «oifAOLiA  EST  NOMMÉ  sEc«Éi*iM  a'utàs.  Arait 
«BHQDE  t,:mps,  une  sorte  i>.  w^«awvm  nmrnmn 

ENTRE  LE  PAPE  ET  SON  H.KUX.M.  *  là  MOK  DE  «MlAty 
DELLA   SOMACLU  VOIT  MI.  KWTOOt  AF,!»... 
BELLA  SOMAGUA  DO»».  «A  »fe„«0».  M  CAMIlUl  BU- 
NETT.  L«,  ,Mci»..  A  Wtt,  t'AMOT»  M  la  ■■LmiO. 
TMO«„  ^  mmM»,  Mt  l>A>.  AOCBH. 

OCfiAMM,  R.10IIM  cm»»  D>  IlUVAILtE.  AVEC  lÈLR 
AV  BUN  DV  C&TROUiasMB. 


Nous  examinons  les  rapports  de  caractère  de 
Léon  Xll  et  de  son  niinisUe  le  cardinal  délia  So- 
inaglia  : 

Ils  s'étoient  peu  rendontrés  dans  la  vie  des  af- 
faires, avant  le  conclave  de  1823.  La  carrière  du 
cardinal  délia  Somaglia  avoil  été  plus  brdiante. 
Cardinal,Jors  de  Tassant  du  Quirinal,  îl  avoit 
montré,  dans  sa  prison,  en  France,  de  la  feriiielé 
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et  de  la  fidélité  à  ses  principes.  Ji.a  vie  du  cardi- 
nal délia  Genga  avoil  été  toute  politique,  et  c'é- 
toit  dans  des  travaux  aussi  délicats  que  dilBciles, 
et  presque  toujours  secrets,  comme  il  arrive  en 
diplomatie,  qu^il  avoit  acquis  sa  juste  renommée. 

Des  opinions  communes  rapprochent  ces  deux 
cardinaux  dans  le  conclave  assemblé  après  la 
mort  du  Pape  Pie  VII. 

Cependant  ils  n'étoient  peut-être  pas  d\iccord 
absolument  pour  porter  le  cardinal  Sévéroli.  Le 
ig  septembre  matin,  ce  cardinal  obtint  seize  voix 
au  scrutin,  et  six  à  ïaccesso;  le  cardinal  délia  So- 
inaglia,  doyen,  en  obtenoit,  au  même  instant,  six 
au  scrutin  et  trois  à  Vaccesso.  Ce  même  jour,  le 
cardinal  délia  Genga  n^en  obtenoit  qu^uue  le  ma- 
tin et  aucune  le  soir  :  peut-être  d^ailleurs  les  voix 
données  au  doyen  étoient-elles  réservées  plus 
tard  à  Sévéroli  :  cela  est  probable. 

Le  21  septembre,  le  cardinal  Sévéroli  obtenoit 
le  matin  vingt  voix  au  scrutin  et  à  six  à  Vac- 
cesso. Le  cardinal  Albani  prononça  Texclusion  de 
Sévéroli  qui  n'eut  le  soir  que  huit  voix.  Ce  jour-là 
même  le  cardinal  délia  Somagha  eut  le  matin 
quatre  voix  et  une  à  Vaccesso;  et  le  soir  sept  voix 
au  scrutin  et  une  à  Vaccesso.  Le  cardinal  deiln 
(ienga  eut  le  soir  cinq  voix  au  scrutin,  et  deux  à 
Vaccesso, 

Le  26,  le  cardinal  délia  Genga  eut  le  matin  six 
voix  au  scrutin  et  trois  à  Vaccesso^  et  le  soir  quatre 
voix  au  scrutin  et  six  à  Vaccesso.  Le  même  jour, 
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le  cardinal  délia  Somaglia  eul,  le  matin,  six  voix 
au  scrutin  et  quatre  à  VaccessOj  et  le  soir,  sept 
voix  au  scrutin  et  cinq  à  Vaccesso.  Cétoit  della 
Somaglia  qui  avoil  Tavantage.  Il  e.xistoit  donc,  en 
apparence,  une  rivalité  qui  pouvoit  n'être  pas 
Touvrage  des  deux  cardinaux,  mais  un  effet  des 
opinions  de  divers  membres  du  Sacré  Collège. 

Le  27,  della  Genga  obtint  le  matin  huit  voix 
au  scrutin,  et  quatre  à  Vaccesso,  et  le  soir  neuf 
voix  au  scrutin  et  quatre  à  Vaccesso.  Le  même 
jour  della  Somaglia  obtint  le  matin  cinq  voix  au 
scrutin  et  quatre  à  Vaccesso;  et  le  soir  quatre  au 
scrutin  et  cinq  à  Vaccesso  y  ce  qui  s'appelle  avoir 
conservé  ses  positions,  si  cette  distribution  de  voix 
n'étoit  pas  une  tactique  dirigée  contre  Consalvi. 
11  paroît  que  dans  la  nuit  du  27  au  28  les  voix 
qui  portoient  le  doyen  se  réunirent  à  celles  qui 
])ortoient  della  Genga.  Ce  dernier  eut  trenle- 
fjuatre  voix  le  matin  du  28,  et  della  Somaglia  n'en 
eut  qu'une  :  probablement,  à  ce  que  Ton  croit , 
*  celle  du  cardinal  della  Genga. 

Le  cardinal  della  Genga,  devenu  Léon  XII, 
nomma  le  cardinal  della  Somaglia  secrétaire 
d'Etat. 

Le  duc  de  Laval,  ambassadeur  de  France,  qui 
avoit  constamment  porté  le  cardinal  Castiglioni, 
comme  cela  étoil  convenu  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autricke,  étoit  incertain  sur  la  nature 
des  démarches  qu'il  pouvoit  se  permettre,  après  la 
publication  faite  du  haut  du  balcon  au  Quîriual. 
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Cédant  il  un  .nvis  qui  fut  utile,  rjinbass.ideur  se 
présenta  un  dus  premiers  à  la  porte  du  cabinet  du 
nouveau  Pape,  fut  introduit  avec  empressement, 
et  il  apprit  de  la  bouche  même  de  Sa  Sainteté 
que  le  cardinal  délia  Somaglia  étoit  secrétaire 
d'Etat.  L^Aulriche,  dans  le  temps,  fit  composer 
un  mémoire  pour  se  plaindre  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  à  cet  égard  :  TAutriche  étoit  dans  son  droit, 
mais  elle  avoit  compté  sur  les  promesses  d^uii 
parti  qui  s'éloil  divisé  en  deux  camps. 

La  meilleure  intelligence  parut  régner  d\ibord, 
et  régnoit  en  effet  entre  le  Pape  et  son  ministre. 

Sans  doute  le  cardinal  délia  Somafflia,  doven 
du  Sacré  Collège,  accoutumé  à  Taulorilé  que 
donne  ce  titre  majestueux ,  ce  droit  de  passer  tou- 
jours le  premier,  d'avertir  les  cardinaux  de  toutes 
les  cérémonies  importantes ,  sans  doute  le  car- 
dinal doyen,  avec  cela  d'un  grand  âge,  renommé  ^ 
par  la  connoissance  qu'il  avoit  de  toutes  les  af- 
faires intérieures  de  la  ville  de  Rome,  et  comme  on 
n'en  peut  douter,  chefd'un  petit  parti  qui  pouvoit, 
après  tous  ses  efforts,  s'élever  quelquefois  à  douze 
voix,  avoit  pu  croire  qu'il  obtiendroit  la  tiare  ou 
qu^il  la  donneroit  :  il  falloit  qu'il  se  contentât 
d'une  place  inférieure.  S.  E.  néanmoins  ne  laissa 
percer  aucun  dépit,  et  il  faut  dire,  à  sa  louange, 
([ue  dans  ces  premiers  temps  le  cardinal  parloit  • 
de  son  maître  en  termes  soumis  et  respectueux. 

Les  sentimens  du  chef  et  du  ministre  se  ren- 
controient  d'ailleurs  en  tout  ce  qui  concernoil  les 
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vrais  intérêts  de  la  religion.  Tous  deux  mmoient 
là  France,  vouioienl  la  servir  :  tous  deux  dési- 
roient  se  montrer  convenablement  déférens  en- 
vers FAutriche.  Tous  deux  étoient  zelanti,  tous 
deux  u'accueilioient  ceux  qui  leur  étoient  présen- 
tés, qu^avec  des  manières  nobles  el/?légantes. 

Une  paix  quelconque  entre  délia  Soniaglia 
et  Cousalvi  pouvoit  diflicilement  se  conclure. 
Léon  XII  ,  plus  traitable  ^  chercha  des  in- 
termédiaires désintéressés  et  qui  pussent  être 
agréables  à  Consalvi.  Les  ministres  étrangers,  en- 
tendant habituellement  de  la  bouche  de  ce  der- 
nier des  paroles  d^opposition,  furent  surpris,  un 
jour,  du  ton  nouveau  que  prenoit  Tancien  mi- 
nistre. «1  Lu  grand  fait  est  accompli  :  le  Pape 
»  actuel  est  un  homme  de  talent.  11  faut  seconder 
)»  ses  désirs  et  ses  vues.»  Délia  Soma«îlia  se  vovoit 
livré  dans  sa  secrélairerie  d^Elat  à  de  vieux  em- 
ployés du  grand  ministre ,  à  des  hommes  hdèles, 
mais  élevés  à  la  forte  école  où  ils  avoient  tant  ap- 
pris: ils  ne  sa  voient  que  louer,  môme  dans  ieur 
silence,  les  méthodes  qu'on  sembloit  vouloir 
quitter;  on  avoit  Fair  de  revenir  à  Tantique  indo- 
lence du  travail.  Quelque  lenteur  se  manifestoit 
j)our  Touverlure  des  dépêches,  que  le  cardinal 
lisoit  le  premier,  mais  à  ses  heures  :  on  se  taisoii, 
mais  tout  étoit  changé  :  le  bruit  d'^un  raccommo- 
dement entre  le  Pape  et  Consalvi  commençoità  se 
répandre;  Tami  de  Pie  VII  va-t-il  rentrer  aux  af- 
faires? Cependan^della  Somaglia  avoit  la  pi'omessc 
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de  Léon  XII,  et  il  devort  garder  la  secrétairerie 
d^Etat.  Ce  fut  alors  que  Fidée  d^ofFrir  à  Consaivi  la 
Propagande  fut  mise  en  avant  ;  plus  tard,  après  la 
conversation  solennelle  qui  eut  lieu  au  commen- 
cement de  1824,  entre  les  deux  plus  célèbres 
hommes  d^Etat  de  la  cour  Romaine ,  celte  pensée 
reçut  son  exécution,  hélas  pour  peu  de  jours  ! 

Consaivi  devient  plus  malade.  Home  doit  vive- 
ment le  pleurer.  Assurément,  si  ce  malheur  ne  fût 
pas  arrivé ,  le  préfet  de  la  Propagande  eût  été 
invité  ii  passer  en  revue  les  travaux  politiques  du 
Vatican.  La  Propagande  certainement  eût  dévoré 
la  secrétairerie  d'Etat,  tandis  qu'habituellement 
<!et  Institut  si  laborieux,  si  occupé  des  intérêts 
religieux ,  ne  marche  à  ses  desseins ,  qu'après  que 
la  secrétairerie  d'Etat  a  frayé  la  route,  fouillé  les 
buissons,  aplani  le  sol,  prévu  les  dispositions 
des  gouvernemens  étrangers  à  permettre,  ou  à 
laisser  faire  ce  qu'il  est  du  devoir  de  la  Propa- 
gande de  tenter  pour  le  bien  de  la  foi. 

Délia  Somaglia  se  vit  raffermi  dans  son  pouvoir. 
Le  rival  qui  pouvoit  reprendre  son  bien  n'existoit 
plus;  mais  pour  le  cardinal  délia  Somaglia, 
quatre-vingts  ans  étoient  sonnés,  puisqu'il  éloit  né 
le  29  juillet  1 744  >  et  d  avoit  seize  ans  de  plus  que 
lô  Pape.  On  pouvoit  dù'e  que  le  cardinal  de 
Fleury,  né  le  22  juillet  i653  (tous  ces  nobles 
vieillards,  pour  qui  la  nature  a  été  si  généreuse, 
étoient  nés  sous  le  signe  du  lion),  que  le  cardinal 
de  Fleury,  placé  très-tard  à  h  tête  du  ministère  de 
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la  France  sous  Louis  XV,  la  fit  prospérer,  el  lui 
donna  la  Lorraine  par  un  traité  signé  à  Vienne  le 
3o  octobre  1735.  (11  avoit  alors  quatre-vingt-deux 
ans.)  Les  malheurs  ne  commencèrent  qu^en  1740, 
lorsqu'il  avoit  quatre-vingt-septans,  par  une  guerre 
entreprise  contre  son  avis.  11  la  soutint  cependant 
avecfermetéjusqu'àsamorlarrivée  en  i743(ilavoit 
alors  près  de  quatre-vingt-dix  ans)  ;  cette  exception 
n'auroit  pas  désarmé  ceuxquisouhaitoientquedella 
Soniaglia  prit  du  repos.  Car  cnHn  quatre-vingts 
ans  sont  partout  un  grand  âge,  non  peut-être  pour 
un  prince,  mais  assurément  pour  un  ministre. 

Le  Pape  Léon  Xll,  quand  il  fut  rendu  à  la 
santé,  commença  à  mener  une  vie  active  et  labo- 
rieuse. Probablement  par  le  conseil  de  Consalvi, 
il  avoit  choisi,  dans  la  secrétairerie  d'Etat,  M.  Jo- 
seph Evangelisti,  cet  employé  vertueux  et  tidèle, 
dont  j'ai  souvent  parlé,  souvent  en  le  nommant, 
souvent  sans  le  nommer.  Léon  XII  écrivoit  à  des 
ministres  étrangers,  à  des  princes,  à  des  autorités 
pontificales.  Il  rédigeoit  des  mémoires,  des  in- 
structions. Quelquefois  ces  all'aires,  par  tlivers 
malentendus,  revenoient  au  tavoîino  du  cardinal; 
quelquefois  il  ne  les  connoissoit  pas. 

Cependant  les  talens,  la  fidélité  du  cardinal  re- 
cevoient,  à  la  fin,  des  hommages  de  la  part  du 
corps  diplomatique.  Le  cardinal,  averti,  montroit 
parfois  une  sorte  d'activité  relative.  H  possédoil 
le  don  d'écrire  avec  élégance.  Son  accueil  éloit 
;iirable  cl  avenant,  llvberchoil,  à  sa  manière,  les 
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moyens  de  se  rendi'e  agréable,  et  son  nom  de- 
▼enoît  généralement  honoré.  Dana  Taflâiire  de  la 
publication  de  la  biiUe  du  jubilé,  du  9  des  ca- 
lendes de  juin  (1),  le  cardinal  seconda  son  niaUre 
avec  un  zèle  plein  d^aménité.  Mais  des  malenten- 
dus, quelque  temps  ja près,  ne  furent  pas.  assez 
éclaircis.  De  longs  détails  sur  cette  situation  d^un 
maître  qui  dirigeoit  tout,  et  d'un  ministre  qui 
ignoroit  beaucoup  de  fiiits  nouveaux,  ne  sont  pas 
nécessaires.  Délia  Somaglia  maniftsta  quelques 
intentions  peu  obligeantes  pour  de  véritables 
amis  du  Pape  :  parmi  ces  amis,  il  y  eo  avoit  quel- 
ques-uns qui  avoient  cherché  à  servir  le  cardinal; 
ce  trait  imprudent  causa  de  nouvelles  froideurs* 
Enfin  ce  ministre  fut  remplacé  par  le  cardinal 
Bernelti  que  Léon  XH  avoit  toujours  beaucoup 
aimé.  Le  cardinal  Bernetti  gouverna  peu  de 
temps  :  il  se  distînguoit  par  son  esprit  de  fran- 
chise, et  par  les  connoissances  plus  particulières 
des  ailaires  de  Uome  qu  il  avoit  si  habilement  ap- 
prises, pendant  quHl  étoit  gouverneur  de  cette 
ville  si  difficile  à  connoître.  * 

(1)  Gail9d«t0  répond  BU  99  ln■il8a4:ell9Mnl,l«lMJMl<l6c<m- 
notlN  h  oooGpnliBce  dedalM  dn  calendrier  romaiikaTse  cdlM  de  l'èra 
chrétienne,  ne  se  troare  que  dans  des  livres  qu'on  n'a  pas  UNgonrssoas 

la  main,  l'Art  de  vir^Sêrleê  Dates ,  ctaiiires.  Alors  j'ai  cm  convenable 
de  joindre  à  ce  volume,  en  appendice,  cetle  concordance  elacto  et  po* 
sitive  que  le  célèbre  Canccllicri  a  eu  la  bonté  d'écrire,  pour  moi, de 
sa  main,  et  que  je  consullois  a  Rome,  toutes  les  fois  que  cela  étnit  né- 
cessaire. Ces  dates  étant  £^t:iKtalcinent  sur  des  pièces  latines,  j  ai  cou- 
àervé  le  texte  lalin,  comme  il  caI  sur  Vautoyrapfie  de  CauccUiei  i. 
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Tout  ce  que  Ton  vient  de  rappeler  devoit  arri-  ^ 
ver  nécessairement  : 

Au  total,  comme  ces  dissidences  ament  ^  lieu 
entre  deux  hommes  d'honneur  :  comme  celui  qui 
résistoit  a'agissoit  que  par  des  sentimens  qui, 
bien  que  Uessans,  annonçoient  de  1  affection ,  et 
même  dn  déTonement,  il  ne  résulta  aucon  mal 
*  que  pour  moi  seul  peut-être,  de  ce  défaut  de 

bonne  intelligence  :  l'amour,  des  intérêts  de 
Rome  étoit  le  même  chez  tous  dans.  Us  furent 
malheureux  de  cette  divi^on,  mais  la  Religion 
n^eut  pas  à  en  souffrir. 

Je  ne  me  lasserai  pas  de  dira  que  le  sentiment 
d^mour  poor  Rome  finit  toujours  par  triompher 
dans  tous  les  débals,  et  qu'il  n^  a  pas  de  pays 
que  Ton  serve  avec  plus  de  zèle,  que  TElat  romain , 
et  dons  lequel,  tout  en  cherchant  à  éloigner , 
quéil^ibis  a^ec  ingratitude ,  ceux  que  Ton  ja- 
louse, on  sacrifie  plus  volontiers  les  dépits ,  les 
ciégoûts ,  pour  marcher  la  vraie  gloire  de  la 
Religion  et  du  dép6t  sacré  confié  à  la  ville  qui 
/ut  et  qui  est  encore  la  capitale  du  monde. 

Par  ces  derniers  mots,  je  viens  de  répondre  à 
ceux  qui  demandent  pourquoi  le  Saint  Siège  at- 
tache à  ses  décrets,  ou  la  date  du  calendrier  ro- 
main ,  ou  celle  de  Tère  du  Salut  :  Rome,  avec  le 
double  litre  des  prophéties  et  des  promesses^ 
possède  ce  droit  qu'aucune  puissance,  surin  terre, 
ne  peut  lui  contester.  (Voj.  ï Histoire  deDantey 
page3i2.) 
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.     CHAPITRE  XLlll. 

* 

BXAHSn  m  lAVPOATS  QUI  OHT  VV  t'ilABLim  SUT»!  MX  ¥111 

ET  LE  CARDINAL  ALBAN1.  TOUS  DSUX  8*ÉTOIENT  Uis  IRTI-> 
MEMENT  PENDANT  LE  CONCLAVE  DE  1823.  CETTE  UNION 
N*AVOIT  PU  QUE  SE  FORTIFIER  A  LA  FIN  DU  CONCLAVE 
■  DE  1829.  PIE  VIII  DIRIGE  SEUL  LES  AFFAIRES  SPIRITUELLES. 
LE  CARDINAL  ALBANI  EST  LE  REGULATEUR  QUI  DIRIGE  LA 
POLITIQUE  ROMAINE.  ALBANI  TIENT  UNE  CONDUITE  HABILE 
DANS  LES  AFFAIRES  DE  BELGIQUE.  IL  A  TRAVAILLE  AVEC  ZÀLB 
A  L*£llAXiarATION  A&MÉNIINNS.  l'aOTBICHB  Wt  SOIBB  OB 
BBt  ACTXS  rr  lt*AIMB  FAI  ASSXZ  A  8#  SKKVIl  OB  «A  POIf- 
flAXtCB.  A  PBOMM  DBS  WNITBlIBlfS  BB  PABIS,  CHACUN  BBT 

*  ftmnri  a  «m  mmb.  tcb  vni  bébia  L'AfFAtiB  bbumbosb  : 

LB  lOffUTBB  BBOLB  L'AfTAlBB  éUUXtqm,  A  LA  MORT  BB 

rn  Tin,  lb  carbibal  bbbbbxti.  «ucçbbb  au  cabbihal 

ALBANI,  BBA  1NOKAT8  TBaHIMBMT  LB8  BBVOIBS  OB  l'hOS- 
PITALTli.  m  OBANO  BOMMB  BUT  irÛ  NBUIXUX  DB  THOU- 
▼BX  BANi  XOm  CETTE  HOSPITALITÉ  QUE  JUSQU*ALORS  AU- 
CUNE INFORTUNE  ROYALE  N^AVOIT  TRAHIE. 


L^EXAMEN  des  rapports  da  caractère  de  Pie  VIII 
avec  celui  de  son  mioistre  sera  présenté  en  peu 
de  mots. 

Les  obligations  contractées  par  Casttglioni  en 
i8a3,  dévoient  lui  faire  chérir  le  cardinal  Albani. 

28 
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Les  semces  sigoiilés  rendus  en  1829  P^"*. 
▼oient  qn^angmenter  le  premier  sentiment  de  re- 
connoissance. 

Les  lignes  se  trouvèrent  tracées  sur-le- 
champ.  Personne  ne  se  hasardoit  à  proférer  une 
parole  sur  les  questions  ecclésiastiques  devant 
Pie  VIII.  Mais  aussi  il  avoit  abandonné  les  ques- 
tions de  politique^  et  surtout  de  finances.  Rien 
n^est  admirable  comme  rhumilité  profonde  arec 
laquelle  il  laissoit  le  trésorier  gouverner  la  rentrée 
des  impôts.  Pour  les  affaires  d^£tat,  Aibani  deve- 
noit  une  sorte  de  maître  absolu.  Mais  ce  ministre 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  de  manières 
fort  nobles,  un  vrai  parent  de  roi.  On  aimoit  sa 
conversation I  qui  étoit  aimable  et  gaie^  ses  repar- 
ties promptes  et  vives.  Il  ne  doonoit  «ncon  anja 
de  se  plaindre  de  luk  Bn  sa  qualité  de  secrétaire 
d'£tat,  Albani  avoit  à  publier  des  documens 
sur  les  affîûres  même  spirituelles  que  Pie  VIII 
sUvoit  complètement  et  sagement  élaborer  :  le 
niinistre  s'y  prètmt  avec  toute  la  docilité  d^un 
homme  qui  avoue  avoir  trouvé  son  maître  sur  oe 
point. 

Dans  les  questions  avec  la  Belgique,  Albani 
montroitde  Tactivité  et  une  habileté  remarquable. 

émancipation  des  Annéniens  fut  conduite  avec 
une  rare  intelligence.  Ce  fut  le  cardinal  Albani 
qui  disposa  tout,  en  sorte  qu^on  j  fit  intervenir 
FAutriche  ;  et  le  cabinet  du  prince  de  Metlermch, 

qui  voyoit  tout  Tintérét  que  la  France  prenoit 
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natmlkBMit  à  cette  affidre,  aidt  à  pféyenir 

beaucoup  de  diflicuités.  Rome  et  ceux  qui  ho- 
norent la  religion  dcâvent  à  cet  égard  une  siogu-, 
lîève  reoQDDoisaaiice  aa  cardinal  Alhani.  Tool 
aotre  ministre  n'eût  peat^ètre  pas  doté  anaai  ri-* 
chement  cette  affaire  de  la  protection  autri- 
chienne qui  est  sobre  de  ses  actes,  et  qui  semble 
qncjlqiiefbia  ne  paa  aasez  aimer  à  se  acnv^  de  sa 
puissance  et  des  lalens  de  ses  négociattew^jl  ^ 

Dans  tout  le  cours  du  commencement  du 
règne  de  Pie  VUI,  on  ne  voit  pas  lee  ftnoe^^'iuu» 
saàe  dissident  edlr^^hk  pwmiiiet  jet^  là  sÊâmtd 

Le  cardinal  Alhani  étoit  un  homme  que  Ton 
conaidéroit  et  que  Ton  devoit  considérer  à  cause 
de  Ces  nombreases  qualités,  dont  je  nens  de  par- 
ler. Cependant  on  loi  reprochoit  d*avoir  laissé 
voir  quelqu^animosité  trop  vive  au  moment  de  la 
mort  de  Léon  XII ,  et  Ton  s^eu  souvenoit  au 
moûadre  écart.  Au  mois  d'^aoâl  t83o,  il  s'é- 
leva  malheureusement  une  sorte  de  division 
entre  le  Pape  et  son  secrétaire  d^£tat«  On  s^en 
%st  assez  conTeinou  en  Usant  les  paroles  de 
Pie  VIII  et  celles  du  cardinal^  ilslativement  aux 
mouvemens  de  Paris.  Il  arriva,  puisquHl  s'a- 
gissoit  d^abord  d^inléréts  spirituels^  ce  qui  de- 

(l)  Ceci  est  uno  manière  de  parler  de  M.  <lo  Vargas,  parce  que  les 
chambres  du  Pape  ctoicntau  second  éUge,  et  collée  du  «ecreUire  d'K- 
Ut  eu  ytemier.  • 
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voit  arriver.  Le  Pape  attira  à  lui  seul  toute  Taf- 
fiûre,  rezamina,  la  dépoaiUa  dea  «îrooiiilanoeB 
que  poavoient  y  ajouter  la  pèdr  et  les  hétiiatîofis, 
ti'ouva  facilement  les  antécédens,  puisque  c^étoit 
«  lui  qui  les  avoit  placés  dans  rbistoire,  et  rendit 
la  décision  que  nous  trouirons  dans  le  Bni  à 
M.  de  Qnelen.  Conn  ne  cliaciin  devoit  ^tre  troiiTé 
à  son  poste,  le  reste  fut  attribué  au  ministre. 
Quand  les  grandes  puissances  eurent  arrêté  on 
a^senUinent  dnanime  for  cette  afiaire,  en  ette,  po- 
litique, Rome  dot  suivre  la  direction  imposée.  Le 
cardinal  ensuite,  préoccupé  des  dangers  du  pria- 
cipat,  jeta  peut-être  dans  les  moyens  d^exéculioa 
quelque  chose  d^'one  brusquerie  qui  éloîl^  nÉe» 
ment  en  lui,  mais  que  Ton  rencontroit  quelque-» 
fois  dans  ses  entretiens  (nous  nWons  pas  à  don- 
ner des  preuves  de  cette  assertîoii).  IiSifrtJiBHl 
crut  servir  Rome,  et  il  la  servit  en.eiôtt4ie6aeié 
Collège  approuvoit-il  ensuite  hautement  ce  que 
je  viens  d^excuser  en  partie?  11  paroit  qu'on  au- 
roit  tort  de  Fasiitir.fî Après  la  wmÊ^én^JàÊfe 
Pie  Vm,  le  cÉliiiiiiil^&rfietifrÀtM^^  place 
par  le  nouveau  J'ontife.  Rome  n'eut  plus  à  rendra 
compte  qu^à  elle  seule  de  sa  politique  et  de  ses 

^luBirQB» 

Mais  des  révoltes  se  manifêstoient  de  toutes 

parts  :  pour  la  première  fois  ceux  qui  avoient  reçu 
le  bienfait  de  Thospitalité,  le  méconnurent.  Gé- 
missons de  cet  oubU  du  devoir  le  plus  sacré  !  Il  y 
eut  là  une  action  mauvaise  et  une  fiiute.  On  doit 
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toujours  aimer  ceux  qui  vous  ont  réchaufté  dans 
leur  seia.  11  ne  faut  pas  croire  étourdimentquW 
arrachera  ftciiement  à  Rome  Faiitorité  tanl  de 
fois  séculaire  de  son  principat.  Un  homme,  bien 
connu  de  ceux  qui  conspiroient,  y  avoit  perdu  sa 
gloire  et  sa  grandeur  :  et  plus  tard,  il  se  seroit 
estimé  heoreoz  de  iroaTer,  dans  Rome,  cette  hos- 
pitalité que  jusqu^alors  ancime  inforlnne  royale 
n'a  voit  trahie. 
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CHAPITRE  XUV. 

l'aUILUR  T1R£  L£S  CONSÉQUENCES  CONVENABLES  1>ES  PRÉ- 
MISSES QC*1L  A  ÉTABLIES,  PUIS  IL  MET  EN  PRESENCE  GRÉ- 
GOIRE XVI  ET  SON  MINISTRE.  ROME  n'a  CESSÉ  d'£tA£  CQD- 
RAG£D«X  SX  CIRCOmPSCTB.  l'aOTEUR  SOUHAITE  DITE  GLOnB 

Atbbuklle  a  la  plus  majestueuse  lignée  de  Swiwmns  quê 
présemmU  les  faslts  de  Chktoin  du  monde. 


On  Toit  que,  sous  le  premier  règne,  celui  de 
Pie  YUj  le  ministre  étoil  comme  on  fils  da  ste- 

verain  maître.  L'on  étoit  né  en  1742,  Fautre 
en  iJÔj.  Une  nécessité  de  subordination  a  voit  été 
tracée  par  la  natof^  et  par  la  bénédiction  de  TËs- 
prit  saint.  Ches  toos  deux  il  y  atoit  la  même 
droiture  :  parvenus  à  un  haut  rang  par  des  études 
diverses,  ils  ne  se  jalousoient  pas.  Pie  VII  dut 
moorir  en  aimant  Consalvi.  Consalvi  dut  perdre 
en  Pie  VU  un  véritable  père,  el  receyoir  en  même 
temps  que  lui  le  coup  de  la  mort. 

Léon  XII  et  le  cardijpal  della  Somagiia  n^é- 
toient  pas  dans  cette  ûtuatioii  si  conciliante.  Ils 
ont  pu  quelquefois  s'entendft ,  et  ils  ont  dû  se 
séparer. 
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Albani  el  GasliglMni  se  trouTorat  dmis  la 
m%aie  situation  d^iimmpalibilîté  d*ége  :  le  pre- 
mier étoit  né  en  i75o,  le  second  en  1760,  mais 
Pie  VIII  étoit  le  plus  anciea  par  la  scieooe,  et 
long-temps  les  bonnes  manières  des  cours,  fami- 
Hèresan  cardinal  Albani,  qui  les  possédoit  sou- 
vent, le  maintinrent  dans  la  dépendance  indis- 
pensable. 

Anjonrd^hni  Grégoire  XVI  et  le  cardinal  Lam- 
brosditni  sont  Fan  k  Tantre,  sous  le  rapport  de 
Pàge,  ce  que  furent  Pie  VII  et  Consalvi  :  le  chef 
estTami  du  minisire.  Des  circonstances  (d^affaires 
ont'  amené  en  Europe  des  faits  nouveaux;  la 
meilleure  intelligence  n^a  cessé  de  régner  dans  le 
cabinet  pontifical  :  il  a  accédé;  il  a  résisté.  11  n'a 
dit  que  ce  qu'il  falloit  dire  pour  montrer  sa  pru- 
dence, et  pour  manifester  sa  douleur  :  il  n'a  • 
rien  à  rétracter  f  il  n'a  laissé  à  aucun  succes- 
seur le  soin  de  combattre  une  erreur,  une  at- 
taque ,  un  manque  d'égards  en  ce  que  Rome  a 
<lroit  d'exigé,  un  retard  dans  ce  qu'il  faut  qu'elle 
concède. 

Les  trente  premières  années  du  xix"  siècle 

*  ont  signalé  del  dangers  qui  ont  instruit  la  cour 
Romaine.  Rome  est  peut -être  la  ville  oh  les 

leçons  du  malheur  ont  le  plus  profité.  Ni  co- 
lère, ni  préventions  ne  signalent  ses  actes,  et  Ton 
peut  être  assuré  qu'à  côté  de  quelques,  complai- 
sances conciliatrices,  les  salutaires  conseils,  les 

•  remontrances  courageuses  n'ont  pas  fait  défaut. 
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Cette  MgeMe  annonce  ipe  nous  devons  plus 
que  jamais  compter  sor  les  promesses  de  Dîen. 

Veuille  le  Tout-Puissant  donner  souvent  au  Saint 
Siège  des  preuves  de  sa  haute  protection  ! 

êommtms  quepriêenimU  tes  /àstes  de  f  histoire 

du  monde/  . 
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CALENDRIER  ROMAIN 

POUR    COMPTER    LES    MOIS    ET    LES   JOURS  DE  CHAQUE  MOIS 
SELON  LA  MA«1£&£  ANCI£«K£  USITÉE  CBEZ  LES  &OMAIMS. 


Il  est  important  de  rappeler  les  défaib  siimm»^ 
parce  que  les  chancelleries  du  Saint  Siège  em- 
ploient les  dates  du  calendrier  Bmuain  pour  les 
'diplômes,  les  IraUes,  et  une  partie  de  lenrs 
publkaticms.  Ainsi  lorsqn^on  rerra  une  date  en 
calendes,  en  nones  ou  en  ides,  il  sufBra  de  jeter 
un  coup  d^œilsur  le  calendrier  imprimé  ci-aprèSt 
et  r<m  mm  snr-le-dbamp  k  date  correspon* 
dante  de  Tère  chrétienne. 

Les  Romains  se  servoient  de  trois  termes  pour 
marquer  tous  les  jours  de  chaque  mois  :  les  co- 
kndeSf  les  nones  et  les  ideâ  qn^ils  nmrqnoieiit  ^ 
ainsi  :  cal.  non.  id.  Us  appeloient  calendes  le  pm- 
mier  jour  de  chaque  mois.  Après  le  premier  jour 
qa^ik  appeloient  calendes  ^  les  six  attires  dans  ks 
mois  demavs^  de  mai,  de  juillet  et  dVictdm,  et 
les  quatre  autres  jours  dans  les  autres  mois,  appar- 
tenoientaox /lo/i^if,  et  après  les  nones  il  y  avoit 
huit  jovs  qnia'egardoient  les  ùiesf  ee  qui  restoit, 
après  les  ides^  éloit  «ompté  par  les  calendes 
liiuis  suivant.  Quand  on  ne  conuoit  pas  ces 
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usages,  on  peut  croire  que  le  quatrième  jour  des 
calendes  d'avril  appartient  au  mois  d^avril.  Non, 
il  représente  le  29  mars. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  mois  qui  avoient 
six  jours  pour  les  nones  en  suite  des  calendes,  le 
premier  jour  diîs  noues  arrivoit  le  septième ,  et 
par  conséquent  les  ides  étoient  le  quinzième.  Mais 
dans  les  autres  qui  n^avoient  que  quatre  jours 
entre  les  calendes  et  les  nones,  celles-ci  arrivoient 
le  cinquième  et  par  conséquent  les  ides  étoient  le 
treizième.  Ces  jours  où  arrivoient  les  calendes, 
les  nones  et  le»  ides  y  se  mettoient  à  Fablalif,  ca- 
lendisy  nonis,  idibus.  Les  autres  jours  se  comp- 
toient  par  le  terme  suivant,  en  marquant  combien 
il  y  avoit  de  jours  jusque-là,  j  comprenant  les 
deux  termes,  soit  des  nones,  des  ides  et  des  ca- 
lendes, comme  quarto  nonas  (sous-eulendu  ante) 
sexto  idus,  quinlo  calcndas. 

J'imprime  ce  calendrier  en  latin,  parce  que  le 
Saint  Siège  emploie  la  date  latine  :  on  aura  donc 
jsur-le-champ  le  vrai  rapport  d'*un  calendrier  avec 
Tautre.  Je  sais,  et  je  le  répète,  que  ces  informa- 
tions sont  inutiles  pour  MM.  les  Ecclésiastiques, 
mais  les  hommes  du  monde  et  beaucoup  de  litté- 
rateurs n'ont  pas  habituellement  sous  la  main  les 
moyens  de  conaoitre,  promptement  et  sans  er- 
reur, une  date  du  calendrier  Romain.  Avec  le 
calendrier  si  portatif  que  j^olFre  au  public,  on  sera 
à  même  de  contrôler  toutes  les  dates  que  Ton 
trouvera  à  la  fin  d^une  traduction  des  bulles. 
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JANUARIUS. 

vj 

"  5 

O  Ui 
rs 

FEDRUARIUS. 

1 

Cairndis  Janaarli. 

1 

Calendis  Februarii. 

2 

Quarto  Nonu  Janaarîi. 

2 

Quarto  Nonas  Februarii. 

3 

Tcrtiu  Nonas  Januarii. 

3 

Tertio  Nona<i  Ft'brii.irii 

4 

Pridic  Nonas  Januarii. 

4 

Pridic  Nonas  Februarii. 

S 

Nunis  Januarii. 

5 

Nonis  Februarii. 

G 

OctaTu  Idus  Januarii. 

6 

OcLiv«»  Idus  Februarii. 

7 

Septimo  Idus  Januarii. 

7 

Septimo  Idus  Februarii. 

8 

Sexto  Idus  Januarii. 

8 

Sexto  Idus  Februarii. 

î) 

Quinto  Jdu.s  Januarii. 

9 

Quinto  Idus  Februarii. 

10 

Quarto  Idus  Januarii. 

10 

Quarto  Idus  Februarii. 

11 

Tertio  Idus  Januarii. 

11 

Tertio  Idus  Februatii. 

12 

Pridie  Idus  Januarii. 

|2 

Pridie  Idus  Februarii. 

13 

IdiLus  Januarii. 

13 

Idibus  Februarii. 

14 

Dccinio  nono  Calcndas  Februarii. 

14 

Decimo  sexto  Calendas  Martii. 

l.S 

Dccimo  octavoCalendas  Februarii. 

IS 

Dccimo  quinto  Calendas  iMartii. 

in 

Dt'cimo  septimo  Calendas  Frbruar. 

l(i 

Decimo  quarto  Calendas  Martii. 

17 

liccimo  lextu  Calendas  Februarii. 

17 

Decimo  tertio  Calendas  Martii. 

18 

Dccimo  quinto Calenda^  Februarii. 

18 

Duodecimo  Calendas  Martii. 

19 

Decinio  quarto  (Calendas  Frbniani. 

10 

Undccinio  Calendas  Martii. 

20 

Dccimo  tertio  Caiendas  Februarii. 

•jo 

Decimo  Calendas  Martii. 

21 

Duodecimo  Calendas  Fcbriiar. 

2! 

N'ono  Calendas  M.irtii. 

22 

Undccinio  Calendas  Februarii. 

22 

Octavo  Calendas  .Martii. 

23 

Dccimo  Calendas  Februarii. 

23 

Septimo  Calendas  Martii. 

24 

Nono  Calendas  Februarii. 

24 

Sexto  Calendas  Martii. 

25 

Octavo  Calendas  Februarii. 

26 

Sexto  Calendas  Martii. 

2C 

Septinio  Calendas  Februarii. 

(J.  Cette  formule  :  Sexto  Cal.  se 

27 

Sexto  Calrnda!!  Februarii. 

répète  seulement  dans  les  an- 
nées   bis»cxtiles,  c'est^-dirc 

28 

Quinto  Calendas  Februarii. 

20 

Quarto  Calendas  Februarii. 

tous  les  quatre  ans,  excepté  |)Our 
l'année  finale  de  cbaquc  siècle. 

Quinto  Calendas  Martii. 

Quarto  (Calendas  Martii. 

Tertio  (>alendas  Martii. 

Pridie  Cilcndas  Martii. 

30 

Tertio  Calendas  Februarii. 

31 

Pridic  Calendas  Februarii. 

26 
27 
28 
20 
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SUITE 


DU  CALENDRIER  ROMAIN. 


(A 


1 

2 
3 
4 

à 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
Ift 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
2G 
27 
28 
29 
30 
31 


MARTIUS. 


Calendis  Martii. 
Sexto  Nonas  Martii. 
Qninto  Nouas  Martii. 
Quarto  N'oiias  Martii. 
Tertio  Nonas  Martii. 
Pritlir  Nunas  Martii. 
Nonis  .Marlii. 
Octavo  Idiis  Martii. 
Srptiiiin  Idus  Martii. 
Sexto  Idiis  Marlii. 
Qiiiiito  Idiift  Martii. 
Quarto  Idus  Martii. 
Tertio  Idii.s  Martii. 
Pridie  Idu»  Martii. 
IdiLus  Martii. 

Decimo  septiino  Calendaii  Aprilis 
Drcimo  sexto  Calendas  Aprdis. 
Decimo  quiulo  Calendas  Aprilis. 
Decimo  quarto  (Calendas  Aprilis. 
Decimo  tertio  Calendas  Aprilis. 
Diiodct  imo  Calendas  Aprilis. 
Undecimo  Calendas  Aprilis. 
Decimo  Calendas  Anrilis. 
Nono  Calendas  Aprilis. 
Octavo  Calendas  Aprilis. 
Septinio  Calendas  Anrilis. 
Sexto  Calendas  Aprilis. 
Quinto  Calendas  Aprilis. 
Quarto  Calendas  Aprilis. 
Tertio  Calendas  Aprilis. 
Pridie  Calcnda»  Aprilis. 
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APRILIS. 


Calendis  Aprilis. 
Quarto  Nonas  Aprilis. 
Tertio  Nonas  Aprili». 
Pridie  Nonas  Aprilis. 
Nonis  Aprilis. 
OctaTO  Idiis  Aprilis. 
Septinio  Idus  Aprilis. 
Sexto  Idus  Aprilis. 
Quinto  Idus  Aprilis. 
Quarto  Idus  Aprilii» 
Tertio  Idus  Aprilis. 
Pridie  Idus  Aprilis. 
Idibus  Aprilis. 

Decimo  uctavo  Calendas  Maii. 
Decimo  M-ptimo  (Calendas  Maii. 
Decimo  sexto  Calendas  Maii. 
Decimo  quinto  Calendas  Maii. 
Decimo  quarto  Calendas  Maii. 
Dennio  tertio  Calenda»  Maii. 
Dnodecimo  Calendas  Maii. 
L'ndecimo  Calendas  Maii. 
Decimo  Calendas  Maii. 
Nono  Calendas  Maii. 
Octavo  Calendas  Maii. 
Septimo  Calendas  .Maii. 
Sexto  Calendas  Maii. 
Quinto  (Calendas  .Maii. 
Quarto  Calendas  Maii. 
Tertio  Calendas  Maii. 
Pridie  Calendas  .Maii. 
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M  A  lus. 


Calcndis  Maii. 
Sexto  Nonas  Maii. 
Qiiinto  Nonas  Maii. 
Quarto  Nonas  Maii. 
Tertio  >'onas  Maii. 
Pridie  IVonas  Maii. 
Nonis  Maii. 
Octavo  ldii<»  Maii. 
Soptimo  Idiis  Maii. 
Sexto  Idus  Maii. 
Quinto  Iduii  Maii. 
Quarto  Idun  Maii. 
Tertio  Idus  Maii. 
Pridie  Iduit  Maii. 
Idibiis  Maii. 

Deciino  seplimo  Calcndas  Junii. 
Deciino  sexto  Calcndas  Junii. 
Dcciino  quinto  Calendas  Junii. 
Decimo  quarto  Calcndas  Junii. 
Dt'ciuto  tertio  Calcndas  Junii. 
Duodccimo  Calcndas  Junii. 
L'ndecimo  Calcndas  Junii. 
Decimo  (Calcndas  Junii. 
Nono  Calendas  Junii. 
Octato  Calendas  Junii. 
Septimo  Calcndas  Junii. 
Sexto  Calcndas  Junii. 
Quinto  Calendas  Junii. 
Quarto  Calcndas  Junii. 
Tertio  Calcndas  Junii. 
Pridi«  Calendas  Junii. 
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JUNIUS. 


Calendis  Junii. 
Quarto  Nonas  Junii. 
Tertio  .Nonas  Junii. 
Pridie  Nonas  Junii. 
Nonis  Junii. 
Octavo  Idus  Junii. 
Septimo  Idus  Junii. 
Sexto  Idus  Junii. 
Quinto  Idus  Junii. 
Quarto  Idus  Junii. 
Tertio  Idus  Junii. 
Pridie  Idus  Junii. 
Idibus  Junii. 

Uecimo  octnvo  Calendas  Julii. 
Decinio  septimo  Calcndas  Julii. 
Decimo  sexto  Calendas  Julii. 
Decimo  quinto  Calendas  Julii. 
Decinio  quarto  Calcndas  Julii. 
Decimo  tertio  Calendas  Julii. 
Duodccimo  Calcndas  Julii. 
Undccimo  Calcndas  Julii. 
Decimo  Calendas  Julii. 
Nono  Calcndas  Julii. 
Octavo  Calcndas  Julii. 
Septimo  Calendas  Julii. 
Sexto  Calendas  Julii. 
Quinto  (^Icndas  Julii. 
Quarto  Calendas  Julii. 
Tertio  Calcndas  Julii. 
Pridie  Calcndas  Julii. 
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mius. 


Calendis  Julii. 
Srxlo  Nonât  Julii. 
Qiiinto  Nonat  Julii. 
Quarto  Nonas  Julii. 
Trrtio  Nonas  Julii. 
Pridic  Nonas  Julii. 
Nooi»  Julii. 
Octavo  Idu9  Julii. 
Srptimo  Idut  Julii. 
Sexto  Idus  Julii. 
Quinto  Idus  Julii. 
Quarto  Idus  Julii. 
Tertio  Idus  Julii. 
Pridie  idus  Julii. 
Idibus  Julii. 

Decimo  scptimo  Calendas  Augusti. 
Decinio  sexto  Calendas  Augusti. 
Decimo  quinto  Calendas  Augusli. 
Decimo  quarto  Calendas  Augusti. 
Decimo  tertio  Calendas  Augusti. 
Duodecimo  C>alendas  Augusti. 
llndecimo  Calendas  Augusli. 
Derimo  Calendas  Augnsti. 
Nono  Calendas  Augusti. 
OclaTo  Calendas  Augusli. 
Septimo  Calendas  Augusli. 
Sexto  Calendas  Augnsti. 
Quinto  Calendas  Augusli. 
Quarto  Calendas  Augusli. 
Trrtio  Calendas  Augnsti. 
Pridic  Calendas  Augusli. 
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ADGUSTUS. 


Calendis  Augusli. 
Quarto  Nonas  Augusli. 
Terlio  Nonas  Augusli. 
Pridie  Nonas  Augusli. 
Nonis  Augusli. 
Octavo  laus  Augusli. 
Seplimo  Idus  Augusli. 
Sexto  Idus  Augusli. 
Quinto  Idus  Augusli. 
Quarto  Idus  Augusli. 
Tertio  Idus  Augusli. 
Pridie  Idus  Augusli. 
Idilms  Augusli. 
Decimo  nono  Calendas  Scptembris. 
Decimo  oclavo  Calendas  Septemb. 
Decimo  seplimo  Calendas  Sept. 
Decimo  sexto  Calendas  Septcniliri» 
Decimo  quinto  Calendas  .Septemb 
Decimo  quarto  Calendas  Septrnib. 
Drcimo  tertio  Calendas  Septenibris 
Duodecimo  Calendas  Seplembris 
Undecimo  Calendas  Septenibris. 
Decimo  Calendas  Se]it«-mbris. 
Nono  Calendas  Septenibris. 
Octavo  Calendas  S<-iHenibris. 
Septimo  Calendas  Septembris. 
Sexto  Calendas  Srpterabris. 
Quinto  Calendas  Septenibris. 
Quarto  Calendas  Septenibris. 
Terlio  Calendas  Seplembris. 
Pridic  Calendas  Seplembris. 


Digitized  by  Google 


SUITE 


DU  CALENDRIER  ROMAIN. 


z  r. 


1 

2 

4 

r» 

G 
7 
8 
t) 
10 
II 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
IR 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
2fi 
27 
28 
29 
30 


SEPTEMBER. 


Calvndis  Septembris. 
Quarto  Nonas  Si^ptombri». 
Tfrtio  Nunas  St-pU-inliris. 
Pridie  Nonas  Septembris. 
Nonis  S«'plrml»rn. 
Octavo  Idiis  Septembris. 
Septimu  Idu4  Septembris. 
Sexto  Idiis  Septt-mbris. 
Quinto  Idus  SepU-mbris. 
Quarto  Idus  Septembris. 
Tertio  Idus  Septembris. 
Pridie  Idus  Septembris. 
Idibus  Septembris. 
TV-eimo  «claro  Calendas  Octobri», 
DecimoseplimoCaleiidasOctobris 
Decimo  sexto  Calendas  Octobris. 
Decimo  quinto  Calendas  Octobris, 
Decimo  quarto  (Calendas  Octobris. 
Decimo  tertio  Calendas  Octobris. 
Dnodecimo  Calnidas  Octobris. 
IJndecimo  Calendas  Octobris. 
Decimo  Calendas  Octobris. 
Nono  Calend.is  Octobris. 
Octavo  Calend.!*  Octobris. 
Septimo  Calendas  Octobris. 
.Sexto  Calendas  Octobris. 
Quinto  Calendas  Octobris. 
Quarto  Calendas  Octobris. 
Tertio  Calendas  Octobris. 
Pridie  Calendas  Octobris. 
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OCTOBER. 


Calendis  Octobris. 
Sexto  Nonas  Octobris. 
Quinto  Nonas  Octobris. 
Quarto  Nonas  Octobris. 
Terlio  Nonas  Octobris. 
Pridie  Nonas  Octobris. 
Nonis  Octobris. 
Oclavo  Idus  Octobris. 
.Septimo  Idus  Octobris. 
Sexto  Idus  Octobris. 
Quinto  Idus  Octobris. 
Quarto  Idus  Octobris. 
Tertio  Idus  Octobris. 
Pridie  Idus  Octobris. 
Idibus  Octobris. 

IVeimo  septimo  Calendas  Novemb 
I)«  timo  sexto  Calendas  Novembris. 
Decimo  quinto  Calendas  Novenilir. 
Decimo  quarto  Calendas  Novemb. 
Decimo  tertio  Calendas  NoYciiibris 
Duodecimo  Calemlas  Novonibru 
(Jndecinio  Calendas  Novembris. 
Decimo  Calendas  Novembris. 
Nono  Calendas  Novembris. 
Octavo  Calendas  Novembris. 
Septimo  (>alendns  Novembris. 
Sexto  Calendas  .Novembris. 
Quinto  Calendas  Novembris. 
Quarto  Calendas  Novembris. 
Tertio  Calendas  .Novembris. 
Pridie  Calendas  Novembris. 
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NOVERIBER. 


Cilcndis  Novembris. 
Quarto  Nonas  Novembris. 
Tertio  Nona»  Novcrabris. 
Pridic  Nonas  Novembris. 
Nonis  NoTembris. 
Octavo  Id»i5  Novembris. 
S«ptimo  Idus  Novembris. 
Sexto  Idus  Novembris. 
Qiiinto  Idus  Novembris. 
Quarto  Idus  Novembris. 
Tertio  Idus  Novembris. 
Pridie  Idus  Novembris. 
Idibjis  Novembris. 
I  )4>cimo  octavo  Caicndas  Dcccmbris 
Decimo  septimo  Caleiidas  Decemb 
Decimo  sexto  Caleiidas  Dereml)ris 
Decimo  quinto  Caleiidas  Deremb 
Decimo  quarto  Calendas  Dcccmb 
Decimo  tertio  Caicndas  Decemhris 
Duodecimo  Calendas  Deceml»ris. 
Undccimo  Calendas  Decembris. 
Decimo  Calendas  Dcccmbris. 
Nono  Calendas  Decerabris. 
Octavo  Calendas  Dcccmbris. 
Septimo  Calendas  Dcccmbris. 
Sexto  Calendas  Decemhris. 
Quinto  Calendas  Dcccmbris. 
Quarto  Calendas  IVcembris. 
Tertio  Calendas  Dcccmbris. 
Pridie  Caicndas  Dcccmbris. 
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DECEMBER. 


Calendis  Dcccmbris. 
Quarto  .Nonas  Deciunbris. 
Tertio  Nonas  Dcccmbris. 
Pridic  Nonas  Dcccmbris. 
Nonis  Dcccmbris. 
Octavo  Idus  Dcccmbris. 
Septimo  Idus  Dcccmbris. 
Sexto  Idus  Dcccmbris. 
Quinto  Idus  Dcccmbris. 
(luarto  Idus  Dcccmbris. 
Tertio  Idus  Dcccmbris. 
Pridie  Idus  Dcccmbris. 

Idihus  Dcccmbris. 

Decimo  nono  Calendas  Janoarii. 

Decimo  octavo  Calendas  Januari 

Decimo  septimo  Calen<las  Januari 

Decimo  sexto  Calendas  Januarii, 

Decimo  quinto  Calendas  Januari 

Decimo  quarto  Calendas  Januari 

Decimo  tertio  Calendas  Januarii 

Duodecimo  (Caicndas  Januarii. 

Undccimo  Calendas  Januarii. 

Decimo  Calendas  Januarii. 

Nono  Calendas  Januarii. 

Octavo  Caicndas  Januarii. 

Septimo  Calendas  Januarii. 

Sexto  Calendas  Januarii. 

Quinto  Calendas  Januarii. 

Quarto  Calendas  Januarii. 

Tertio  Caicndas  Januarii. 

Pridic  Caicndas  Januarii. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Chapitre  I*'.  —  L'auteur  déclai  o  qu'après  avoir  composé 
les  Histoires  de  Pie  y II  ci  de  Léon  XII ,  il  a  cru  devoir 
publier  immédiatenifint  celle  du  Pape  Pie  YIII.  I/au- 
teur  expb^e  les  raitons  qui  Toni  déterminé  à  entre- 
picndre  ce  nouvel  ouvrage.  Louanges  données  à  ces 
trois  Pontifes  4|m  ont  abhorré  le  népotisme.  Notions 

'  iur  les  premières  études  de  l'abbé  CSastiglionî.  H  devient 
évéque  de  Montalto.  Napoléon  le  hSX  exUer  de  son  dio- 
cèse. A  Tépoque  de  la  paix,  l'éréque  de  Kontalto  est 
nommé  cardinal.  Il  traite  les  affiures  ecclésiastiques 
avec  les  négociateurs  français,  sous  la  direction  de 
Consalvi.  A  la  mort  de  Pie  YII ,  le  cardinal  Casti^iioui^ 
comme  pénitencier  majeur,  assiste  le  Pontife.  1 

Chapitre  IL  —  On  va  ouvrir  le  conclave.  Le  cardinal 
Joseph  Albani  est  chef  d'une  faction  qui  porte  le  car- 
dinal Casti[;lioni.  Informations  sur  la  famille  Albani. 
Ancien  rapport  fait  au  sénat  de  Venise,  par  l'ambassa- 
deur Erizzo,  sur  le  Pape  Clément  XI.  Le  cardinal  Jean- 
François  Albani.  Ses  vives  reparties.  Le  Directoire  dé- 

^  pauille  la  famille  Albani  de  tous  ses  biens.  Le  cardinal 
Joseph  Albani.  Ses  réclamations  auprès  du  gouverne- 
ment du  Gonittkt  et  de  celui  de  la  Restauration.  Ce  car- 
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dinal  insiste  vivement,  en  1819,  pour  qu'on  lui  rende 
des  livres,  des  statues,  des  tableaux.  L*auteur  conseille 
d'envoyer  à  ce  cardinal  le  collier  des  Ordres.  Sans  ré^ 
peter  les  usa^fs  reçus  dans  les  couclaves  précédcps , 
l'auteur  va  donner  quelques  détails  sur  les  circonstances 
qui  suivirent  la  mort  de  Léon  XII.  16 

Chapitre  III.  -— •  Le  corps  du  Pape  défunt  est  reconnu. 
L'anneau  du  Pécheur  est  brisé.  Not'endiali.  Ma^ypificence 
du  catafalque  élevé  pour  les  funérailles  Les  cardinaux 
entrent  dans  le  conclave ,  au  nombre  de  trente-sept. 
Premier  scrutin.  Le  nombre  total  des  cardinaux  étoit  de 
cinquante-huit.  Il  n'y  en  avoit  encoï  c  que  quarante  qui 
fussent  arrivés.  M.  le  cardinal  de  Croy,  français,  amène 
avec  lui  M.  l'abbé  Trébuquet.  M.  le  cardmal  de  La 
Fare  est  accompa^^né  de  monseigneur  Dupont,  évêque 
de  Samosate.  29 

Chapitre  IV.  —  Les  8,  9  et  10  mars,  les  cardinaux  chefs 
d'Ordre  étoient  les  cardinaux  Castiglioni ,  Naro  et  Fro- 
sini.  Le  9,  le  comte  de  Lutzow  remet  ses  lettres  de 
créance  au  conclave,  et  prononce  un  discours  en  latin. 
Le  cardinal  Castiglioni  répond  en  italien.  Preuves  de 
douleur  données  par  don  MigueL  Témoignap,c  remar- 
quable de  regret  du  gouvernement  de  Fribourf;.  JSl.  le 
vicomte  de  Chateaubriand  remet  ses  lettres  de  créance 
au  conclave  et  prononce  un  discours.  Le  cardinal  Casti- 
glioni  lui  répond  eu  itahen.  L'auteur  présente  la  Ira- 
duction  du  discours  de  Son  Eniincnce.  3â 

CHAi>iTRE  Y.  —  Les  Romain/  émettent  leurs  réflexions  sur 
les  discours  de  M.  de  Chateaubriand  et  de  M.  le  cardinal 
Gastighoni.  Discours  de  M.  le  comte  de  Celles,  ambas- 
sadeur des  Pays-Ras.  Réponse  de  M.  le  cardinal  Bertaz- 
zoli.  Discours  de  M.  le  chevalier  de  Labrador,  ambassa- 
deur d'Espagne.  Réponse  du  cardinal  Arezzo.  Ronu?, 
en  contemplant  les  magnificences  diplomatiques  des 
temps  modernes  ,  se  garde  bien  de  les  comparer  à>  celles 
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qui  sont  déciites  dans  son  journal  ofticiel  appelé 
Cracas.  40 

Chapitre  VI.  —  Dt'tails  relatife  à  quelques  anciens 
conclaves.  Le  conclave  de  1S29  continue  ses  opérations. 
On  porte  divers  cardinaux.  Le  cardinal  Gistif>lioni  est 
élu.  Le  cardinal  Albani ,  comme  chef  des  diacres ,  pro~ 
clame  le  nouveau  Pape  ,  qui  a  déclaré  vouloir  8*appeler 
Pie  VlII.  Le  nouveau  Pontife  écrit  au  neveu  du  Pape 
Pie  VIT,  don  Scipion  Chiaramonti,  puis  à  ses  propres 
neveux  pour  leur  enjoindre  de  ne  pas  venir  à  Rome. 
Cérémonie  du  couronnement.  La  grande-duclicsse  Hé- 
lène, fille  du  prince  Paul  de  Wurtemberg,  fait  une 
TÎsite  an  Pape.  Cbarles  X  manifeste  sa  satisfaction  de 
rélectiou  de  Pie  VllI.  Le  viconitc  de  Chateaubriand 
remet  ses  lettres  de  créance.  Arrêtés  rclalifti  aux  ailaires 
ecclésiastiques  de  Belgique.  55 

Chapitre  YIl.  —  Encyclique  du  Pape  Pie  Vlll  adressée 
à  ses  Ténérables  frères ,  les  patriarches ,  les  primats ,  les 
archevêques  et  les  évéques  de  la  chrétienté.  67 

Chapitre  YllI.  —  Réflexions  de  Tauteur  sur  l'encyclique. 
M.  Horace  Vernet  représente  dans  un  ma[;nilique  ta- 
bleau  le  Pape  Pie  YIII  porté  sur  la  Sedia  gestaioria.  Les 
carbonari  recommencent  leurs  agitations.  Le  Pape 
donne  des  témoignages  d'afFeclion  à  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand.  Les  travaux  de  la  reconstruction  de 
Saint-Paul  se  continuent  avec  zèle.  Bulle  de  Jubilé, 
publiée  à  Foccasion  de  Tavénement  de  Pie  VIII.  Beau 
Mandwient  de  monseigneur  de  Quelen  à  l'occasion  de 
ce  Jubilé.  79 

Chapitre  IX.  —  Dans  une  réunion  de  l'académie  de  reli- 
gion à  Rome ,  le  Père  Grossi ,  Jésuite ,  réfute  une  pro- 
position de  M.  Sismondi.  Le  Pape  nomme  deux 
cardinaux,  monsignor  Nembrini-Pironi-Gonzaga  et 
monsignor  Remi  Crescini,  Bénédictin.  Oh  célèbre  la 
féte  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Aza,  mère  de  saint 
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Dominique.  Nouveaux  travaux  daiïft  Téglise  de  Saint- 
Paul  hors  des  murs.  Des  ordonnances  changent  le  mi- 
nistère en  France.  Monseigneur  Lambrtischini,  nonce 
de  Sa  Sainteté,  célèbre,  dans  Téglise  de  Notre-Dame, 
la  messe  du  Jubile.  Détails  relatifs  aux  évoques  de 
tyand ,  de  Tournay  et  de  Liège.  Missions  dans  rOricnt. 
Décrrt  du  roi  des  Pays-Bas  sur  les  lolli  os  apostoliques 
du  18  juin  1829.  Monseigneur  révoque  de  Cybistra, 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  invoque  la  charité  de 
la  France  en  faveur  de  ce  diocèse.  Le  roi  Charles  \  et 
Irs  princes  do  sa  famille  envoient  des  secours  à  monsei- 
gneur révêque  de  Cybistra.  *  88 

Chapitre  X.  — »  Louanges  données  aux  Conp,i  tY,ations  des 
Missions  Ktranp.èies.  Les  Papes  Pie  VU  ,  Léon  XII  et 
Pie  VIII  ont  toujours  accordé  avec  empressement  des 
audicDces  aux  missionnaires,  quelque  corporation 
qu'ils  fussent.  Nouveaux  incidens  qui  entravent  le  cours 
des  aflaires  ecclésiastiques  dans  les  Pays-Bas.  Arrêté  du 
roi  Guillaume  favorable  an  clergé.  Mandement  de  mon- 
seigneur révêque  de  Chartres  sur  lé$  malhcura  de 
rE<;lise.   100 

Chapitre  XI.  —  M.  le  comte  de  La  Ferronays  est  nommé 
ambassadeur  de  France,  en  remplacement  de  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand.  Les  carbonari  recommen- 
cent leurs  menées.  Un  d'eux  est  condamné  à  mort.  Le 
Pape  commue  la  sentence  et  ordonne  que  le  coupable 
sera  détenu  dans  la  forteresse  de  Saint-Léo.  Soins  pris 
par  le  cardinal  Albani  pour  les  affaires  de  Belgique.  Le 
roi  d'Espagne ,  Ferdinand ,  épouse  la  princesse  Chris- 
tine de  Naples.  La  féte  de  la  Saint-Charles.  Le  Pape  va 
prier,  pour  le  roi  Charles  X,dans  l'église  de  Saint-Louis. 
Mort  de  la  duchesse  douairière  de  Laval.  Sa  correspon- 
dance avec  Pie  VU  prisonnier  à  Fontainebleau.  Eloge 
de  cette  digne  fille  des  Montmorency.  Il  arrive,  du 
Pérou,  des  nouvelles  heureuses  "pour  It  religion.  Le 
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inonnmcDt  élevé  à  Pie  VII  par  le  sciilpteur  Thoi" 
waldsen.  Manclpinent  de  révèque  d'Orléans  et  de  Té- 
vêque  de  la  Roclielle ,  A  propos  du  Jubilé  donné  par 

Pie  V^I.  IM 

Chapitre  XII.  —  On  attcndoit  à  Rome  le  actes  d'un 
concile  tenu  à  Baltimore.  Détails  préliminaires  su»  ce 
concile.  L'auteur  rappelle  ce  qui  s'est  passé  au  synode 
diocésain  tenu  à  Baltimore,  en  1791,  par  monseigneur 
Carroll.  Explication  sur  ce  qu'on  appelle  eu  Amérique 
y»  tniAt/fûJt.  120 

Chapitre  XIII.  —  Tableau  sommaire  des  opérations  du 
concile  de  Baltimore,  tenu  en  1829.  Serment  pres- 
crit par  Pie  IV.  Pastorales  adressées  en  commun 
par  les  évéques  du  concile  aux  ûdèles  et  aux  eccléniasti- 
qnes  des  Etats-Unis.  130 

Chapitre  XJV.  —  Malgré  ses  souflrances,  Pic  VlU  conti^ 
nnoit  d'assister  aux  cérémonies  de  Saint-Pierre.  Le 
cardinal  Alhani  traite  avec  activité  les  affaires  ecclésias» 
tiques  des  Pays-Bas.  Le  roi  Guillaume  ordonne  de 
fermer  le  collège  philosophique.  On  célèbre,  le  6  jan- 
vier, la  fête  patronale  de  la  Propagande.  Des  princes 
Honiains  prennent  part  à  la  souscription  de  Chamboid. 
Paroles  de  M.  de  Quelen ,  président  de  la  commission. 
Aimiver.saiie  de  la  mort  de  Léon  Xll.  M.  le  comte  de 
La  Ferronaysi  présente  se»  lettres  de  créance  comme 
ambassadeur  de  Charles  X.  Le  Pape  nomme  cardinaux 
monseigneur  Weld,  monseigneur  Raphaël  Matio^  mon- 
seigneur de  Simone,  et  réserve  huit  cardinaux  in  petto. 
Mort  du  <}ttrdinal  délia  Somaglia.  Détails  sur  la  vie,  les 
travaux  et  le  caractère  de  ce  cardinal.  li2 

Chapitre  XY.  —  Le  jour  du  Jeudi-Saint,  le  Pape  donne 
la  bénédiction,  du  hautdubalcon  de  Saint-Pierre.  Popu- 
lation catholique  en  Angleterre.  Déclaration  du  Bourg- 
mestre et  du  conseil  de  la  ville  libre  de  Francfort.  L'au- 
teur examine  cette  déclaration  si  défavorable  à  la  religion 


-154  TABLE  DES  MATIÈRES. 

catliolique,  et  il  démontre  que  ceux  qui  ont  publié  ce 
document  n*ont  eu  que  des  intentions  tyranniqiies,  et 
que  le  f^ouvernement  de  V Union ^  en  Amérique,  mani- 
feste, sur  la  lihertr  des  Cultes  ,  dos  idérs  plus  géné- 
reuses. Ihl 

Chapitre  XVI.  —  Pastorale  des  archerèques  et  évéques 
d'Irlande,  à  la  suite  du  bill  sur  Témancipation  catho- 
lique. Ils  disent  d'abord  que  l'état  de  la  religion  a  été 
un  peu  amélioré^  ensuite  ils  prêchent  robéissaqce  aux 
Aois.  L'auteur  fait  observer  que  les  ministres  anglais 
loués  alors  par  les  évèques,  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  aujourd'hui  se  voient  dénoncés  par  la  formidable 
voix  de  M.  Q'Connel.  L'auteur  remarque  aussi  que 
Baltimore  et  DubUn  ont  parlé  le  même  langage  de 
concorde  M  d*amour,  et  que  La  Haye  et  Francfort 
ont  parlé  le  même  langage  de  despotisme  et  de  dé- 
tia&££<  \ôi 

Chapitkb  XVn.  —  Bref  de  Pie  VIII  à  larchevéque  deCo- 
logne  et  aux  évcques  de  Paderborn  et  de  Munster,  sur 
les  mariar^es  mixtes.  Instruction  sur  le  même  objet,  pu- 
bliée ensuite  par  le  cardinal  Albani.  Le  ministre  prus- 
sien, M.  le  chevalier  de  Bunsen,  paroît  satisfait  d'avoir 
obtenu  ces  documens,  et  il  les  envoie  à  Berlin.  170 

Chapitre  XYIU.  —  Le  bref  et  l'instruction  restent  sans 
effet  à  Berlin.  Tout  à  coup  le  chevalier  de  Bunsen  an- 
nonce que  si  le  Saint  Siège  refuse  de  recevoir  de  nou- 
velles communications  de  la  cour  de  Berlin,  le  cabinet 
regardera  ce  refus  oomme  un  commencement  d'hosti- 
lité. L'auteur  trouve  cette  forme  de  coniiiHinication  au 
moins  inutile.  Mot  de  Napoléon  qui  évalue  la  puissance 
du  Pape  en  chiffres  militaires.  Information  sur  le  sys- 
tème de  travail  que  suivoit  Pie  YIII.  A  propos  des  per- 
sécutions souffertes  par  Pie  VI  et  Pie  VII,  l'auteur  rap- 
pelle celle  que  souffrit  le  Pape  Martin  de  Todi.  Gré- 
goire XVI  approuve  hautement  les  doctrines  de  Pie  VIII 
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stir  les  mariages  mixte»,  et  force  est  restée  à  la  doctrine 

de  ce  dernier  pontife.  187 

Chapitre  XIX.  —  Mort  du  cardinal  Britaz7oli.  Les  Ro- 
mains  se  sonvenoient  toujoui-s  des  conseils  donnés  par 
^tte  Emiuence  au  captif  de  Fontainebleau.  La  flotte 
française  part  pour  Alger.  Canonisation  du  bienheureux 
Liguori,  célèbre  missionnaire.  Note,  A  ce  sujet,  du  se- 
crétaire de  la  Con[;ié{;ation  des  Kits,  J.  G.  Fatati.  Mort 
de  monseigneur  Feutrier,  ancien  ministre  de  Charles  X. 
Mort  de  Georges  IV,  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
roi  de  havièrr  rétablit  dans  ses  Etats  un  couvent  de  Bc- 
pédictiDS.  Ode  de  M.  le  chevalier  Visconti  sur  le  départ 
■  de  la  flotte  française.  Le  duc  de  Rohan-Chabot  est 
pommé  cardinal.  Il  y  avoit  eu  sous  le  règne  précédent 
des  soUiciUitions  à  cet  égard.  Récit  de  ces  sollicitations. 
Trait  de  libéralité  de  Léon  X.  Le  Pape  Léon  XII  dési- 
roit  donner  la  pourpre  à  monseigneur  de  Fiayssinous, 
avant  de  la  donner  au  duc  de  Rohan.  Les  obstacles  vin- 
rent en  partie  de  la  modestie  du  conjcrcnctcr,  et  des  évé- 

neinens  de  ht  révolution  de  1830.  197 

Chapitre  XX.  — L'empereur  Kicolas  fait  réparer  à  Rome 
l'église  de  Saint-Stanislas,  et  Féglisede  la  Madonc(/<r/  Pas- 
<<ilo.  Les  caibonari  s'agitent.  La  sœurde  Tcnipereur  i\a- 
poléon,  la  princesse  Caroline,  reçoit  Tordre  de  quitter 
Rome.  Le  Pape  adresse  un  bref  à  rarchevéqucdeFribourg 
etaux  quatre  évcques  de  la  province  du  Haut-Rhin.  Le 
Pape,  sans  le  désigner,  dit  que  parmi  les  ëvéques  de  la 
province  du  liaut-Rhin,  il  y  en  a  un  qui  a  donné  son 
assentiment  à  des  nouveautés  coupables  et  à  des  prin- 
cipes faux  et  erronés.  Pie  VIII  attend  une  réponse 

prompte  qui  le  rassure.  2iO 

Chapitre  XXI.  —  Pie  VIII  s*occupe  du  sort  des  Armé- 
niens catholiques  soumis  à  la  Porte-Ottomane.  Ils 
étoient  obligés  de  se  courber  sous  le  joug  des  patriar- 
ches schismatiques.  Considérations  sur  les  malheurs  du. 
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eulte  arménicB  catholique.  D.  Antoine  Nooriipan  est 

choisi  pour  premier  archevêque.  Il  est  sacré  à  Rome 
parle  cardinal  Ziiila,  en  présence  dos  ambassitleurs  de 
France  et  d'Aulridi^.  lufoimatiou;»  sur  l'Urdie  des  La- 
zaristes, *  218 
Chapitre  XXII.  — L'auteur  rapporte  une  notice  publiée 
à  cette  époque,  et  intitulée  Soiw^ârt  et  vœux  pour  VA" 
.  frique  chrétiaine.  Une  révolution  avoit  éclaté  à  Paris. 
L'auteur  iie  va  parler  que  des  événemens  qui  ont  une 
affmité  avec  V^oiwc  et  le  Pape  Pie  VIII.  Momeigneiir  • 
de  Quelen  est  obligé  de  se][Cacher  pour  se  soustraire  à 
de  Tivet^perséfutioDs.  L*auteur  cite  des  passa^  d*an 
oiivrige*de  M.  Bdlemare,  .yelatifs  4  quelques  circon* 
stanees  de  cette  révolution.  229 
CflAPuaa  XXUl.  —  L'archevêque  de  Paris  doit  la  TÎe  à  de 
cDurageiut  citoyens,  et  surtout  à  M.  Gaillard,  médecin 
sédentaire  de  rHùtel-Dîèu.  L'auteur  cite  nn  passage  de 
.  la  yie  de  M.  de  Quelen  par  M.  le  baron  Henrion.  On 
décide  qu'une  personne,  envoyée  par  ÎM.  de  Quelen, 
doit  partir  pour  Rouie,  et  consultera  le  Pape  sur  la 
question  des  prières  pour  le  nouveau  cbet  du  gouver- 
nemeut,  et  du  serment  à  prêter  entre  ses  mains.  Prin- 
cipales parties  du  comptenrendu  par  M.  (Gaillard,  à  son 
retour  de  Aome.  On  propose  A  la  Cbamhre  des  députés 
d'exiger  un  serment  d'allégeanoe.  Ce  qne^c'est  qu'un 
tel  serment.  Le  Sâint-PAre  Ut  les  lettres  ^ni  lui  sont 
adressées  de  Paris.  Réfleaions  sur  quelques  expressions 
du  «rapport  de  M.  Gaillard.  M.  Gaillaid  défend  énei|pr 
quement  M.  de  Quelen,  accusé  ée/urim Jraneese.  Autre 
discussion  assez  vive  entre  le  Pape  et  M.  Gaillard.  Ce- 
lui-ci dit  qu'il  n'a  pas  de  mission  politique,  et  il  entame 
cependant  les  questions  politiques  les  plus  absolues.  Le 
Pape  demande  si,  après  les  lois  nouvelles,  on  n'en  éta- 
blira pas  d'autres  contraires  à  la  religion.  L'auteur  rap- 
pelle que  lors  de  la  négociation  du  concordat  de  1801  ;  le 
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|HPâat  Caatigliom  conseil  loi  t  à  Pie  Yll  de  prendre  des 
mesures,  pour  prévenir  ce  grave  malheur.  236 
Ghahtu  XXIV.  —  L'auteur 'continme  de  rapporter  .la 
ooiiTeraation  de  M.  CaillaMl.  Débat  entre  Pie  YIII  et  son 

^inlerlocntenc,  rellMt^ill^lit^  M.  Gaillard 

compare  les  féj^j^^fefl^^^jlljg^^  avec  celles  de 
France.  Doctrine  wii^îA^ll^^^i^^  VIII  sur  Térentua» 
lité  des  schbmes  et  dés  hérésies.  Jugement  des  Romains 
Mfiiie  (jlil'itK -passé  entre  le  Pape  et  Hfc  •Caffiard.  heê 
Romains  deniandenl  pourquoi  on  n*a  pas  épargné  de 
telles  scènes  à  leur  souverain.  M.  CaîUard  s'excuse  de  la 
vivacité  de  ses  attaques.  L'auteur  approuve  ce  mouve- 
ment juste  et  sage  dans  M.  Gaillard.  11  y  a  comme  trois 
caractères  ditTérens  dans  cet  envoyé  de  M.  de  Quelen. 
Paroles  très  -  extraordinaires  du  cardinal  Albani. 
M.  Gaillard  prépare  un  mémoire  qu'il  fera  remettre  au 
Pape.  Argumens  des  népotistes  pour  prévenir  une  situa- 
tion semblable  à  celle  où  s'est  trouvé  Pie  YIII.  L'au* 
teur  répond  aux  n^HOistes  et  flétrit  leur  doctrine  fu- 
neste.-»!!  excuse  ce  qu'on  a  appelé  r ardeur  de  l'arche 
véqikf  éi  #f  ris,  et  il  cite  Tenciclique  de  Pie  YIII.  Le 
Papa  est  tr^fâtigué  dé  Taudience  qui  s'est  prolongée  si 
long-temps.  L'%lise,  pendant  dix4iiiit  sièdes,  a  dd 
apprendre  à  vivre  ave^  }ts  résolutions.  f49 

Chapitre  XXV.  —  Un  mémoire  est  adressé  au  Pape  par 
M.  Gaillard.  Il  annonce  d'abord  qu'il  n'est  envoyé  que 
par  l'arclicvèque.  L'auteur  répond  par  des  notes  à 
quelques  raisonnemens  de  cet  envoyé.  M.  Gaillard 
avance  que  trois  opinions  se  partagent  la  France  : 
1°  l'opinion  républicaine,  2"  Topinion  légitimiste,  à 
propos  de  laquelle  il*  manifeste  son  sentiment  sur  la 
(]  uestion  des  r^ences  ;  3*  Topinion  de  la  classe  moyenne. 
M.  Gaillard  pense  q«*on  en  yeut  revenir  au  système  de 
1789.  Le  Pàpe  est  menacé  de  voir  la  France  se  séparer 
de  Rome.  L'auteur  réfute  M.  Caillard,  et  soutient  que 
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la  Fiance  n^a  jamais  pensé  à  se  séparer  de  runilé.  Suite 

(les  raisonnemens  de  TcnvoTr  sur  le  sei  nient.  M.  (>ail« 

lard  montre  peu  de  penchant  à  respecter  les  copsidéra» 

tiOQS  diplomatiques.  L'auteur  prouve  le  respect  de  la 

Cour  Romaine  pour  ces  considérations.  Elle  ne  les  sacri- 

fieroit  jamais  qu'aux  dopâmes,  qu'il  est  de  son  devoir  de 

■défendre  et  de  soutenir  avec  un  inviDcible  cou- 
 ■  

rage.  265 

Chapitec  XXYI.  — L'auteur  pense  cpie  M.  Gaillard  eût 
dû  modifier  ses  instructions  en  respirant  Tair  de  Rome, 
et  en  entendant  la  magnifique  autorité  des  réponses  de 
Pie  YIII:  Louanges  données  cependant  à  M.  Gaillard. 
On  ne  peut  oublier  la  belle  action  du  sauveur  de  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Nouvelle  entrevue  de  M.  Gaillard 
avec  le  Pape.  Sa  Sainteté  lui  remet  un  bref  par  lequel 
elle  répond  aux  demandes  du  mémoire.  Le  Pape 
conseille  à  Tarchevéque  de  donner  sa  démission  de  la 
pairie.  Bref  du  Pape  Pie  VIII  à  Tarchevèque  de  Paris. 
Goaduite  noble  et  réservée  de  monseigneur  Lambrus- 
cbini,  nonce  à  Paris.  Ancienne  déclaration  de  M.  le 
comte,  depuis  duc  de  Blacas.  M.  de  Quelen  ne  prêta 
pas  le  serment,  et  fut  réputé  démissionnaire.  Diverses 
antorités  de  Paris  contribuèrent  à  uc  pas  aigrir  cette 

Chapitre  XX VU.  —  Des  Ecossais  remercient  Rome  du  se- 
.  cours  donné  à  monseigneur  de  €ybistra.  Etat  actuel  de  la 
religion  à  Edimbourg.  Si,  à  Rome,  une  douleur  est  suivie 
d'une  autre  douleur,  souvent  aussi  une  joie  est  traver- 
sée par  une  autre  joie.  Nouvelles  reçues  de  la  répu- 
blique de  Colombie ,  le  catholicisme  y  est  déclaré  reli- 
gion de  l'État.  Il  résulte  de  divers  articles  de  la 
Constitution  de  ce  pays  (ce  que  la  France  et  tous  les 
pays  prétendus  constitutionnels  n'ont  pas  encore  ac- 
cordé à  la  dignité  de  rhomme),  qu'après  un  certain  es- 
pace de  temps,  nul  ne  )K)urra  jouir  des  droits  de  citoyen, 
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8*il  ne  sait  lire  et  écrire,  et  que  Vivrogneric  Habituelle 
entraînera  la  perte  de  ces  droits.  Rome  lit  avec  iiitcrct 
Tordre  du  jour  publié  par  Cliaiies  X  en  quittant  la 
France.  Ordre  du  jour  des  commissaires  délégués  pour 
accompagner  Charles  X.  Insurrection  en  Belgique.  Ré- 
flexions de  M.  Picot  sur  cet  événement.  Le  mouvement 
de  Belgique  n^a  pas  d'affinité,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, avec  le  mouYcment  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  juil- 
let 1830.  :  897 

Chapitre  XXVIII.  —  Proclamation  du  Roi  des  Pays-Bas. 
Démission  de  M.  V  an  Maanen.  Evacuation  de  Bruxelles 
par  les  troupes  hollandaises.  Le  Pape,  quoique  malade, 
vft  visiter  les  travaux  de  Saint-Paul.  Il  assiste  à  la 
messe  de  la  Toussaint,  célébrée  dans  la  chapelle  Pau- 
line du  Quirinal.  Mort  de  François  I*%  roi  de  Naples. 
Son  fils  Ferdinand,  duc  de  Calabrc,  lui  succède.  Pro- 
clamation du  nouveau  Roi.  Il  promet  de  protép^er  la 
religion  cathohque,  et  il  compte  sur  le  zèle  des  ëvé- 
ques,  gardiens  de  cette  religion.  Il  éclate  une  insurrec- 
tion en  Pologne  contre  la  Russie.  Tant  de  révolutions 
augmentent  les  angoisses  de  Pie  VIII.  Ses  souffrances 
deviennent  insupportables ,  et  annoncent  quMl  va  y 
succoniber.  Scène  touchante  au  moment  où  le  Pape 
apprend  qu'il  va  mourir.  11  sollicite  humblement  de 
son  propre  ministre,  le  trésorier-général ,  une  pension 
pour  nn  fidèle  servitetir  qui  n*a  jamais  abandonné  un 
si  bon  maître  dans  ses  souffrances.  309 

Chapitre  XXIX.  —  Le  pape  Pie  VIII  meurt  le  30  novem- 
bre à  trois  heures  et  demie  du  matin.  Il  n*avoit  créé 
que  six  cardinaux.  A  la  nouvelle  de  cette  perte  si  dou- 
loureuse, monseigneur  de  Quelen  publia  un  mande- 
ment. Oraison  funèbre  prononcée  par  monsignor  Mai. 
11  rappelle  les  vertus  des  grands  Papes.  Il  n'y  a  que 
Rome  qui  possède  de  telles  archives.  Insurrection  en 
Italie.  Le  cardinal  Cappellari  est  nommé  pour  succéder 


m  TABLE  DES  MATIERES. 

à  Pjp  VITI-  Informations  diverses  sur  le  nouveau  Pape. 
Le  cardinal  Bernetti  est  nommé'  secrétaire  d'Etat. 
Courtes  reflexions  sur  les  événemcns  qui  si{;nalè- 
rent  ie  nouveau  règne.  Félicitations  adressées  au  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  IV.  Louanges  données  au 
Pontife  et  à  son  ministre  qui  ont  publié,  avec  un  cou- 
rage religieux  et  une  détermination  forte  et  indul- 
gente, les  griefs  de  la  Cour  Romaine  contre  les  ministres 
du  gouvernement  de  la  Russie.  316 

Chapitre  XXX.  —  L'auteur  n*évite  pas  de  parler  ici  de  la 
conduite  du  cardinal  Albani  dans  ces  circonstances.  As- 
surément le  mal  fait  à  cette  illustre  maison  n  a  pas  été 
complètement  réparé.  L'auteur  donne  les  détails  qui 
sont  à  sa  connoissance  sur  l'acquisition  de  trente-neuf 
antiques  de  la  collection  Albani.  Réflexions  sur  le  carac- 
tère des  ambassadeurs  auxquels  le  cardinal  Albani  au- 
roit  confié  ses  sentimens.  M.  le  comte  de  La  Ferronays, 
M.  le  comte  de  Lutzow,  M.  le  comte  de  Ludolph.  Le 
cardinal  n*a  parlé  que  dominé  par  la  crainte  qu^^nspi- 
roient  les  carbonari.  Louanges  adressées  à  Pie  VIII,  que 
l'auteur  appelle  un  Pape  pendant  trente  ans,  Pape,  en 
quelque  sotte,  avant  ses  prédécesseurs,  et  se  succédant 
à  lui-même.  

Chapithe.  XXXI.  —  Avant  de  résumer  les  faits»  l'auteur 
entreprend  de  citer  des  réflexions  du  grand  pape  saint 
Léon,  qui  explique  les  devoirs,  les  droits  et  la  grandeur 
d'un  successeur  de  Pierre,  et  qui  semble  propbétiser 
des  événemens  dont  nous  avons  été  les  témoins.  Pa- 
roles remarquables  de  saint  Léon.  L'auteur  va  faire  un 
examen  rétrospectif  des  travaux  du  Pontificat  romain 
pendant  les  trente  pi  cm ières  années  du  xixc  siècle.  330 

Chapitre  XXXII.  —  Revue  rétrospective  des  règnes  de 
Pie  VII,  de  Léon  XII  et  de  Pie  VIII.  L'auteur  prend  en 
quelques  points  le  cardinal  Baronius  pour  modèle.  II 
faut  parler  avec  liberté  des  foiblesses  de  ceux  dont  on 
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écrit  l'histoire  ;  seulement  cette  liberté  doit  être  res- 
pectueuse. Le  lecteur  ajoute  alors  une  foi  plus  entière 
au  récit  des  vertus  qu'on  lui  signale,  surtout  quand  il 
s'agit  des  Pontifes  qu'il  est  disposé  à  regarder  comme 
plus  protégés  de  Dieu,  qui  a  mis  en  eux  son  souffle 
divin.  Analyse  des  événemens  qui  se  sont  succédé  à  la 
fin  du  règne  de  Pie  VL  Lettre  du  cardinal  Chiaramonti, 
évéquc  d'Imola,  à  Pie  VI.  Menées  des  francs-maçons  et 
leurs  vues  pour  s'emparer  de  Saint* Marin.  Le  cardinal 
Ghiaramonti  est  élu  Pape.  Napoléon,  premier  consul, 
est  vainqueur  à  Marengo.  Il  se  propose  de  conclure  un 
traité  religieux  avec  le  nouveau  Pape.  Concordat  de 
1801.  Cacault  et  sa  belle  conduite  à  Rome.  Le  cardinal 
Fesch  lui  succède.  Mésintelligence  entre  Napoléon  et 
Pie  VU.  Enlèvement  du  Pape.  Lettre  du  général  Ra- 
dct  au  général  Miollis.  Courtes  réflexions  sur  cette 
lettre.  335 

Chapitre  XXXIII.  —  On  ne  connoissoit  pas  quelle  étoit 
rautorité  précise  qui  avoit  ordonné  d'enlever  Pie  VII.  . 
Lettre  qui  donne  sur  ce  fait  les  détails  les  plus  étendus. 
Napoléon  écrit  au  nriit'ral  IVÏiollis  qu'il  n'a  pas  ordonné 
d'éloigner  le  Pape,  mais  qu'il  approuve  la  mesure  qui 
a  été  prise  par  ce  général  pour  l'enlèvement.  Informa- 
tions nouvelles  sur  l'enlhousiasme  du  peuple,  quand 
Pie  VII  est  rentré  à  Rome.  Gloire  des  derniers  jours  de 
Pie  Vn,  sa  vieillesse  est  bénie  de  Dieu.  Napoléon  meurt 
dans  les  sentimens  les  plus  religieux.  Pie  VII  est  appelé 
à  la  meilleure  vie.  L'auteur  continue  d'accomplir  la 
tâclie  qu'il  s'est  prescrite,  cl  laisse  on  arrière  tout  in- 
térêt qui  ne  ^'attache  pas  à  l'histoire  des  premiers  Pon- 
tifes de  ce  siècle.  347 

Chapitre.  XXXIV.  —  L'auteur  ne  croit  pas  devoir  re- 
parler des  informations  qu'il  a  données  sur  la  tenue 
d'un  conclave.  Mansuétude  du  cardinal  Castiglioni. 
Léon  XII  interroge  Consalvi  sur  les  affaires  les  plus 
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secrètes  de  Rome.  Eloges  donnés  eu  cette  circonstance 
à  Léon  XII  et  à  Consalvi ,  et  au  gouTernement  actuel 
du  Saint  Siège.  Paroles  singulièrement  remarquables 
du  cardinal  délia  Somaglia.  Proclamation  du  Jubilé  de 
1825.  L'auteur  ne  s'arrête  pas  de  nourean  à  l'effet  pro- 
duit par  une  lettre  de  Léon  XII  au  roi  Louis  XYIII ,  et 
par  la  réponse  de  ce  prince.  3ôô 

Chapitre  XXXV.  —  Troubles  à  Saint-Marin.  Vœux  de 
l'auleur  pour  la  tranquillité  de  cette  contrée.  Mort  de 
Louis  XVill.  Il  fut  admirable  dans  l'exil  «  et  laissa  la 
trace  des  vertus  que  les  siens  y  pratiquent  après  lui. 
Léon  XII  ouvre  la  porte  Sainte  à  Saint-Pierre.  Nouvelles 
réflexions  sur  la  bulle  contre  les  cai  bouari ,  lancée  par 
Léon  XII.  Le  Cimiero  et  le  Stocco  envoyés  au  Dauphin. 
Le  marteau  d'argent  qui  a  frappé  la  Porte-Sainte,  en- 
voyé à  la  Daupliinc.  D'autres  prcsens  sont  adressés  à  la 
mère  du  duc  de  Bordeaux.  Fête  donnée  pour  le  sacre 
de  Charles  X.  Le  Paraguay.  Présomption  du  docteur 
I  Francia  qui  veut  être  traité  de  JRoi  à  Hoi.  Fermeture 
de  U  Porte-Sainte.  Le  jubilé  est  étendu  au  monde  en- 
tier. Paris  s'émeut  pour  les  quatre  propositions  de  l(38^i. 
Protestation  du  cardinal  Caprara  contre  les  articles  or- 
ganiques. ^  3Gt2 

Chapitre  XXXVI.  —  On  représente  Rome  comme  tou- 
jours en  colère  après  ses  malheurs.  Mot  de  l'abbé  Féa. 
L'auteur  explique  comment  il  faut  entendre  ce  que 
l'abbé  Féa  a  voulu  dire.  Le  prince  Camille-Philippe- 
Louis  Borghèse.  Précis  des  événemens  de  sa  vie.  Il 
avoit  paru  abandonner  les  avantages  de  sa  qualité  de 
prince  romain.  Un  de  ses  oncles  le  protège  lorsque  la 
moderne  répubUque  romaine  est  renversée.  11  «pouse 
Pauline,  sœur  du  premier  consul.  Il  est  forcé  de  vendre 
sa  villa.  Il  accompagne  Napoléon  dans  ses  campagnes. 
Il  s'y  distingue  par  son  courage,  et  il  tient  un  état  de 
maison  dont  on  n'avoit  pas  vu  d'exemples  depuis  les 
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beaux  temps  de  la  inouarcbie  française.  A  la  chute  de 
l'empereur,  Camille  trouve  un  asile  auprès  d'un  autre 
oucle  dans  Florence,  dont  le  gouvernement  est  cé- 
lèbre par  des  idées  de  douceur  et  de  bienveillance. 
Léon  XII  rappelle  le  prince  à  Rome,  et  désire  l'en- 
voyer comme  ambassadeur  à  Parts  :  mais  une  loi  lui 
interdit  Tentrée  de  la  France.  Le  dieu  du  bon  goût  et 
de  la  clémence  lui  rouvre  les  portes  du  royaume. 
L'auteur  cherche  pourquoi  on  a  laissé  le  prince  Bôr- 
gbèse  embrasser  le  parti  de  la  révolution  à  Rome,  et 
il  croit  qu'il  y  a  lieu  à  le  féliciter  sur  le  courage  spon- 
tané qu'il  a  montré  à  Turin,  pour  ne  pas  devenir  le 
geôlier  de  Pie  VU.  367 
Chapitre  XXX VU.  —  Réflexions  sur  le  retour  anx  idées 
de  bienveillance,  envers  la  cour  romaine.  La  colombe 
qui  parle  à  roreille  de  saint  Grogoire-h^-Grand.  On  re- 
prend les  travaux  pour  la  béatification  de  la  reine  Clo- 
tilde,  sceur  de  Louis  XVI,  de  Louis  XVHl  et  de 
Charles  X.  Désir  manifesté  par  l'auteur  relativement 
à  madame  Elisabeth,  autre  soeur  de  ces  princes.  Les 
campagnes  de  Rome  sont  purgées  des  brigands  qui  les 
dévastoicnt.  Tourinens  des  catlioliqnes  en  Russie.  Ré- 
parations faites  à  Saint-Paul  hors  des  murs.  Le  con<y>r- 
dat,  conclu  par  Léon  XII  avec  le  Roi  des  Pays-Bas,  ne 
reçoit  un  commencement  d'exécution,  que  sous  le  pon- 
tificat suivant.  Ordonnâmes  rendues  par  le  gouverne- 
ment français  en  1828,  relativement  à  l'instruction 
publique.  Mort  de  Léoft  XII.  La  question  de  l'cmanci- 
patiou  est  décidée  en  faveur  des  catholiques  anj^lais. 
Dernières  considérations  sur  le  r^pe  de  Léon  XII. 
Monseigneur  Slrambi  oflre  le  sacrifice  de  sa  vie  pour 
•  celle  de  Léon  XII.  Dieu  accepte  ce  sacritice.  Le  canli- 
nal  Lauibrnschini  propose  de  béatilier  nionsci{;neur 

Strambi.  374  • 

Chantkx  XXXVIII.  —  Les  événemens  du  règne  de 


TABLE  DES.  BIATIÈttES.  m 

pieuie  de  Samt-Sulffioe.  Rëroliition  en  Belgique.  Pas- 
torale de  répiscopat  belge.  Louanges  données  au  clergé 
cette  contrée.  Citation  d*un  discours  éloquent  du 
cardinal  Pacca.  Le  Mont-Carniel  :  le  courageux  frère 
Jean-Baptiste  du  Salnt-Sacrenient,  administrateur  et 
architecte  de  cet  établissement  des  Carmes  déchaux. 
Frère  Charles  d'Ognissanti ,  autre  religieux  de  cet 
ordre.  Les  religieux  du  Saint-Sépulcre.  Le  père  Mo- 
néglia,  secrétaire  âé  Terre  -  Sainte.  Le  c(nnité  de 
Terre -Sainte  et  de  Syrie.  Le  wnni  frère  Joiepli- 
lHarie  d'AIetaodriè,  Mnistre  gAftéral  de*  Mùtoti  os~ 
serponii  rifiamati.  panâeté  nunoens  de  l*ie  YIII.  Le 
cardinal  Cafypeflari  eit  âà  Fhpe  el  prend  le  nom  de 
Grégoire  XTI.  W 

GiTAPiTaE  XLf.  L'ftittedr  ètamhié  les  rapports  du 
caractère  des  trois  Pontifes,  Pie  VII,  Léon  XII  et 
Pie  VIII,  avec  celui  de  leurs  ministres,  les  cardinaux 
Consalvi,  délia  Somaglia  et  Albani.  11  décrira  à  part 
les  travaux  particuliers  du  cardinal  Pacca,  et  les  per- 
sécutions quMl  a  éprouvées.  Revue  rapide  des  qualités 
de  Pie  VII,  et  des  falens  de  son  imniatre.  Mutenga. 
Le  Concordat  de  1801 .  Les  articles  organiques  contre 
lesquels  proteste  le  cardinal  GapiMunu  Gaéaalt  obtient 
toute  la  confittiee  de  Consahi.  Le  catdûifld  Fesch  ir- 
rite le  cafirdinâl  Cornai?!.  Pie  Vn  Tient  à  Ihuris.  Consalvi  ' 
est  toàuat  le  souyeraiù  à  Rome.  Ëoniie  intdfigence  des 
deux  Etats*  Elk  e*t  ^térée.  GonMlTi  dunné  sa  dé- 

.  mission.  Le  eariltesi  Phc6a  gGareme  avec  an  admi- 
rable courage  sans  rien  concéder  de  plus.  Assaut 
donné  au  Vatican.  Savone.  Exil  à  Fontainebleau. 
Fatal  Concordat  de  1813.  Description  du  lieu  secret 
où  Pie  VU  écrit  successivement  sa  protestation.  Une 
concorde  admirable  règne  entre  le  cardinal  Pacca  et 
Consalvi.  Portraits  du  canfinal  Pacca  et  du  cardinal 
i;pnsalvi.  Etoffe  de  coiilear  pourpre  envoyée  à  Consaki 
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pÊT  le  Roi  Georges  IV.  Joie  de  Pie  VU  chaque  fois 
quH  Toyoit  Gonatlvi.  Le  airdinal  refait  la  piètnse. 
Pie  YII  meurt,  Cooaaln  ne  lui  survit  que  cinq  mois 
et  quatre  jours.  406 

GnAnns  XUI.  —  Les  cardinaux  deila  Soma^  et  délia 
Genga  s'étoient  peu  rencontrés  dans  les  affaires.  L'au- 
teur prouve,  par  le  nombre  des  voix  du  conclave  qui  se 
porteront  sur  ces  cardinaux,  que  délia  Somaglia  avoit 
un  parti  qui  pouvoit  s'élever  à  douze  voix.  Ces  voix  pa- 
roisseut  s'être  réunies  à  celles  qui  porloient  délia 
Genga.  Délia  Soniaglia  est  nommé  secrétaire  d'état. 
Après  quelque  temps,  une  sorte  de  froideur  se  ma- 
nifeste entre  le  Pape  et  son  ministre.  A  la  mort  de 
Consalvi,  délia  Somaglia  voit  son  pouvoir  affermi.  Plus 
tard,  deUa  Soma||;lia  donne  sa  démiasimi.  Le  cardinal 
Bemetti  lui  suooide.  A  Rome,  l'amour  de  la  religion 
triomphe  de  toutes  les  dissidences,  et  dans  aucune  oc- 
casioD,  personne  ne  cesse  de  tnt?aillcr  avec  sèle  au 
bien  du  catholidame.  424 

Chapitre  XIjIII.  —  Examen  des  rapports  qui  ont  pu 
s'établir  entre  Pie  YIII  et  le  cardinal  Albani.  Tous 
deux  s'étoient  liés  intimement  pendant  le  contlave 
de  1823.  Cette  union  n'avoit  pu  que  se  fortifier  à  la 
fin  du  conclave  de  1829.  Pie  VIII  dirige  seul  les  af- 
faires spirituelles.  Le  cardinal  Aihani  est  le  régu- 
lateur qui  dirige  la  politique  romaine.  Albani  tient 
une  conduite  habile  dans  les  affaires  de  Belgique.  Il 
a  travaillé  avec  aèle  à  Témancipation  arménienne. 
L'Autriche  est  sobre  de  ses  actes  et  n'aime  pas  assez 
k  se  servir  de  sa  puissance.  A  propos  des  mouvemens 
de  Paris,  chacun  est  trouvé  à  son  poste.  Pie  Vm 
règle  l'aifoire  religieuse  :  le  ministre  règle  l'affaire 
politique!  A  la  mort  de  Pie  YIII,  le  cardinal  Ber- 
netti  succède  au  cardinal  Albani.  Des  ingrats  ti^ 
hissent  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Un  grand  Jionamc 
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eût  été  heureux  de  trouver  dans  Rome  cette  hospi- 
talité que  jiisqu'alofB  sucufie  infortune  rayale  n'aToit 


CHAPiras  XUY •  —  L*autieur  tire  les  conté^pieiicet  conTe- 
naUes  des  prémisses  qu'il  a  établies,  puis  il  met  en 
présence  Gr^foiie  XVI  et  son  ministre.  Rome  n'a 
cessé  d'être  courageuse  et  drcoospecte.  L'auteur  sou- 
haite une  gloire  étemelle  à  la  pins  mt^estuaue  lignée 
(fe  SoupereUns  que  prétentent  les  fàâ^  de  Vhistoire  du 
monde  438 

Calendrier  romain  pour  compter  les  mois  et  les  jours  de 
chaque  mois,  selon  la  manière  ancienne  usitée  chez  * 
les  Romains.  44 1 
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